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AVERTISSEMENT. 


L’intérêt  que  le  public  a  bien  voulu 
déverser  sur  les  premières  éditions  de  cet 
ouvrage ,  par  les  succès  inespérés  qu’il  a 
obtenu,  m’a  imposé  de  nouvelles  obligations 
envers  lui;  car  tandis  que  la  marche  de  la 
science  est  si  rapide  de  nos  jours  où  tant  de 
savants  s’empressent  à  l’envi  d’enrichir  son 
domaine,  j’ai  du  tâcher  de  me  mettre  sur 
cette  branche  de  la  science,  au  niveau  de 
leurs  travaux;  j’ai  du  m’efforcer  de  rendre 
moins  imparfaites,  les  récentes  productions 
pratiques  que  renferme  cette  édition;  résul¬ 
tat  de  toutes  mes  investigations,  de  toutes 
mes  recherches  et  de  toutes  les  méditations 
qu’exige  un  pareil  sujet. 

C’est  principalement  sur  les  chapitres  con¬ 
sacrés  à  l’élude  des  causes  et  du  traitement 
de  la  stérilité  que  portent  surtout  les  addi- 
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lions  et  chaiigemens  que  nous  ayons  intro¬ 
duits  dans  eette  einquième  édition.  Ce  qui 
la  distingue  essentiellement  des  précédentes^ 
ce  sont  de  nouveaux  appareils  des  procédés 
opératoires  et  des  médications  dont  F  expé¬ 
rience  a  justifié  Fefficacité  dans  des  cas  où 
Fart  semblait  devoir  rester  impuissant.  Cette 
nouvelle  publication  est  plus  complexe,  nous 
espérons  avoir  avancé  quelques-unes  des  la¬ 
cunes  que  Fobservation  n’avait  pas  encore 
confirmé^  les  imperfeclions  inséparables  de 
la  nature  et  des  difficultés  même  du  sujet, 
laissent  encore  beaucoup  de  choses  à  désirer, 
mais  nous  avons  du  moins  la  consciencieuse 
satisfaction  d’avoir  rempli  la  tâcîie  qui  nous 
était  imposée. 


t 


La  génération  de  rhomine  et  des  animaux,  troisiè¬ 
me  vie,  ou  ordre  de  fonctions  de  notre  économie, 
comme  l’a  dit  l’immortel  Bichat,  est  une  autre  mer¬ 
veille  que  les  phénomènes  terrestres  et  les  révolutions 
des  astres;  mais  les  peuples  habitués,  familiarisés 
avec  le  prodige  de  la  nature,  n’en  sont  plus  étonnés  : 
ils  voient  du  même  œil,  la  végétation  croître  autour 
d’eux,  et  l’espèce  humaine  se  perpétuer  dans  la  so¬ 
ciété.  S’ils  désirent  avec  ardeur  se  voir  renaître  dans 
des  descendans,  ils  ne  s’occupent  guère  de  la  fonction 
mystérieuse  de  la  reproduction ,  sans  chercher  à  étu¬ 
dier  les  phénomènes  qui  l’ont  opérée. 

Toutefois,  beaucoup  de  naturalistes,  de  philosophes 
et  surtout  les  gens  de  l’art,  se  sont  successivement 
occupés  avec  zèle  et  persévérance,  de  l’examen  de 
l’œuvre  de  la  génération.  Le  temps  ,  l’observation  mé¬ 
ditative.  ont  amenés  d’importantes  découvertes  phy¬ 
siologiques.  La  nature  a  été  en  quelque  sorte  sondée, 
explorée  :  aujourd’hui ,  l’importante  fonction  de  la 
reproduction  est  au  niveau  des  connaissances  des  au- 
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très  foDclîons  physiologiques;  les  ouvrages  du  profes¬ 
seur  Velpeau,  les  articles  si  érudits,  si  logiques  du 
docteur  Jolly  de  son  dictionnaire  de  médecine,  ont 
Jetés  de  vives  lumières  sur  cette  partie  de  la  science^ 
je  crois  devoir  leur  exprimer  ici  ma  vive  reconnais¬ 
sance  pour  l’instruction  et  les  secours  que  j’ai  puisé 
dans  leurs  ouvrages ,  qui  m’ont  beaucoup  aidés  à  pro¬ 
duire  cette  cinquième  édition. 

Tous  les  animaux  reçoivent  avec  la  vie  la  faculté 

O 

de  perpétuer  leur  espèce  ;  mais  une  foule  de  causes 
qui  dérivent  des  conditions  même  de  l’organisme,  ou 
qui  sont  le  fruit  de  circonstances  éventuelles  ,  peuvent 
modifier  ou  pervertir  les  lois  qui  président  aux  difîé- 
rens  phénomènes  de  la  reproduction  ;  il  semble,  d’une 
part ,  que  la  nature  se  soit  plue  à  soustraire  aux  puis¬ 
sances  intellectuelles  cette  importante  fonction  ;  c’est 
ainsi,  du  moins,  que  dans  l’espèce  humaine  où  ce¬ 
pendant  les  unions  sexuelles  sont  de  tous  les  temps  et 
de  toutes  les  saisons,  la  génération  est  moins  fré¬ 
quente,  par  cela  même  qu’elle  est  plus  soumise  aux 
convenances  et  aux  institutions  sociales  ^  et  peut-être 
faut-il  rapporter  à  une  telle  cause  tant  d’unions  sté¬ 
riles  observées  dans  les  grandes  villes ,  lorsque  l’on 
voit  les  campagnes  se  peupler  avec  une  sorte  de  su¬ 
rabondance.  Ici  en  effet,  l’on  consulte  moins  ics  rap¬ 
ports  d’intérêts  pour  obéir  d’avantage  aux  inspirafions 
secrètes  du  cœur;  là,  au  contraire,  l’ambition,  la 
nécessité  du  luxe,  l’égalité  du  rang  et  des  fortunes, 
décident  la  plupart  des  mariages. 
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Mais  qu’il  nous  suffise  d’émettre  ici  en  effet  cette 
simple  réflexion  dont  les  développemens  appartiennent 
plutôt  au  moraliste  et  au  diplomate  (I)  pour  signaler 
en  particulier  les  causes  de  la  stérilité  qui  sont  spé¬ 
cialement  du  domaine  de  l’art;  je  veux  parler  des  di¬ 
verses  circonstances  morbides  capables  d’exercer  quel¬ 
que  influence  sur  les  phénomènes  de  la  reproduction. 

Une  fonction  qui  transmet  la  vie,  doit  contenir  en 
elle-même  la  cause  de  sa  destruction;  par  conséquent 
les  instrumens  chargés  de  perpétuer  les  races  et  les 
espèces  peuvent  devenir  cause  nécessaire  de  leur  fin. 
En  d’autres  termes,  les  causes  de  la  stérilité  comme 
de  la  fécondité ,  sont  dans  les  organes  destinés  à  cet 
lisage.  Il  importait  donc,  avant  tout,  de  les  étudier 
dans  leurs  conditions  anatomiques  et  physiologiques, 
de  détermiuer  le  rôle  auquel  ils  sont  appelés  dans  les 
rapports  sexuels  ,  et  la  part  qu’ils  prennent  dans  l’ac¬ 
complissement  de  la  génération.  Les  actes  qui  com¬ 
posent  cette  fonction  sont  d’ailleurs  si  multipliées,  si 
complexes,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  du  grand  nom¬ 
bre  d’organes  qui  y  concourent. 

Les  organes  génitaux  participant  aux  diverses  ma¬ 
ladies  qui  affectent  l’espèce  humaine,  peuvent  être 
frappés  de  nullité  par  le  fait  même  d’un  état  maladif 
quelconque,  de  même  que  tout  autre  fonction  peut 
être  suspendue  par  la  lésion  des  organes  chargés  de 
l’accomplir:  seulement  la  nature  qui  s’est  plue  à  faire 


,;l)  PI  utarquL’,  IMontcsquiou  ,  Buffon,  Cuvier,  etc. 
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du  pliénomène  de  la  reproduction,  l’un  de  ses  mys¬ 
tères  les  plus  cachés ,  semble  avoir  enveloppé  de  la 
même  obscurité  les  maladies  de  l’appareil  générateur. 
Toutefois,  ce  n’est  qu’en  étudiant  la  stérilité,  sous 
ce  point  de  vue ,  que  le  médecin  peut  se  permettre 
quelque  succès  à  l’égard  de  son  traitement.  En  si¬ 
gnaler  les  causes,  en  effet,  c’est  réaliser  une  abs¬ 
traction  contre  laquelle  tous  les  efforts  de  l’art  se 
brisent  inutilement;  c’est  avoir  fait  le  premier  et  le 
plus  grand  pas  vers  l’objet  thérapeutique.  En  ratta¬ 
chant  ainsi  l’étiologie  de  la  stérilité  à  la  stérilité  elle- 
même,  nous  devons  être  naturellement  conduits  à 
parler  du  moyen  que  chacune  d’elles,  considérée  en 
particulier  peut  réclamer.  Ce  n’est  qu’en  adoptant  la 
médication  à  la  cause  môme  d’une  maladie  que  l’on 
peut  espérer  sa  guérison  ;  il  faut  toutefois  convenir  de 
l’insuftisance  d’un  tel  guide  dans  une  foule  de  cir¬ 
constances  où  le  diagnostic  de  la  stérilité  échappe  aux 
recherches  de  l’observateur  le  plus  attentif,  et  où 
l’expérience  peut  seule  dicter  des  lois  à  la  thérapeuti¬ 
que.  Comme  l’on  ne  peut  apprécier  le  degré  de  ma¬ 
ladie  des  organes  sans  une  connaissance  parfaite  de 
leur  état  sain,  je  n’ai  pu  me  dispenser  de  jeter  un 
coup-d’œil  rapide  sur  l’histoire  anatomique  et  phy¬ 
siologique  de  l’appareil  génital;  j’ai  cru  devoir  éga¬ 
lement  embrasser  dans  ce  travail,  l’examen  des  diffé¬ 
rentes  substances  que  l’art  emploie  pour  combattre 
ce  genre  de  stérilité  qui  coïncide  avec  une  diminution 
notable  des  propriétés  vitales  du  système  de  la  géné- 


ration  ;  ce  qui  m’a  conduit  à  tracer  en  même  temps 
quelques  formules  que  j’emploie  le  plus  ordinairement 
dans  ma  pratique.  De  même  j’ai  fait  exécuter  le  mo¬ 
dèle  de  plusieurs  instrumens  dans  le  but  de  fixer  le 
col  de  l’utérus,  lorsqu’une  déviation  quelconque  lui  a 
fait  perdre  ses  rapports  naturels  avec  le  canal  vulvo- 
vaginal  pendant  l’exécution  de  l’acte  générateur;  on 
y  trouvera  ,  en  outre  ,  deux  dessins'  nouveaux  repré¬ 
sentant  les  instrumens  que  j’ai  fait  confectionner  pour 
opérer  la  turgescence  du  pénis  dans  les  cas  trop  nom¬ 
breux  011  la  nature  ne  se  suffit  pas  à  elle-même  pour 
accomplir  les  fonctions  coi'tales ,  ils  développent  le 
nombre  viril,  en  lui  donnant  les  dimensions  suffisantes 
pour  remplir  l’acte  de  la  reproduction ,  ils  servent 
aussi  à  hypertropliier  Tutérus  en  augmentant  sa  vi¬ 
talité,  en  développant  ses  tissus,  et  à  ramener  ou  à 
provoquer  l’écoulement  menstruel. 

Pour  éviter  toute  confusion  dans  l’examen  des  di¬ 
verses  matières ,  j’ai  cru  convenable  de  les  diviser  en 
autant  de  chapitres,  en  adoptant  pour  chacune  d’elles, 
les  mêmes  divisions  physiologiques.  Quant  aux  détails 
je  ne  me  suis  pas  moins  attaché  à  exposer  ce  que  Fart 
sait  de  plus  positif  et  ce  que  les  auteurs  ont  écrit  de 
plus  vrai  sur  un  tel  sujet ,  qu’à  l’exprimer  dans  les 
termes  les  plus  précis,  prenant  soin  de  n’olTrir  que 
‘  le  tableau  des  préceptes  avoués  par  l’expérience  ,  ou 
généralement  admis  par  les  autorités  les  plus  recom¬ 
mandables;  c’est  ainsi  que  j’ai  pu  multiplier  les  faits, 
cf  donner  plus  d’étendue  à  cet  ouvrage  eu  ajoutant  de 
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nouvelles  observalious  choisies  dans  les  meilleurs  au¬ 
teurs,  ou  puisées  dans  ma  propre  pratique.  Jusqu’ici, 
le  développement  du  pénis  était  regardé  comme  au- 
dessous  des  ressources  de  l’art;  l’hyperpadias ,  l’é- 
pispadias  ont  été  constamment  reconnus  par  les  au¬ 
teurs  comme  des  causes  absolues  pour  opérer  l’acte 
reproducteur.  Dans  la  précédente  édition,  jai  démontré 
tout  le  succès  que  j’ai  obtenu  dans  le  premier  cas, 
par  l’emploi  des  moyens  que  j’ai  indiqué  dans  celle- 
ci;  J  ai  osé  attaquer  comme  on  le  verra  au  chapitre 
qui  les  concerne,  les  préjugés  d’incurabilité  des  der¬ 
niers  cas,  par  des  moyens  aussi  simples  que  réels, 
qui  ont  procuré  la  paternité  à  plusieurs  individus  , 
qu  on  avait  regardé  toiit-à-fait  incurables;  j’ai  dé¬ 
montré  1  existence  d’une  membrane  que  j’ai  nommée 
iuc  utérin  membraneux  qui  forme  un  empêchement 
absolu  de  fécondité  ;  enfin  j’ai  évité  dans  cette  cinquiè¬ 
me  édition  comme  dans  les  précédentes  ,  toute  di¬ 
gression  étrangère  au  sujet  que  j’avais  à  traiter.  La 
science,  en  effet,  ne  consiste  pas  dans  un  vain  étalage 
d’hypothèses  ni  dans  une  surabondance  d’érudition, 
mais  bien  dans  1  exposition  de  principes  certains  et  de 
faits  rigoureusement  observés. 

En  traitant  un  sujet  aussi  vaste,  aussi  obscur,  j’ai 
senti  tous  les  écueils,  toutes  les  difficultés  qu’il  de¬ 
vait  m’offrir,  les  lacunes  qu’il  laisserait  à  remplir; 
mais  livré  spécialement  depuis  longues  années  aux 
maladies  des  femmes,  et  entendant  trop  souvent  les 
vœux  et  les  plaintes  de  tant  d’unions  stériles.  J’ai  cru 
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qu’il  m’était  permis  de  continuer  de  leur  offrir  le  fruit 
de  mes  méditations  el  de  longues  et  pénibles  recher¬ 
ches  sur  cet  objet. 

Je  sais  aussi  que  ce  genre  de  travail  est  peu  propre 
à  concilier  tous  les  suffrages  ;  du  moins  la  critique 
s’est  plue  à  exercer  plus  d’une  fois  toute  sa  malignité 
sur  de  telles  productions;  mais  un  pareil  motif  ne 
pouvait  m’arrêter  dans  une  publication  uniquement 
concile  dans  l’intérêt  des  familles,  et  c’est  dans  cette 
pensée  quej’ai  pu  dire  aussi  à  mon  livre  ce  que  Horace 
disait  au  sien  : 

F  âge  quô  discedere  gestis.  .  .  . 

Non  erit  emisso  reditus  ti6i» . .  . 
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L  HOMME  Eï  HE  LA  FEMME 


ET  DES  MOÏEI  D'Y  REÏÉDiEli. 


PREMÎÉÎIE  SECTION. 


CHAPiTRE  PREMIER. 

HISTOIRE  ANATOMIQUE  ET  PHYSIOLOGIQUE  DES  ORGANES 
GÉNITAUX,  CONSIDÉRÉS  DANS  LES  DEUX  SEXES. 

Cette  troisième  vie  de  notre  organisation  ,  dépen¬ 
dantes  des  deux  autres,  a  toutefois  des  distinctions 
spéciales,  des  phénomènes  qui  lui  sont  propres.  Au¬ 
cune  fonction  de  l’économie  ne  nécessite  l’exercice 
d’un  plus  grand  nombre  d’organes  que  la  génération. 


IG 

Disposés  de  la  manière  la  plus  favorable  à  lunion  des 
sexes,  les  iostruraens  de  cette  importante  fonction, 
malgré  leur  disposition  symétrique  et  régulière,  sont 
en  partie  soustraits  à  l’empire  de  la  volonté.  Aussi 
ont-ils  été  considérés  par  plusieurs  physiologistes  (1) 
comme  ayant  une  existence  indépendante  du  reste  de 
l’individu,  une  vitalité  plus  limitée  que  celle  des  au¬ 
tres  organes.  La  manière  dont  iis  concourent  à  cette 
fonction  nous  force  de  les  distinguer  en  4  ordres  : 
lo  Organes  de  conjonction;  2^  organes  de  secrétion; 
3°  organes  d’émission  ;  4^  organes  de  conservation. 
Cette  division  était  susceptible  d’être  modifiée,  d’après 
la  destination  même  des  sexes;  mais  nous  avons  cru 
devoir  la  conserver,  pour  ne  pas  interrompre  le  plan 
de  l’ouvrage ,  lorsque  d’ailleurs  nous  devions  faire 
suivre  la  description  de  chaque  organe  de  celle  des 
fonctions  auxquelles  il  peut  être  appelé  dans  l’œuvre 
de  la  génération. 

Pour  ne  pas  sortir  des  limites  que  nous  nous  som¬ 
mes  tracées,  nous  ne  considérons  les  organes  génitaux 
que  d’après  les  changemens  que  doit  leur  imprimer 
Tépoque  de  la  puberté,  c’est-à-dire,  lorsqu’ils  ont 
acquis  l’aptitude  à  la  génération. 


(1)  Bnffon,  Bichat,  etc. 
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ORGAKES  GÉNITAUX  DE  L’HOiVIME. 

%  I.  Organes  de  conjonction. 

Le  Pénis  est  la  seule  partie  qui  compose  cet  ordre 
d’organes. 

Disposition  anatomique.  - —  Situé  au  devant  de  la 
symphyse  du  pubis,  le  pénis  est  essentiellement  formé 
de  trois  parties,  savoir:  du  corps  caverneux,  du  gland 
et  de  l’urètre; 

1®  Le  corps  caverneux  se  présente  sous  la  forme  d’un 
tuyau  alongé  et  aplati  du  haut  en  Las,  divisé  inté¬ 
rieurement  par  une  cloison  médiane,  qui  l’a  fait  con¬ 
sidérer  par  quelques  anatomistes  comme  formé  de 
deux  parties  distinctes;  unique  à  son  extrémité  anté¬ 
rieure  ,  où  il  s’unit  à  la  base  du  gland,  il  est  bifurqué 
à  son  extrémité  postérieure  pour  sa  double  insertion 
aux  branches  de  l’ischion  et  du  pubis:  il  est  composé 
d’une  membrane  externe  de  nature  fibreuse,  et  d’un 
tissu  spongieux  ou  celluleux ,  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie.  Son  organisation  paraît  être  un  lacis  de  petites 
lames  fibreuses,  appartenant  à  la  membrane  externe; 
de  vaisseaux  artériels  et  veineux,  qui  admettent  plus 
ou  moins  de  sang  lors  de  l’érection,  et  probablement 
de  filamens  nerveux  qui  président  au  mode  de  sensi¬ 
bilité  de  l’organe; 

2“  J/nrètre,  canal  membraneux  qui  s’étend  du  col 
de  la  vessie  à  l’extrémité  de  la  verge,  ne  sert  pas  seu¬ 
lement  de  conduit  excréteur  à  la  semence  et  à  l’urine  ; 
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il  remplit  aussi  des  usages  de  structure.  Situé  à  la 
partie  ioférieure  du  pénis,  dans  l’espèce  de  gouttière 
que  forme  le  corps  caverneux,  il  en  occupe  toute  l’é¬ 
tendue  et  traverse  ensuite  le  gland,  au  sommet  duquel 
il  se  termine.  Il  offre,  dans  les  diverses  parties  de  sa 
longueur,  un  mode  d’organisation  différent,  ce  qui 
l’a  fait  div  iser  par  les  anatomistes  en  portion  mem- 
hraneuse  et  en  portion  spongieuse;  celte  dernière,  qui 
est  la  plus  étendue,  offre  surtout  une  très-grande  ana¬ 
logie  de  structure  et  de  vitalité  avec  celles  du  corps 
caverneux,  en  sorte  que  leur  action  a  besoin  d’être 
simultanée  pour  que  l’érection  soit  parfaite; 

3^  Le  gland  se  présente  sous  la  forme  d’un  cône , 
dont  le  sommet  est  percé  par  l’orifice  de  l’urètre,  et 
la  base  coupée  obliquement  du  haut  en  bas  et  d’arrière 
en  avant,  embrasse  l’extrémité  antérieure  du  corps 
caverneux.  !1  est  revêtu  par  la  membrane  du  prépuce 
qui  le  recouvre  plus  ou  moins  complètement,  suivant 
les  individus  ;  son  organisation  est  spongieuse,  de  même 
nature  que  celle  de  lurètre,  dont  elle  partage  la  pro¬ 
priété  érectile. 

Usages  —  Le  pénis  lient  ses  usages  de  sa  forme 
qui  est  l’une  des  principales  conditions  des  rapports 
sexuels  ;  de  son  organisation  éminemment  spongieuse, 
d’où  résulte  sa  propriété  érectile;  de  sa  sensibilité 
exquise  et  spéciale  qui  en  assure  l’exercice,  du  con¬ 
duit  qui  la  parcourt  et  qui  sert  de  moyen  de  trans¬ 
mission  à  la  semence. 

Quant  au  phénomène  de  l’érection,  il  est  difficile 
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de  l’expliquer  autrement  que  par  un  afflux  de  chaleur 
et  de  sang  dans  les  vaisseaux  memes  du  pénis,  et  non, 
comme  on  l’a  dit,  dans  les  cellules  du  corps  caverneux 
et  du  tissu  spongieux  de  l’urètre,  sous  une  intlueiice 
directe  ou  sympathique.  Quelques  physiologistes  ont 
cependant  cru  pouvoir  l’attribuer  à  la  compression 
des  veines  honteuses,  entre  la  symphise  du  pubis  et 
la  racine  du  pénis,  par  l’action  des  muscles  qui  le 
relèvent;  mais  Heister,  Sénac  son  traducteur,  et  après 
eux  le  professeur  Riclierand,  tout  en  démontrant  le 
peu  de  fondement  de  cette  explication ,  d’après  la 
disposition  même  des  muscles,  l’ont  plus  justement 
rapporté  au  mode  de  vitalité  de  l’organe,  c’est-à-dire, 
à  son  éreclilité. 

$  H-  Organes  de  sécrétion. 

Nous  comprenons  sous  ce  litre  les  testicules  avec 
leurs  enveloppes  et  leurs  conduits  excréteurs. 

1"  Testicules, 

Disposition  anatomique.  —  Les  testicules  (  testes  ) 
ont  été  ainsi  nommés,  parce  qu’ils  constituent  les 
principaux  caractères  distinctifs  de  la  virilité.  Situés 
ordinairement  au-dessous  delà  région  pubienne,  à  la 
partie  interne  et  supérieure  des  cuisses;  ils  restent 
quelquefois  cachés  dans  l’abdomen  ;  ils  ont  une  forme 
ovoïde,  et  sont  rarement  d’un,  volume  égal  ;  cinq  en- 
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veloppes  les  recouvrent  dans  l’ordre  suivant:  le 

scrolam  représentant  une  poche  qui  leur  est  commune 
à  tous  deux,  et  qui  est  un  prolongement  du  tissu  cu¬ 
tané.  2""  Le  darlos  qui  est  une  membrane  celluleuse 
propre  à  chaque  glande.  3"^  La.  luniqiie  énjlhrdidc\  for¬ 
mée  par  l’épanouissement  du  muscle  crémasler.  4^  La 
liniûpie  périlonêale  qui  enveloppe  le  tcslicule  à  la  ma¬ 
nière  des  membranes  séreuses,  c’esl-à-dire ,  sans  le 
conlenir  dans  sa  cavité.  5""  La  tunique  fibreuse  ou  albu- 
ijinèe  ^  contiguë  en  dehors  à  la  précédente,  et  en  de¬ 
dans  au  parenchyme  même  de  la  glande.  C’est  de  cette 
face  interne  qu’il  part  des  prolongemens  qui  vont  se 
rendre  au  hor-d  postérieur  du  testicule,  en  formant 
autant  de  cloisons  ou  cellules  dont  la  configuration 
varie,  et  qui  logent  la  substance  propre  de  Vorgane. 
Celle-ci  est  formée  d’un  très-grand  nombre  de  tubes 
capillaires  (  séminifères,  Chaussier  ),  repliés  et  entor¬ 
tillés  sur  eux-mêmes ,  qui  paraissent  naître  des  ex¬ 
trémités  des  artères  spermatiques,  et  se  dirigent  vers 
le  bord  supérieur  du  testicule,  eu  s’anastomosant  en™ 
tr’eux  pour  former  dix  ou  douze  tuyaux,  quelquefois 
davantage,  dont  la  réunion  constitue  le  corps  dllygmore. 
Ces  tuyaux  percent  ensuite,  à  sa  partie  supérieure, 
la  tunique  albuginée  qui  les  renferme ,  pour  se  réunir 
en  un  seul  conduit  appelé  cpididijme  ^  ainsi  nommé 
parce  qn’il  cotoie  le  bord  supérieur  du  testicule. 


2^  Canal  déférent. 

Le  canal  déférent  naît  de  l’extrémité  de  l’épididyme 


pour  se  porter  de  l>as  eu  haut  vers  le  cordon  des  vais- 
seaux  spermatiques  avec  lesquels  il  fraucliit  raniieau 
inguinal  pour  descendre  obliquement  vers  le  côté  in¬ 
terne  des  vésicules  sémin>ales  dans  lesquelles  il  pénètre. 
Dans  ce  trajet,  il  s’aplatit  d’une  manière  sensible,  bien? 
que  conservant  une  cavité  excessivement  étroite,  et 
des  parois  d’une  densité  presque  cartilagineuse. 

Cbaque  testicule  reçoit  en  outre  une  artère  (sper¬ 
matique)  venant  directement  de  l’aorte  ou  des  artères 
rénales,  des  vaisseaux  lymphatiques  que  l^on  n’aperçoit 
bien  qu’entre  les  conduits  séminifères,  et  qui  donnent 
naissance  à  ces  veines,  enfin  des  nerfs  provenant  du 
plexus  lombaire,  niais  que  l’on  n’a- pu  encore  suivre? 
dans  le  parenchyme  du  testicule. 

Usages.  —  Il  est  certain  que  les  testicules  sont  les 
organes  secréteurs  de  la  semence  ;  mais  le  mode  d’ac¬ 
tion  par  lequel  cette  fonction  s’opère,  est  aussi  ignoré 
que  celui  des  autres  fonctions  en  général.  En  nous 
bornant  à  en  observer  les  phénomènes  les  plus  sensibles, 
nous  devons  d’abord  noter  comme  circonstance,  la 
disposition  constamment  grêle  et  flexueuse  des  artères 
spermatiques;  ce  qui  en  raison  de  cette  disposition 
anatomn|ue,  déterminé  la  lenteur,  la  quantité  des 
matériaux  de  secrétion  dans  les  testicules,  en*  modi¬ 
fiant  leur  vitalité.  Nous  savons  également  qu’à  mesure 
que  le  sperme  est  secrété,  il  se  porte  dans  le  sinus 
des  vaisseaux  séminifères ,  pour  se  diriger  ensuite  vers 
le  canal  déférent  qui  le  transmet  dans  les  vésicules 
séminales.  Quant  au  produit  de  cette  secrétion  ,  on 


connaît  peu  sa  nature,  en  ce  que  jusqu’alors  il  n’a  pu 
etre  examiné  qu’à  l’état  de  mélange,  avec  les  liquides 
provenant  des  vésicules  séminales,  de  la  prostate  et 
des  follicules  de  l’urètre;  c’est  dans  cet  état  de  com¬ 
binaison  que  nous  avons  étudié  la  matière  séminale 
I  voyez  à  l’article  de  la  liqueur  séminale)  ainsi  que 
toute  l’importance  qu’il  présente  dans  les  fonctions 
copulatrices. 


§  III.  Org  ANES  d’émission. 

Un  assez  grand  nombre  de  parties  concourent  à 
l’émission  de  la  semence ,  soit  en  remplissant  simple¬ 
ment  des  usages  de  structure,  [conduits  èjaculateur  s , 
verumontanum ,  canal  de  V urètre) ,  soit  en  sécrétant  des 
fluides  propres  à  lubrifier  ces  mêmes  parties,  et  à 
servir  en  meme  temps  de  véhicule  au  fluide  séminal , 
(prostate^  glandes  de  Cowper,  follicules  de  Vurètre) ,  soit 
en  exerçant  sur  ce  liquide  lui-même  une  action  ex— 
pulsive ,  capable  d’opérer  son  excrétion  ,  ) vésicules  sé- 
minales ,  muscles  ) . 

Les  conduits  éjaculateurs  et  le  canal  de  l’urètre  , 
comme  moyens  de  transmission,  et  les  vésicules  sé¬ 
minales ,  comme  agens  contractiles,  vont  être  décrits 
[voyez  Organes  de  conjonction,  page  27  et  suivantes). 
Il  nous  reste  à  observer,  à  l’égard  des  premiers  , 
qu’une  assez  grande  quantité  de  follicules  secrétent  un 


rémission  de  la  semence.  La  glande  prostate ^  qui 


paraît  surtout  avoir  cet  usage,  si  toutefois  elle  ne 
modifie  pas  encore  les  propriétés  de  la  seuieuce  ,  est 
située  vers  le  col  de  la  vessie  et  le  eonimencement  de 
Furètre  qu’elle  soutient.  Elle  est  formée  d’un  tissu 
dense,  de  couleur  grisâtre,  au  milieu  duquel  on 
aperçoit  une  quantité  de  follicules  remplis  d’un  liquide 
visqueux  et  blanchâtre,  que  dix  à  douze  conduits 
excréteurs  portent  dans  Furètre.  La  sécrétion  de  ce 
liquide  paraît  être  encore  augmentée  par  celle  qu’o¬ 
pèrent  les  glandes  de  Coivper ,  placées  au  devant  de  la 
prostate. 

La  nature  ,  pour  imprimer  à  ces  liquides  une  di¬ 
rection  favorable  à  leur  émission,  a  placé  au  corn- 
mencemeut  de  Furètre,  devant  le  col  de  la  vessie  ,  à 
Fendroit  même  où  s^ouvrent  leur  conduits  excréteurs, 
une  sorte  de  digue  (verumonianiim)  y  destinée  à  s’op¬ 
poser  au  retour  de  ces  memes  liquides  du  côté  de  la 
vessie. 

Les  7nuscles  y  dont  Faction  aide  l’excrétion  ou  pro¬ 
jection  de  la  semence  ,  sont  les  releveurs  de  Vanus ,  les 
bidbo  et  ischia-caecrueiix ,  et  le  transverse  du  périnée. 
Les  deux  premiers ,  placés  immédiatement  à  la  partie 
postérieure  et  inférieure  du  rectum,  dans  l’espace 
compris  entre  les  branches  de  Fiseliion  et  du  pubis ,. 
le  sacrum  et  le  coccix  ,  tendent,  par  leur  contraction 
spasmodique ,  à  comprimer  les  vésicules  séminales  et 
la  prostate ,  dont  iis  ne  sont  séparés  que  par  la  partie 
inférieure  du  rectum. 

Les  bidbo-cavcrneux  et  l?'ansverse  du  périnée  y  placés- 


horizontalement  entre  l’anus  et  le  bulbe  de  l’urètre, 
compriment  également  dans  leur  action  convulsive  la 
partie  postérieure  de  l’urètre  ,  et  accélèrent  ainsi  l’é¬ 
mission  de  la  semence,  propriété  qui  lésa  fait  appeler 
par  Sœmmering,  musculi  acceleratores.  Utsckio^cave}^- 
ncux ,  nommé  par  le  même  auteur,  muscnlus  ereclor  y 
et  situé  entre  la  tubérosité  sciatique  et  le  corps 
caverneux,  jouit  d’une  action  qui  semble  appartenir 
plus  spécialement  au  phénomène  de  l’érection. 

§  IV.  Organes  i>e  conservation. 

Nous  comprenons  sous  ce  litre  les  organes  chargés 
de  conserver  le  fluide  séminal  ou  de  lui  faire  subir 
quelque  nouvelle  élaboration  (vésicules  séminales),  et 
les  conduits  destinés  à  transmettre  ce  fluide  dans  le 
canal  de  l’urètre ,  au  moment  de  la  copulation  (  con¬ 
duits  èjaculateurs). 

1^  J^ésicules  séminales. 

Disposition  anatomique.  —  Les  vésicules  séminales 
sont  deux  poches  membraneuses,  séparées  l’une  de 
l’autre  par  les  canaux  déférons  et  placés  obliquement 
entre  le  rectum,  les  releveurs  de  l’anus  et  la  vessie  ; 
elles  sont  beaucoup  plus  larges  à  leur  extrémité  pos¬ 
térieure  qu’à  l’antérieure,  où  elles  offrent  un  rétré¬ 
cissement  en  forme  de  col ,  terminé  par  un  canal  d’une 
à  deux  lignes  de  longueur,  qui  se  joint  à  angle  aigu 
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avec  le  canal  déférent.  Deux  membranes  composent 
les  parois  des  vésicules  séminales,  savoir  :  un  interne, 
qui  paraît  être  une  continuation  de  celle  du  canal  dé¬ 
férent,  et  que  quelques  auteurs  ont  cru  musculeuse, 
à  cause  de  la  propriété  contractile  dont  elle  jouit, 
pour  favoriser  l’émission  de  la  semence  ,  lors  de  la 
copulation.  La  seconde  membrane,  qui  est  évidem¬ 
ment  la  continuation  de  la  muqueuse  de  l’urètre,  se¬ 
crète  un  fluide  qui  a  toutes  les  apparences  des  fluides 
folliculaires;  mais  dont  la  nature,  la  quantité  et  les 
usages ,  ne  sont  pas  encore  bien  déterminés.  Les  vé¬ 
sicules  séminales  reçoivent  des  vaisseaux  sanguins  qui 
n’ont  pas  de  noms  particuliers;  des  nerfs  dont  la  té¬ 
nuité  empêchent  de  les  suivre  dansleur  trajet;  enfin, 
des  vaisseaux  lymphatiques,  en  très-grande  quantité, 
chargés  d’absorber  et  de  porter  dans  le  torrent  de  la 
circulation  les  fluides  déposés  et  secrétés  dans  ces  or¬ 
ganes,  lorsqu’une  continence  très-prolongée  en  arrête 
l’excrétion.  L’intérieur  des  vésicules  séminales  pré¬ 
sente  des  cellulosités  ou  canaux  tortueux,  communi¬ 
quant  à  autant  d’appendices ,  qui  déterminent  l’aspect 
sillonné  qu’on  remarque  à  leur  extérieur. 

(  sages,  —  11  n’est  pas  aussi  facile  qu’on  pourrait 
le  croire  de  préciser  les  usages  des  vésicules  sémina¬ 
les  :  sont-elles  des  organes  de  sécrétion  uniquement 
affectés  à  l’œuvre  de  la  génération  ,  fournissant  au 
sperme  un  liquide  particulier  qui  en  constitue  la  plus 
grande  partie,  et  lui  donne  des  qualités  prolifiques 
tout  en  lui  servant  de  véhicule?  Ou  bien,  servent- 
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elles  seulement  de  réservoir  au  fluide  séminal,  en  sé¬ 
crétant  toutefois  une  humeur  muqueuse  destinée  à 
liumecler  leur  surface  intérieure,  à  l’instar  de  toutes 
les  cavités  pourvues  de  membranes  folliculaires  ?’ 
Swammerdam  et  le  professeur  Hicherand  ont  combattu 
cette  dernière  opinion  pour  adopter  la  première  que 
Texpérience  nous  paraît  surtout  propre  à  jiislitier  ;  il 
est  certain,  en  elîet,  que  rintégrité  physiologique  des 
vésicules  séminales  est  une  condition  non  moins  indis¬ 
pensable  à  l’œuvre  de  la  génération  que  celle  des  tes¬ 
ticules;  ce  qui  dans  toute  hypothèse  prouve,  (du  moins 
dans  l’espèce  humaine)  la  nécessité  du  mélange  des 
liquides  qu’ils  fournissent ,  et  infirme  d’ailleurs  l’idée 
de  quelques  physiologistes,  qui  considèrent  les  vésicu¬ 
les  comme  remplissant  seulement  des  usages  de  posi¬ 
tion,  ou  comme  moyens  mécaniques  de  transmission 
du  fluide  séminal  à  l’instant  môme  de  l’éjaculation. 

Co ndu its  éjac ula (eu rs. 

Disposition  anatomique.  —  Les  conduits  éjacidateursy 
qui  résultent  de  la  réunion  à  angle  aigu  de  l’extrémité 
antérieure  des  vésicules  séminales  ayec  le  canal  défé¬ 
rent,  traversent  la  prostate  pour  se  porter  séparément 
à  la  partie  inférieure  de  l’urètre  au  fond  d’une  lacune 
appelée  ver  union  tanum. 

Usages.  —  Ces  conduits  ont  pour  usage  de  trans¬ 
mettre  dans  le  canal  de  l’urètre  le  fluide  séminal  et  de 
concourir  ainsi  à  l’acte  de  la  copulation. 


ORGAMES  GEWITAUX  DE  EA  FEMME. 


§  I.  Organes  de  conjonction. 


Les  parties  qui  composent  cet  ordre  d’organes  ne 
concourent  pas  également  à  l’acte  reproducteur;  les 
unes ,  placées  à  l’extérieur  semblent  n’être  que  des 
organes  de  plaisir,  telles  sont  le  pènüy  le  clitoris^ 
les  nymphes ,  eic.  ;  d’autres ,  plus  intimément  liées  au 
phénomène  de  la  conjonction,  remplissent  aussi  plus 
directement  le  but  de  l’union  des  sexes.  Envisagé  sous 
ce  dernier  point  de  vue  ,  le  vagin  seul  nous  paraît 
devoir  mériter  une  description  particulière. 


Disposition  anatomique ,  - —  Cet  organe  ,  placé  au 
centre  du  détroit  inférieur  du  bassin  ,  entre  le  rectum 
et  la  vessie  ,  se  présente  sous  la  forme  d’un  conduit 
membraneux,  cylindroïde,  légèrement  courbé  en  ar¬ 
rière  sur  sa  longueur  ,  qui  est  de  cinq  à  six  pouces. 
Une  de  ses  extrémités  s’ouvre  au  bas  de  la  vulve,  et 
l’autre  embrasse  le  col  de  la  matrice  avec  lequel  elle 
est  continue.  Sa  largeur,  un  peu  moindre  à  son  ex¬ 
trémité  antérieure,  offre  environ  un  pouce  de  diamètre 
dans  le  reste  de  son  étendue.  Le  vagin  est  d’une  struc¬ 
ture  molle  ,  souple  ,  extensible  ,  composé  U  d’un 
fragment  de  membrane  péritonéale,  qui  n’occupe  que 
sa  partie  postérieure  et  supérieure;  2«  d’une  couche 


celluleuse  el  épaisse,  qui  constitue  sa  membrane  pro¬ 
pre  ,  et  en  occupe  toute  l’élendue  ;  3^  d’un  corps  spon¬ 
gieux,  placé  à  son  entrée  [plexus  rétiforme) ,  sensi¬ 
blement  érectile  lors  des  approches  conjugales ,  et 
environné  de  fibres  musculaires  qui  font  l’oftice  de 
sphincter  [muscle  pêrinéo-clitorien,  Cliaussier)  ;  4^  d’une 
membrane  muqueuse  qui  lui  est  commune  avec  celle 
qui  tapisse  tout  l’appareil  utérin,  parsemée  de  rides, 
surtout  à  son  extrémité  antérieure,  où  elles  cachent 
une  foule  de  porosités  d’où  sort  l’humeur  muqueuse 
qui  lubrifie  habituellement  l’intérieur  de  ce  conduit; 
5o  d’un  repli  membraneux  et  demi-circulaire  qui  en 
rétrécit  l’entrée  chez  les  filles  qui  n'ont  pas  encore 
soufTert  les  approches  de  l’homme,  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  à'iujmen. 

Usages.  —  Le  vagin  ,  comme  l’indique  son  nom  , 
est  destiné  à  recevoir  le  pénis  dans  Lacté  de  la  copu¬ 
lation  ,  à  livrer  passage  au  flux  menstruel  et  au  fœtus» 
lors  de  l’accouchement. 

§  II-  Organes  de  sécrétion. 

Ovaires. 

Disposition  anatomi  me.  —  A  ce  nouvel  ordre  d’or¬ 
ganes  appartiennent  les  ovaires  et  les  trompes.  En 
considérant  les  ovaires  comme  des  organes  sécré¬ 
toires,  nous  sommes  toutefois  loin  d’adopter  l’opinion 
des  anciens  et  de  quelques  modernes  qui  pensent 
que  ces  organes  fournissent  dans  l’acte  reproducteur 


Hiic  liqueur  prolilique  à  l’instar  des  leslieules.  Seule- 
îneiil ,  il  nous  parait  raisonnable  d’adniellre  que  la 
formation  des  œufs  ou  germes  susceptibles  de  se  dé¬ 
velopper  par  suite  de  l'imprégnation,  est  le  produit 
d’une  véritable  sécrétion.  Placés  de  champ  sur  les 
parties  latérales  de  la  matrice  dans  la  duplicature  de 
l’aileron  postérieur  des  ligamens  larges  de  la  matrice, 
les  ovaires,  que  les  aneiens  appelaient  testes  muliehres^ 
sont  deux  corps  blanchâtres,  vasculaires,  oblongs  , 
dont  la  ligure  et  le  volume  ont  été  comparés  à  ceux 
d’un  très-petit  œuf  de  pigeon  ,  chaque  ovaire  est  for¬ 
mé  d’une  membrane  propre,  d’un  tissu  parenchyma¬ 
teux  ayant  l’aspect  de  la  substance  propre  du  testicule 
ou  de  la  glande  parotide,  paraissant  être  également 
une  expansion  de  sa  membrane  propre  ,  et  formant  de 
même  des  cellules  destinées  à  loger  des  corpuscules  à 
parois  membraneuses ,  vasculaires  et  transparentes  : 
ces  vésicules,  dont  le  nombre  est  de  quinze  à  vingt , 
et  le  volume  assez  variable,  entre  celui  d’un  grain 
de  millet  et  celui  d’une  lentille,  contiennent  un  fluide 
visqueux  ,  ayant  tous  les  caractères  de  l’albumine. 
Les  ovaires  reçoivent  des  artères  (spermatiques),  qui 
naissent  immédiatement  de  l’aorte,  et  dont  le  volume 
paraît,  d’après  les  observations  de  Haller,  coïncider 
avec  l’ardeur  amoureuse  de  la  femme.  On  y  aperçoit 
(juelques  rameaux  nerveux  très-lénus,  fournis  par  le 
trisplanchnique  et  par  les  plexus  lombaires  et  sacrés, 
et  des  vaisseaux  lymphatiques  qui  s’abouchent  aux 
veines,  ou  s’ouvrent  dans  les  ganglions  lymphatiques 
de  la  région  lombaire. 
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Usages.  —  îl  est  certain  que  les  ovaires  sont  abso¬ 
lument  nécessaires  à  la  génération,  leur  absence  na¬ 
turelle,  leur  ablation,  et  le  plus  grand  nombre  de 
leurs  maladies,  qui  amènent  la  siérilité  ,  démontrent 
jusqu’à  l’évidence  cette  assertion  ;  mais  il  est  difficile 
de  déterminer,  d’une  manière  précise,  la  part  qu’ils 
prennent  dans  l’exécution  de  cette  fonction.  Les  an¬ 
ciens,  au  nombre  desquels  il  faut  surtout  citer  Hip¬ 
pocrate  et  Galien,  les  comparant  aux  testicules,  pen¬ 
saient  qu’ils  sécrétaient  une  liqueur  séminale  jouissant 
des  memes  qualités  prolifiques  que  celles  de  l’homme. 
Celte  opinion  ,  bien  que  soutenue  par  quelques  pby- 
siologistes  modernes  (1),  est  néanmoins  abandonnée 
aujourd’hui  par  le  plus  grand  nombre.  Depuis  Stenon, 
qui  le  premier  a  observé  les  vésicules  des  ovaires  ,  et 
les  a  comparées  à  des  œufs  contenant  tous  les  rudimens 
de  l’homme,  auquel  il  ne  manque  que  le  vis  vilœ  four¬ 
ni  par  le  mâle,  on  pense  généralement  que  ces  vési¬ 
cules  ,  une  fois  fécondées  par  l’imprégnation ,  rompent 
le  calice  dans  lequel  elles  sont  renfermées  pour  s’en¬ 
gager  dans  les  trompes  et  de  là  dans  la  matrice. 

Trompes- 

Disposition  anatomique.  —  Les  trompes  sont  deux 
conduits  membraneux,  conoïdes,  situés  dans  Lépais- 
seur  des  ailerons  antérieurs  des  ligamens  larges  de 


(1)  riuffoii,  Roussel,  Tincliaiit,  etc. 


riitcrns.  Une  de  leurs  exlréniilés  est  terminée  en  forme 
de  pavillon  pour  s’adapter  à  Tovaire,  tandis  que  l’autre 
s’ouvre  par  un  orifice  extrêmement  étroit  à  l’angle 
supérieur  de  l’utérus.  Les  trompes  sont  formées  de 
deux  membranes,  dont  l’une  appartient  à  un  prolon¬ 
gement  du  péritoine,  et  l’autre  est  la  continuation  de 
la  muqueuse  utérine,  et  d’un  tissu  propre  qui  paraît 
jouir  d’un  certain  d^gré  d’érectilité. 

Les  trompes  ont  pour  usage  d’établir  une  commu¬ 
nication  entre  la  matrice  et  les  ovaires;  mais  cette 
communication  ne  paraît  s’opérer  qu’à  l’instant  du 
coït  et  par  une  sorte  d’érection  d  u  pavillon  qui  embrasse 
alors  l’ovaire,  et  forme  un  conduit  qui  transmet  de 
cet  organe  à  l’utérus  ce  que  la  femme  fournit  dans  la 
génération ,  et  vraissemblablement  de  l’utérus  à  l’o¬ 
vaire  le  principe  fécondant  qui  émane  de  l’homme. 

§  lîl.  Organes  de  conservation. 

Matrice, 

Disposition  anatomique.  —  Bien  que  nos  opinions 
diffèrent  essentiellement  de  celles  de  quelques  physio¬ 
logistes  ,  relativement  à  la  matrice  (1),  nous  avons  cru 
devoir  désigner  sous  ce  titre  l’organe  qui  fournit  à  la 


(1)  Plusieurs  physiologistes  considèrent  la  matrice,  à 
l’instar  des  vésicules  spermatiques,  comme  un  réservoir 
jiropre  à  conserver  le  fluide  séminal  sécrété  par  les  ovaires. 


fois  au  produit  de  la  conception,  l’espace  et  les  ma¬ 
tériaux  nécessaires  à  sa  nutrition  et  à  son  développe¬ 
ment.  Placée  obliquement  dans  l’excavation  du  bassin, 
entre  le  rectum  et  la  vessie ,  où  elle  est  fixée  par  plu¬ 
sieurs  ligamens,  la  matrice  présente  à-peu-près  la 
forme  d’un  triangle  aplati  de  devant  en  arrière.  Sa 
base  ,  ou  fond  ,  située  en  haut  et  en  arrière ,  est  bornée 
latéralement  par  deux  angles  qui  indiquent  les  deux 
points  d’insertion  des  trompes.  Son  sommet  ou  col 
dirigé  en  bas  et  en  devant,  est  embrassé  par  le  vagin, 
dans  lequel  il  forme  une  saillie  de  quatre  à  cinq  lignes, 
percée  d’une  ouverture  ovale  qui  établit  une  commu¬ 
nication  entre  ces  deux  organes. 

La  matrice  est  composée  :  1  d’une  membrane  séreuse 
qui  lui  sert  d’enveloppe  extérieure  dans  toute  son  éten¬ 
due,  excepté  à  la  partie  la  plus  inférieure  de  sa  face 
postérieure;  2*  d’un  tissu  propre,  grisâtre,  dense  et 
élastique,  parsemé  de  beaucoup  de  vaisseaux  sanguins, 
et  dont  la  nature  n’est  pas  encore  bien  déterminée  ; 
3^^  d’une  membrane  interne,  ayant  tous  les  caractères 
des  muqueuses,  présentant  un  grand  nombre  de  po¬ 
rosités,  que  l’on  a  considérées  comme  des  excréteurs 
des  cryptes  muqueux  et  comme  les  orifices  des  vais¬ 
seaux  sanguins  qui  expriment  des  gouttelettes  de  sang 
dans  l’intérieur  de  Tutérus  à  l’époque  de  la  mens¬ 
truation;  4  ^  de  vaisseaux  artériels  et  veineux  qui  vien¬ 
nent  des  hypogastriques  [  ntêrinf'sy,  de  vaisseaux  Ivni- 
pbatiques  qui  les  accompagnent;  de  nerfs  qui  tirent 
leur  origine  des  plexus  rénaux  et  mésentériques  infé¬ 
rieurs;  des  nerfs  intercostaux  et  sacrés. 
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Usaqcs.  — La  matrice,  ainsi  que  l’iniiiqiie  le  litre 
sous  lequel  nous  l’avons  décrite,  est  destinée  à  la  con¬ 
servation  du  germe  fécondé  pendant  le  temps  de  son 
développement,  c’est-à-dire  durant  le  cours  de  la 
grossesse. 


De  la  Génération. 

Après  avoir  décrit  séparément  dans  l’un  et  l’autre 
sexe  les  instrumens  de  la  génération  et  fait  connaître 
les  fonctions  qui  leur  sont  propres,  il  nous  resterait 
à  étudier  la  part  que  chaque  sexe  peut  prendre  à  l’ac¬ 
complissement  de  cette  fonction  ;  mais  pour  éviter 
de  tomber  dans  de  nouvelles  erreurs  sur  un  sujet 
aussi  obscur,  et  qui  a  divisé  tant  de  physiologistes 
et  de  naturalistes,  nous  nous  bornerons  à  exposer 
aussi  succinctement  que  possible  les  diverses  théories 
émises  à  cet  égard  ,  en  appréciant  chacune  d’elles  à 
sa  juste  valeur. 

On  peut  réduire  à  deux  cbef-s  principaux  tous  les 
systèmes  imaginés  jusqu’à  ce  jour  pour  expliquer  le 
phénomène  de  la  reproduction  :  le  premier  qui  appar¬ 
tient  aux  anciens,  se  fonde  essentiellement  sur  l’exis¬ 
tence  d’une  liqueur  séminale  dans  chaque  sexe  et  sur 
leur  mélange  dans  la  cavité  utérine  pour  la  formation 
du  nouvel  individu.  Hippocrate  (1),  qui  paraît  être 
l’auteur  de  ce  système,  admettait  une  faculté  généra- 


(1)  De  Genitiirâ, 
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en  ou  Ire,  que  \qs  parités  fortes  de  la  semence  de  l’homme 
et  de  la  femme,  en  s’unissant  entre  elles,  établissaient 
la  différence  des  sexes.  Ce  système,  (ju’Aristote  (1)  et 
Descartes  (2)  n’ont  modifié  que  pour  remplacer  la 
faciiUé  (jénératrice  d’Hippocrate  par  leur  principe  fer- 
menl,  compte  encore  un  assez  grand  nombre  de  par¬ 
tisans.  Buffon  (3),  qui  l’a  embelli  de  tous  les  charmes 
de  son  éloquence,  admet  bien  ,  avec  le  père  de  la  mé¬ 
decine,  que  la  semence  émane  ,  dans  chaque  sexe,  de 
toutes  les  parties  du  corps  ;  mais  il  pense  que  les  mo¬ 
lécules  qui  la  constituent  sont  autant  de  rudimens  de 
nos  organes  qui  se  placent  par  une  sorte  d’attraction 
vitale,  autour  d’un  moule  dont  il  admet  l’existence. 
Le  docteur  Roussel  (4),  qui  a  combattu  fortement  les 
idées  de  Buffon  pour  rendre  au  système  d’Hippocrate 
toute  sa  simplicité,  est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
cherché  à  l’accréditer.  Plus  récemment  encore,  un 
médecin  (Tij  a  essayé  de  le  reproduire  sur  des  faits  qui 
semblent  infirmer  les  objections  qui  lui  avaient  été 
faites  ])ar  Haller  et  Bonnet.  Sans  chercher  à  exposer 
ici  toutes  les  raisons  capables  de  militer  contre  ce 
système,  il  doit  nous  suffire  de  rappeler  comme  cir- 


(1)  De  Geiierat.  anuiial. 

(2)  Traité  de  iTîoiiime,  etc. 

(3)  lîist.  ont.  de  iTîomme,  etc. 

(/|)  Système  physiq.  et  mor.  de  la  Feniuie. 

(5)  Tinchaiit ,  Doct.  iiouv.  sur  la  product.  de  riîomme. 


constances  conformes  à  l’observation  :  que  la  texture 
organique  des  ovaires  n’olTre  aiicono  analogie  avec 
celle  (les  testicules,  ni  meme  avec  ceux  d’aucun  organe 
glanduleux;  2‘  que  la  disposition  des  trompes  ne  re- 
prcisente  nullement  un  canal  excréteur,  puisqu’elle 
rend  impossible  leur  communication  avec  les  ovaires 
hors  le  temps  de  la  conception  ,  ce  qui  doit  détruire 
toute  idée  d’un  fluide  séminal  dans  la  femme;  3"  que 
dans  riiypothèse  même  d’une  sécrétion  particulière  à 
la  femme,  outre  que  les  fluides  qui  en  proviennent 
n’ofîrent  aucun  des  caractères  physiques  et  chimiques 
de  la  liqueur  séminale  de  l’homme ,  ils  ne  peuvent 
être  considérés  comme  condition  essentielle  à  la  fé¬ 
condation  ,  puisque  les  femmes  conçoivent  sans  éja¬ 
culer,  et  souvent  même  sans  ressentir  la  moindre 
impression  de  volupté;  4*^  que  le  fruit  de  la  conception 
observé  dans  l’ovaire  et  les  trompes,  à  son  premier 
développement,  n’existe  pas  dans  la  matrice  avant  la 
seconde  semaine  qui  suit  la  copulation  dans  la  cavité 
utérine. 

Le  deuxième  système  ou  celui  des  ovaristes  admet 
la  préexistence  des  germes  dans  l’ovaire ,  et  se  fonde 
principalement  sur  l’analogie  de  structure  de  cet  or¬ 
gane  dans  les  femelles  des  animaux  ovipares  et  vivi¬ 
pares.  Stenon  (IJ ,  Malpighi  (2),  Harwey  (3),  Valis- 


{!)  la  D  piscium, 

(2)  De  Cenei\  pull,  in  ovæ. 

(3)  D  e  Genit.  ovum. 


niéry  (1),  ,2)  et  Bonnot  (3),  qnl  ronl  siiiiout 

nocrédité ,  rej^arderiS,  ics  vésicules  contenues  dans  les 
ovaires  coinnie  aulanl  d’œufs  (jui  renlerment  tous  les 
linéamens  du  nouvel  être  ,  et  qui  n  ont  besoin  que  du 
contact  du  sperme  pour  recevoir  la  vie.  Bonnet  pen¬ 
sait  que  ces  germes  préexistaient  dans  les  ovaires 
depuis  le  commencement  ^lu  monde,  emboilés  les  uns 
dans  les  autres,  et  se  dévelojipant  successivement 
par  rellct  de  la  n^énération  ;  mais  cetlte  opinion, 
qui  ne  trouva  guère  de  partisans  <jue  dans  les  écoles 
d’Italie  ,  est  aujourd’hui  à-|)cu-près  abandonnée. 

Quebjues  naturalistes  ont  aussi  cru  trouver  dans 
la  simience  de  l’homme,  des  animalcules  capables  de 


devenir,  en  se  développant,  des  êtres  semblables  à 
celui  qui  les  produit:  Leuvvenhoeck  (4),  Boërrhaave 
(5),  Geoffroy  (0),  Lieulaud(7J,  etc.,  qui  ont  avancé 
cette  idée,  pensent  que  les  vésicules  des  ovaires  ne 
sont  que  l’enveloppe  ou  le  nid  de  lœuf,  qui  doit 
recevoir  celui  des  animalcules  victorieux  dans  la  lutte 
qui  s’étalilit  entre  eux  à  l  instant  de  lacté  icpro— 
diicteiir.  cesUt;  opinion,  nussi  peu  vimsscin— 


(1)  De  Oenit.  animal. 

(2)  FAemenl.  P/v/.^iolog. 

(3)  Sepulchret.  anal. 

('•)  Anat.  cpistol.  lariœ, 

(5)  Physiol. 

(6)  INîüUStruosités. 

M]  Traité  dWiiat. 
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blable  que  celle  de  l’euiboileineul ,  ne  compte  pas 
un  pbis  grand  nombre  de  partisans. 

Si  l’on  l’ait  abstraction  de  ces  deux  dernières  by- 
poîlièses,  il  est  certain  que  le  système  des  ovaristes 
réunit  en  sa  l’avenr  le  j)lus  de  sulFrages  et  de  proba¬ 
bilités;  plus  conforme  à  la  disposition  organique  des 
parties,  il  se  prêle  aussi  plus  volonlîers  aux  lois  {>by- 
siologiques.  Il  est  vrai  ([ii  ici  l’homme  ne  coopère  à 
la  génération  que  d’une  manière,  pour  ainsi  dire, 
secondaire,  c’est-à-dire,  en  fournissant  seulement  le 
principe  qui  doit  animer  les  germes  sécrétés  par  les 
ovaires;  de  plus,  on  a  objecté  la  diflicullé  d’expliquer, 
d’après  ce  système,  la  ressemblance  des  enfans  avec 
les  pères,  les  hérédités  morbides,  etc.  Mais  écoutons 
à  cet  égard  ce  que  dit  le  professeur  Kicherand  (1). 
»  L’embrvon  imperceptible  a  tout  an  plus  la  consis¬ 
tance  d’une  ghi  légèrement  visqueuse.  Un  corps  si 
peu  consistant  doit  être  très-impressionnable,  et  la 
semence  du  mâle,  appliquée  à  sa  surface,  doit  lui 
imprimer  de  puissantes  modifications,  lien  est  de  l’ac- 
tion  de  cette  liqueur  sur  l’embryon  encore  tendre, 
comme  de  celle  d’un  cachet  qui  se  grave  sur  la  cire 
molle  qui  conserve  son  empreinte.  L’impression  est 
d’autant  plus  profonde,  la  ressemblance  d’autant  plus 
parfaite  que  le  mâle  s’est  porté  à  l’acte  avec  plus  d’é¬ 
nergie.  »  Si  cette  explication  manque  de  vérité,  ou 
ne  peut  nier  toutefois  qu’elle  ne  soit  spécieuse  et 


(1)  Nouv.  Kléniciis  de  Physiologie. 


vraisemblable;  l’exemple  des  hybrides  ou  des  animaux 
ap{)artenaïît  à  des  espèces  différentes ,  lénioi^nm  en 
sa  faveur  par  la  ressemblance  du  male  au  dehors 
et  par  celle  de  la  fernelle  au  dedans. 


De  la  LUjueur  séminale. 

Le  sperme  est  secrèlé  comme  on  sait,  parles  tes¬ 
ticules,  c’est  par  le  produit  de  ce  fluide  que  l’espèce 
se  régénéré.  Non  seulement  elle  répare  les  pertes  de  la 
génération  ,  mais  elle  procure  encore  des  sensalions 
])liysiques  qui  commandent  impérativement  le  rappro¬ 
chement  des  deux  sexes.  Chez  tous  les  animaux,  nous 
avons  déjà  dit  que,  cet(e  matière  se  portait  dans  les 
sinus  des  vaisseaux  séminifères,  pour  se  diriger  en¬ 
suite  vers  les  canaux  déférens  qui  le  transmettaient 
dans  les  vésicules  séminales.  Ce  Huide  est  un  esprit  , 
auquel  on  a  donné  le  nom  d’aura  siminalis  comme 
nous  allons  le  démontrer. 

Qu’on  veuille  bien  se  rappeler  que  nul  conduit  dans 
notre  économie,  n’a  une  densité  de  tissu  plus  serrée, 
ni  un  diamètre  plus  étroit  que  celui  du  canal  déférent  ; 
on  peut  à  peine  y  faire  passer  une  fine  soie  de  sanglier: 
comparée  à  la  capacité  de  la  trompe  utérine,  cette 
dernière  a  à-peu-près  trois  fois  son  diamètre.  Cette  or¬ 
ganisation  doit  aider  à  conclure  que  l’aura  séminalis 
est  Iransîuis  sans  mélange  dans  les  vésicules  sémi¬ 
nales.  Examinons  celte  assertion  et  scs  conséquences. 

J.a  semence  humaine  renfermée  dans  les  vésicules 
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Sî'miinales  a  perdue  .^a  puriîé  priüiilive,  par  son  agré— 
galion  avec  les  fluides  des  vésienfes  séminales;  lors  de 
son  émission,  il  s’opère  une  nouvelle  agrégation  avec 
les  matières  visqueuses  de  la  prostate  et  de  i’urètre. 
C’est  dans  cet  état  qu’elle  est  projettée  en  dehors,  et 
tandis  qu’elle  a  conservé  sa  chaleur,  on  devra  se  hâter 
d’en  faire  l’aDalyse.  Formée  incontestablement  de 
trois  parties  bien  distinctes;  Fuee  fiuide  ,  visqueuse, 
d’un  blanc  grisâtre,  l’autre  grumeleuse  ,  épaisse  et 
blanchâtre,  la  troisième  partie  se  présente  sous  forme 
de  vapeur  incolore,  presque  invisible,  elle  est  quel- 
([iiefois  si  subtile,  si  éminemment  volatile ,  qu’elle  ne 
peut  être  appréciée  que  par  l’odeur  particulière  et 
spéciale  qu’elle  exhale  et  qui  a  été  comparée  à  celle 
que  répandent  plnsienrs  semences  végétales,  notam¬ 
ment  celle  du  châtaignier.  D’est  pour  cela  qu’on  lui 
a  donné  le  nom  d’aura  seminalis.  Le  sperme  a  une 
saveur  plus  ou  moins  salée,  selon  la  quantité  d’aura 
seminalis  et  la  vigueur  du  sujet.  Quelques  auteurs  ont 
avancé  que  cette  partie  de  la  semence  était  la  seule 
qui  portée  vers  l’orifice  de  l’utérus,  dut  opérer  la  fé¬ 
condité.  Voici  toutefois  quelques  expériences  qui  nous 
ont  paru  justifier  cette  opinion. 

En  1808,  étant  attaché  au  service  de  santé  de  la 
princesse  Pauline,  M.Morsaqui,  savant  et  modeste  na¬ 
turaliste  de  Turin,  voulut  bien  m’admettre  avec  M. 
Prinseteau,  médecin  principal  d’un  corps  d’armée,  à 
la  répétition  de  ses  expériences  sur  la  génération  ;  la 
semence  d’un  chien  était  reçue  dans  la  partie  évasée 
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d’une  espèce  d’entonnoir  recourbé  sur  lui-inênic  à  cet 
effel,  long  de  deux  pouces  environ,  dont  l’autre  ex¬ 
trémité  soiîs  forme  cvÜndoïde,  pénétrait  de  deux  à 
trois  pouces  dans  le  vagin  d’une  chienne  en  chaleur, 
pour  y  introduire  l’aura  seminalis.  Sur  trente  essais 
rigoureusement  observés  ,  dix-huit  chiennes  conçu¬ 
rent.  Nous  obtînmes  le  meme  résultat  sur  deux  ju- 
mens ,  mais  après  un  assez  grand  nombre  d’essais,  à 
cause  de  l’indocilité  du  cheval  andaloux  qui  servait  à 
nos  opérations.  Nous  avons  observé  dans  ces  diirérents 
cas ,  que  lorsque  la  semeiîce  a  été  exposée  à  l’air  pen¬ 
dant  (juelque  temps,  elle  devenait  moins  prolifi(|ue  et 
même  perdait  toute  sa  qualité  fécondante.  Lue  seule 
chienne  fut  fécondée  avec  la  semence  que  nous  avions 
agitée  pendant  cinq  minutes  à  l’air  libre.  Il  est  arrivé 
aussi,  que  lorsque  nous  voulûmes  nous  servir  d’un 
plus  long  tube,  la  conception  ne  put  s’effectuer. 

Il  résulte  d’autres  faits,  que  l’aura  seminalis,  doit 
s’éjourner  un  temps  déterminé  dans  les  vésicules  sé¬ 
minales  pour  y  subir  des  phénomènes  particuliers  et 
devenir  prolifique.  D’un  autre  côté  aussi,  la  semence 
pour  être  vivifiable,  ne  doit  pas  rester  trop  long-temps 
dans  ses  réservoirs.  On  voit  des  personnes  qui  se  li¬ 
vrent  trop  fréquemment  aux  fonctions  coïtales  finir 
parue  projetter  qu’un  fluide  visqueux,  sans  l’odeur 
spéciale  qui  annonce  la  présence  de  l’aura  seminalis 
et  par  conséquent  improjire  à  la  fécondation;  tandis 
ijue  d’autres  qui  se  condamnent  au  célibat  ou  à  une 
continence  prolongée,  perdent  une  grande  partie  de 


l’aura  semiualis  qui,  par  ressencc  subtile  dont  elle 
est  formée,  tend  toujours  à  s’écliapper  et  à  quitter 
les  parties  visqueuses  et  muqueuses  qui  lui  servent 
de  véhicule. 

J’ai  souvent  été  consulté  pour  remédier  aux  empê- 
chemens  prolifiques,  sur  des  individus  parfaitement 
conformés ,  dont  la  semence  était  semblable  à  celle  des 
ennuques  à  qui  la  castration  aurait  été  faite  quelques 
années  après  la  puberté.  La  semence  n’a  acquis  sa 
qualité  prolifique  que  par  un  traitement  méthodique¬ 
ment  suivi ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cet 


ouvrage. 


Je  dois  faire  remarquer  qu’en  Turquie  et  dans  d’au¬ 
tres  contrées  du  levant ,  j’ai  eu  plusieurs  fois  l’occasion 
d’examiner  cette  matière  que  rendent  les  ennuques  qui 
ont  conservés  la  faculté  de  l’érutililé  du  membre  viril  ; 
sans  saveur,  sans  odeur,  elle  a  la  consistance  de  la 
glu  plus  ou  moins  épaisse  et  d’un  blanc  cendré. 
ques-uns  de  ces  individus  sont  très  enclins  aux  plaisirs 
vénériens,  ils  subissent  les  phénomènes  de  la  consomp¬ 
tion  lorsqu’ils  abusent  de  leurs  sensations;  ils  meurent 
promptement,  soit  par  le  coït,  soit  par  la  masturba¬ 
tion.  J’ai  connu  Veiuiti ,  célèbre  chanteur,  à  qui  son 
père  chirurgien  italien  avait  enlevé  les  deux  testicules 
dans  un  âge  tendre  ,  dans  le  but  de  le  placer  ïi  la 
chapelle  papale;  il  eut  une  maîtresse  à  Londres,  et 
détruisit  sa  santé  dans  ses  fréquens  lapports  avec  elle. 

Qu’on  porte  un  examen  sur  les  remmes  qui  conçoi¬ 
vent  contre  la  volonté  de  leurs  maris  ,  alors  meme  que 


ceux-ci  clierclieiU  à  tromper  le  vœu  de  la  nature.  Les 
exemples  de  grossesse  sin:^  conrjibita  rapporlês  par 
plusieurs  auteurs  (1),  sont  encore  des  témoignages 
qui  doivent  déposer  en  faveur  de  celte  opinion,  d’on  je 
conclu  que  l’aura  séminalis,  est  l’esprit  vivifiant,  tan¬ 
dis  que  les  autres  fluides  ne  sont  que  ses  véhicules  (2). 

Les  eflels  de  la  liqueur  séminale»  agissent  avec  tant 
de  force  sur  la  plupart  de  nos  fonctions  organiques  ou 
relatives  ,  qu’on  peut  les  comparer  dans  quelques  cir¬ 
constances  ,  à  une  puissance  impérieuse  qui  comman¬ 
de  despotiquement  à  tontes  les  actions  de  notre  orga¬ 
nisation.  La  lirute  aussi  bien  que  l’animal  raisonnable 
sont  soumis  à  cet  empire. 

Voyez  ce  fier  étalon,  à  l’attitude  vive  ,  altière,  qui 
en  sortant  de  sa  loge  pour  accomplir  l’œuvre  de  la 
génération  ,  se  porte  seulement  sur  ses  jambes  de  der¬ 
rière  ,  à  peine  si  deux  palfrcniers  peuvent  le  contenir 
et  modérer  son  odeur  amoureuse.  Son  odorat  le  dirige, 
il  beimit  avec  force,  aussitôt  qu’il  aperçoit  l’objet  de 
sa  convoitise,  ses  appas  le  transportent,  ses  flancs  bat¬ 
tent,  sa  respiration  devient  bruyante,  il  semble  que 
ses  facultés  vitales  soient  subitement  augmentées,  une 
fièvre  brûlante  l’agite,  le  dévore.  Le  voilà  aux  prises, 
combattant  en  vigoureux  athlète  ;  mais,  dès  qu’il  a 
gagné  la  victoire  tous  ces  phénomènes  s’appaisent  su- 


(1)  Pleinpuis,  de  Graaf,  Johnson. 

(2)  Voyez  Annales  de  Chimie,  Exj)érienccs  sur  le  sperme 
linmain  ,  par  Vanqnelin. 


bilcment,  il  devient  triste  ,  son  regard  paraît  honteux, 
il  marche  lentement,  la  tête  baissée ,  il  se  laisse  con¬ 
duire  avec  docilité  par  un  faible  enfant.  De  même 
l’homme  qui  a  rempli  les  fonctions  copulatrices  ,  a 
perdu  une  grande  partie  de  ses  forces,  il  a  besoin  de 
repos  et  de  sommeil  pour  les  réparer  et  rétablir  l’har¬ 
monie  de  ses  fonctions  physiologiques.  Venette  dit 
avec  raison ,  que  l’homme  est  de  tous  les  animaux  celui 
qui  s’épuise  le  plus  dans  les  fonctions  de  la  reproduc¬ 
tion.  Un  seul  épanchement  lui  cause  plus  de  faiblesse 
si  nous  voulons  en  croire  Avicenne  et  l’expérience,  que 
quarante  fois  autant  de  sang  qu’on  pourrait  lui  tirer. 

Est-il  nécessaire  de  rapporter  même  brièvement 
l’opinion  de  quelques  philosophes  anciens ,  qui  regar¬ 
daient  la  matière  spermatique,  comme  dérivant  immé¬ 
diatement  des  âmes,  matérielle  et  spirituelle?  Les  plus 
remarquables  d’entre  ces  philosophes ,  sont  Épicure, 
Socrate,  Aristote.  Platon  pensait  que  cette  liqueur 
était  sécrétée  par  la  moelle  dorsale;  Pythagore  la  faisait 
venir  de  l’écume  du  sang  ;  enfin  Démocrite,  Hippo¬ 
crate  ,  Démosthène  croyaient  que  ce  fluide  provenait 
de  toute  l’économie  animale.  On  ne  finirait  pas  si  on 
voulait  rapporter  toutes  les  hypothèses  ou  rêveries  des 
hommes  de  tous  les  temps,  qui  ont  cherché  à  expli¬ 
quer  l’origine  et  les  phénomènes  que  comporte  cette 
liqueur. 

Des  Fondions  copulatrices. 

Les  fonctions  de  la  reproduction  consistent  dans 


la  réunion  de  parties  sexuelles  ditVérentes  (jni  s’opèrent' 
de  la  manière  suivante. 

Les  organes  destinés  à  remplir  cet  acie,  doivent 
être  convenablement  disposés  ;  d’une  part  par  réréclis- 
me  du  membre  génital  de  l’homme  ,  dont  les  vaisseaux 
des  deux  corps  caverneux  et  du  tissu  spongieux  de 
rurélre  sont  remplis  de  sang,  tandis  que  d’une  autre 
part,  les  autres  parties  qui  composent  l’appareil  gé¬ 
nital  ,  concourent  puissamment  à  l’œuvre  de  la  re¬ 
production  par  l’aclion  suivante  :  les  vésicules  sémi¬ 
nales  stimulées  par  la  présence  de  la  rujueur  proii- 
lique  ,  se  ressèrenl  sur  elles-mêmes,  en  vertu  des  pro¬ 
priétés  contractiles  de  leurs  tissus,  et  compriment  de 
toutes  parts  les  liquides  qu’elles  renferment.  Les  mus¬ 
cles  relcveurs  de  l’anus  convulsés  en  même  temps  par 
l’elTet  sympaîhique  de  l’orgasme  vénérien,  exercent 
sur  ces  liquides  la  même  pression  et  les  forcent  ainsi 
de  pénétrer  dans  les  conduits  éjaculalenrs ,  qu’ils  fran¬ 
chissent  sans  obstacle  pour  arriver  dans  la  partie  in¬ 
férieure  de  l’urètre  au  voisinage  du  verumonlanum .  La 
glande  prostate  comprimée  par  les  parties  voisines,  oii 
se  resserant  par  une  force  contractile  qui  lui  est  pro¬ 
pre  ,  verse  dans  l’urètre,  près  de  l’orifice  des  conduits 
éjaculateurs ,  une  humeur  limpide  ,  ^  isqueuse  ,  qui  se 
mêle  aux  fluides  de  la  semence.  La  présence  de  ces 
liquides  réunis  dans  la  partie  inféri(‘ure  de  rurèîrey 
cause  tout  à  la  fois  une  dilatation  et  une  sensation 
voluptueuse,  qui  ne  tardent  pas  à  exciter  la  contrac¬ 
tion  des  muscles  bulbo-caverneux  et  transverscs  du 


périnée,  qui  h  leur  lour  presseni  la  semence  conlenue 
dans  le  canal  de  Tiirèlre  et  la  forcen!  à  son  expulsion 
sous  forme  de  jets.  L’appareil  génital  de  la  femme, 
excité  par  des  désirs  sous  l’influence  du  sang  qui  pé¬ 
nètre  tous  ses  tissus,  est  convulsé  par  les  nombreux 
filets  Der\eux  qui  s’épanouissent  sur  toutes  ses  parties. 

Les  organes  ainsi  disposés  ;  le  membre  viril  pénètre 
le  canal  vulvo-vaginal,  dans  une  position  convenable: 
fous  les  organes  de  la  génération  exercent  alors  si¬ 
multanément  et  avec  réciprocité  de  rapports  ,  un  tra¬ 
vail  spécial  qui  détermine  chez  l’homme,  l’éjaculation 
de  la  liqueur  séminale,  de  la  manière  dont  nous  ve¬ 
nons  de  l’expliquer,  qui  est  lancée  avec  force  sur  l’o¬ 
rifice  utérin;  et  chez  la  femme,  l’émission  de  substan¬ 
ces  muqueuses  sécrétées  par  des  glandes  plus  particu¬ 
lièrement  situées  autour  du  clitoris.  Tout  le  corps  a 
participé  à  celte  œuvre  laborieuse  et  convulsive,  il 
semble  (}ue  toutes  les  autres  fonctions  relatives  ou  or¬ 
ganiques,  aient  suspendues  leur  existence  oèi  toute 
action  spéciale,  pour  participer  à  celle  de  la  repro¬ 
duction.  Borden  ,  dit,  qu’il  semble  dans  cet  instant 
(|ue  la  nature  ait  oublié  tout  autre  fonction ,  et  ne  soit 
occupée  qu’à  rassembler  ses  forces  et  à  les  diriger 
vers  le  meme  organe. 

Les  positions  copulatrices  doivent  se  varier  selon 
les  dispositions  sexuelles  dans  le  but  de  porter  la  li¬ 
queur  spermatique  sur  l’orifice  de  la  matrice.  La  plu¬ 
part  sont  indiquées  aux  articles  qui  traitent  des  lésions 
ou  des  directions  vicieuses  des  organes  de  la  généra¬ 


tion. 
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Fonctions  organiques  de  la  reprodaetion. 

Nous  pensons  qu’au  moment  ou  la  liqueur  séminale 
est  versée  sur  le  museau  de  tanche,  Tutérus  sur-ex¬ 
cité,  vivement  animé,  semble  attendre  avec  empres¬ 
sement  l’aliment  dont  son  appétit  est  si  vorace;  tandis 
qu’en  môme  temps,  les  pavillons  des  trompes  de  fal- 
lope ,  sont  dans  un  érélîsme  complété!  embrassant  les 
ovaires  (î).  En  eiïet,  à  mesure  que  le  sperme  est  lancé 
parle  membre  viril  sur  l’orifice  de  l’utérus,  il  s’en 
empare  avec  avidité  par  une  succion  que  j’ai  nommée 
spermalique,  c’est  à  celle  fonction  spéciale  du  coi  de 
l’utérus  qui  le  transmet  dans  son  corps,  que  l’aura  semi- 
naiis  se  dégage  de  ses  véhicules  pour  traverser  l’étroit 
conduit  de  la  trompe  de  fallope,  qui  par  des  mouve- 
mens  ondulatoires  le  dirige  sur  un  ou  plusieurs  œufs. 
^ Alors  l’aura  seminalis  en  pénétrant  les  membres  dont 
^  ils  sont  revêtus,  mêle  ses  atomes  aux  substances  des 
œufs  et  leur  imprime  les  élémens  de  la  vie.  L’œuf 
fécondé  par  la  semence  de  l’homme  se  gonOe,  se  tu¬ 
méfie  ,  prend  une  couleur  jaunâtre  et  se  détache  au 
bout  de  quelques  jours.  La  trompe  utérine  dont  le 
pavillon  est  resté  appliqué  sur  l’ovaire  pendant  tout 
le  temps  de  la  conception,  reçoit  le  germe  bomocule 


(l)  De  Graaf,  auteur  déjà  cité,  M.  le  professeur  Magen¬ 
die,  ont  démontré  par  des  expériences,  que  pendant  l’acte 
copnlateur,  il  y  avait  érection  et  application  des  pavillons 
des  trompes  sur  les  ovaires. 


«t  le  dépose  dans  la  nialrirc  (1)  on  il  s’y  grelTe  en 
quelque  sorte,  reçoit  les  éléniens  pour  son  développe- 
inenl  et  après  avoir  passé  le  temps  de  la  gestation  dans 
ce  domicile,  la  nature  le  lance  dans  le  monde. 

Quel  que  soit  le  système  auquel  le  physiologiste 
s’arrête  pour  expliquer  la  génération,  il  est  forcé  de 
reconnaître  que  cette  fonction  exige  dans  les  rapports 
sexuels,  un  concours  de  conditions  physiques  et  mo¬ 
rales  sans  lesquelles  elle  devient  nécessairement  im¬ 
possible  ou  infructueuse.  Abandonnons  le  champ  des 
hypothèses  pour  suivre  et  apprécier  dans  les  deux  sexes 
ces  diverses  conditions.  Elles  sont  relatives ,  lo  aux 
organes  de  rapprochemens  ou  de  conjonction  ;  2o  aux 
organes  de  sécrétions  ou  de  fécondation  ;  aux  or¬ 
ganes  d’éducation  ou  de  conservation;  4®  enfin  à  une 
foule  d’autres  considérations  importantes  qui  portent 
obstacle  à  la  fécondation. 


(1)  \  oyez  tes  Tableaux  sur  rEinbryoIo^ie  de  IM.  le  pro¬ 
fesseur  Veipeau. 


CHAPITRE  II. 


DE  l/ÈTIOLOGlE  ET  DE  LA  THÉRAPEUTIOIE  DE 

LA  STÉRILITÉ. 


Comme  les  causes  de  la  stérilité  constituent  pour 
la  plupart,  autant  de  maladies  réelles,  nous  avons 
cru  devoir  étudier  dans  un  même  chapitre  ces  deux 
objets  qui,  comme  l’a  dit  un  ancien,  devraient  tou¬ 
jours  se  suivre  comme  l’ombre  suit  le  corps.  Ce  n’est, 
en  effet,  qu’en  adaptant  la  médication  d’une  maladie 
à  sa  cause  que  l’on  peut  espérer  de  la  guérir.  Pour 
établir  quelque  ordre  dans  l’exposition  de  telles  ma¬ 
tières  ,  nous  suivrons  le  plan  d’après  lequel  nous 
avons  décrit  les  organes  génitaux  dans  les  deux  sexes; 
et  pour  n’omettre  aucune  des  circonstances  dont  il 
s’agit,  nous  allons  reproduire,  sous  forme  de  tableau, 
la  même  distribution  où  nous  rappellerons  d’abord 
l’ensemble  des  causes  de  la  stérilité,  pour  les  étu¬ 
dier  ensuite  isolément ,  et  présenter  les  moyens  de 
traitement  que  chacune  d’elles  peut  réclamer. 


49 


I/«  SECTION. 

DE  LA  STÉRILITÉ  CONSIDÉRÉE  DANS  l’hOMME. 


ARTICLE  PREMIER. 

Maladies  de  V appareil  génital,  considérées  dans 
riiomme  comme  cause  de  stérilité. 

§  Maladies  des  organes  de  conjonction. 

Absence  du  Pénis.  Il  existe  plusieurs  exemples 
(le  ce  vice  de  conformation  qui  peut  être  congénial 
ou  accidentel.  Schenk  (1)  et  Gattier  (2)  ont  rapporté 
deux  observations  très-remarquables  de  la  première 
espèce.  M.  Fodéré  a  également  consigné  dans  sa  Mé- 
decine  légale  (3),  Thistoire  d’un  jeune  soldat,  qui,  avec 
des  testicules  bien  conformés,  n’avait  à  la  place  du 
pénis,  qu’un  bouton  semblable  à  un  mamelon  perforé 
à  son  extrémité,  d’où  sortait  par  le  frottement  une 
humeur  blanchâtre  ayant  l’aspect  du  sperme.  L’abla¬ 
tion  du  pénis  par  une  opération  chirurgicale,  par  la 
morsure  d’animaux,  par  une  brûlure,  peut  aussi  donner 
lieu  à  ce  vice  de  conformation. 


(1)  Observât.  Medic. ,  lib.  IV. 

(2)  Observ.  Med.,  IV.*^  19. 

(3)  Tome  Ler,  page  56/i. 
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Bien  que  l’absence  de  la  verge  soit  généralement 
regardée  comme  une  cause  d’impuissance  absolue ,  il 
n’est  cependant  pas  sans  exemple  que  des  individus 
privés  de  cette  partie,  aient  pu  se  montrer  aptes  à  la 
génération  ;  il  suffit ,  en  effet,  pour  opérer  la  fécon¬ 
dation,  que  le  membre  viril  offre  à  l’extérieur  une  saillie 
qui  permette  l’introduction  de  la  semence  dans  les  par¬ 
ties  sexuelles  de  la  femme.  H  est  d’ailleurs  possible  que 
dans  certains  cas  l’art  vienne  au  secours  de  la  nature 
pour  favoriser  cette  dernière  condition.  En  voici  un 
exemple  : 

M.  le  lieutenant  colonel  L.  reçut  à  la  bataille  de 

c> 

Wagrarn  une  balle  qui  traversa  la  partie  moyenne  de 
la  verge.  Les  accidens  inflammatoires  acquirent  en 
peu  de  jours  un  tel  degré  d’inlensité  que  tout  le  mem¬ 
bre  fut  frappé  de  gangrène.  L’amputation  ,  qui  élait 
le  seul  moyen  de  conserver  les  jours  du  blessé  ,  fut 
pratiquée  par  M.  Richard  ,  chirurgien-major  de  l’Hô- 
pitai  de  Vienne ,  où  le  blessé  avait  été  transporté ,  et 
où  j’eus  occasion  de  lui  d  onner  des  soins. 

M.  L.***  qui  s’était  marié  quelques  jours  avant  son 
départ ,  sentait  vivement  à  son  retour  le  besoin  de  payer 
à  sa  jeune  épouse  le  tribut  conjugal.  Ayant  eu  occa¬ 
sion  de  le  voir  à  cette  époque  ,  il  m’entretint  longue¬ 
ment  de  son  infirmité  qui  semblait  lui  ôter ,  avec  les 
droits  d’époux,  tout  espoir  de  paternité;  dans  cet  état 
de  choses  ,  je  ne  vis  d'autre  moyen  à  lui  conseiller 
que  l’appareil  suivant  :  je  fis  fabriquer  eu  gomme 
élastique  ,  une  espèce  de  cône  long  de  cinq  ])ouces  et 
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demi ,  ouvert  à  ses  deux  extrémités  doîit  la  plus  étroite 
embrassait  le  col  de  rutérus  ,  taudis  que  l'autre  plus 
évasée  était  adaptée  au  moignon  de  la  verge.  Un  sup¬ 
positoire  de  gomme  élastique  fut  placé  dans  le  rectum, 
en  même  temps  que  de  légers  frottemens  pratiqués  sur 
le  périnée  avaient  pour  but  d’exciter  la  contraction 
des  vésicules  et  des  muscles  éjaculateurs,  et  de  favoriser 
ainsi  l’émission  de  la  semence:  à  l’aide  de  ces  moyens 
madame  L.***  put  donner  à  son  mari  les  plus  précieux 
gages  de  son  amour.  Elle  obtint  ainsi  deux  fois  le 
bonheur  d’être  mère. 

2°  Excès  de  dimension  du  pénis.  Quelques  auteurs , 
entr’autres  M.  Fodéré  ,  ont  considéré  la  longueur 
démesurée  du  pénis  comme  une  cause  de  stérilité  ;  si 
l’on  ne  peut  admettre  cette  proposition  d’une  manière 
générale  ,  il  faut  toutefois  convenir  que  cette  circons¬ 
tance  peut  dans  quelques  cas  nuire  à  la  fécondation 
par  les  vives  douleurs  qu’elle  cause  à  la  femme  ;  ajou¬ 
tons  aussi,  comme  précepte  général,  que  l’introduc¬ 
tion  trop  profondedu  pénis  au  terme  de  l’acte  vénérien, 
est  moins  favorable  à  la  fécondation  ,  en  ce  que  la 
semence  pénètre  alors  moins  facilement  dans  l’orifice 
de  Tutérus.  Mais  l’art  peut  facilement  obvier  à  un  tel 
inconvénient  au  moyen  d’un  bourrelet  placé  sur  la 
vulve  et  perforé  à  son  centre  pour  recevoir  le  pénis. 

3®  Petite  dimension  du  pénis.  Voyez  article,  ana- 
phrodisie.  J’espère  avoir  prouvé  et  démontré  comment 
j’ai  développé  les  tissus  du  corps  caverneux ,  par  des 
m.oyens  simples  et  physiologiques.  Maintenant  on 
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pourra  effacer  des  traités  de  médecine,  qu’il  n’est  plus 
exact  de  dire  que  la  petitesse  du  membre  génital  est 
une  cause  absolue  de  stérilité. 

4*^  Vice<  de  direction  du  pénis.  Le  pénis  présente 
chez  certains  individus  une  direction  qui,  en  détrui¬ 
sant  les  rapports  naturels  des  parties  sexuelles ,  peut 
empêcher  la  pénétration  du  fluide  séminal  dans  l’ori¬ 
fice  utérin  ,  et  rendre  ainsi  le  coït  stérile  ,  si  ,  au 
moyen  de  précautions  dont  il  est  facile  d’apprécier  le 
but  ,  l’on  ne  cherche  à  corriger  une  telle  confor¬ 
mation.  Cette  circonstance  peut  être  aussi  l’effet  d’une 
simple  courbure  du  gland  par  le  tiraillement  du  frein 
pendant  l’érection  ;  il  suffit  alors  pour  rendre  au  pé¬ 
nis  sa  rectitude  ,  d’inciser  le  frein  avec  des  ciseaux  et 
de  s’opposer  à  l’adhérence  des  parties  divisées  ,  au 
moyen  de  quelques  hrins  de  charpie  interposés  entre 
les  lèvres  de  la  petite  plaie. 

Il  peut  également  arriver  que  des  tumeurs  quelcon¬ 
ques  développées  dans  la  substance  du  pénis  lui  impri¬ 
ment  une  direction  vicieuse  et  deviennent  des  causes 
accidentelles  de  stérilité.  M.  Pâtissier  a  consigné  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  médicales  (  1  )  deux  exem¬ 
ples  de  concrétions  ossi formes  assez  volumineuses  pour 
opérer  cet  effet  et  gêner  l’émission  de  la  semence  et 
de  l’urine.  L’un  et  l’autre  cédèrent  à  l’emploi  des  fric¬ 
tions  mercurielles  pratiquées  sur  le  trajet  de  la  tu¬ 
meur  pendant  l’espace  de  vingt  jours. 


(l)  Tome  XL,  page  183. 


La  (îilalülion  cinêvristiiala  des  corps  caverneux  et  de 
Turètre  peut  êg^aleinent  donner  lieu  à  un  vice  de  con¬ 
formation  du  pénis.  Aibinus  (1)  et  le  professeur  Ri- 
eherand  (2j  ont  cité  chacun  un  exemple  de  rupture 
de  la  membrane  fibreuse  des  corps  caverneux.  J’eus 
occasion  d’observer  le  meme  accident,  il  y  a  quelques 
années  ,  chez  un  colonel  de  cavalerie,  à  la  suite  de 
violens  efforts  dans  l’exercice  du  coït  ;  indépendam¬ 
ment  d’une  hémorragie  inquiétante  qui  eut  lieu  à 
l’instant  même  ,  il  se  manifesta  peu  de  temps  après  , 
à  l’endroit  de  la  rupture  ,  une  tumeur  assez  volumi¬ 
neuse  qui  augmentait  au  moment  de  l'érection  ,  quoi¬ 
que  l’extrémité  de  la  verge  conservât  alors  un  état  de 
mollesse  et  de  fiaccidité  :  le  chirurgien-major  du  régi¬ 
ment  et  moi ,  conseillâmes  au  malade  de  faire  usage 
d’un  cylindre  de  gomme  élastique  propre  à  recevoir 
le  pénis  ,  et  disposé  de  manière  à  exercer  une  com¬ 
pression  sur  la  tumeur  anévrismale  ,  tout  en  se  prê¬ 
tant  aux  cliangemens  de  dimension  de  l’organe.  M. 
D.*** ,  après  deux  ans  de  mariage  ,  avait  acquis  le  titre 
de  père  ,  bien  qu’il  ne  puisse  remplir  l’acte  conjugal 
qu’au  moyen  de  l’instrument  dont  il  s’agit.  Depuis  , 
j’ai  rencontré  dans  ma  pratique  plusieurs  cas  sembla¬ 
bles  à  celui-ci ,  qui  pour  la  plupart  ont  eu  le  même 
résultat  en  employant  le  même  procédé. 

5^  Bifurcation  ou  duplicité  du  pénis.  Plusieurs  au- 


(1)  Annotât,  analoin. 

(2)  Nosojraph.  Cliirurg. 


5i 

leurs  ,  entr’autres  Schenk  (1)  ,  Weikard  (2j  et  M. 
Marc  (3)  ,  ont  rapporté  des  exemples  de  duplicité  du 
pénis  ;  mais  personne  que  je  sache  ,  n’a  encore  con¬ 
sidéré  ce  vice  de  conformation  sous  le  rapport  de  la 
stérilité.  Toutefois  ,  s’il  n’exclut  pas  constamment  la 
faculté  génératrice  ,  il  peut  opposer  plus  ou  moins  de 
difficultés  à  l’acte  copulateur  ,  et  devenir  même  une 
cause  d’impuissance  absolue  et  incurable  ,  quand  l’an¬ 
gle  de  bifurcation  est  tel  que  dans  aucun  cas  il  ne 
puisse  y  avoir  conjonction  des  sexes. 

6o  Imperforation  du  prépuce  et  du  gland.  Lorsque 
l’imperforation  du  prépuce  et  du  gland  existe,  les  flui¬ 
des  qui  s’écoulent  par  le  canal  de  Turètre  ,  doivent 
nécessairement  se  frayer  une  issue  autre  part.  îl  est 
facile  de  remédier  à  ce  vice  de  conformation  par  un 
procédé  opératoire  au  moyen  d’un  bistouri  étroit , 
d’un  trois  quart  et  de  canules  d’argent  ou  de  gomme 
avec  un  pansement  convenable. 

7«  De  rhypospadias.  Nous  voilà  arrivé  à  un  des  cas 
les  plus  imporlans,  les  plus  graves  des  maladies  du  mem¬ 
bre  génital.  Dans  les  temps  modernes  la  plupart  des 
praticiens  regardent  encore  ce  vice  de  conformation , 
comme  l’écueil  de  la  chirurgie.  Beaucoup  d’auteurs, 
nommément  Flaller  ('4),  Eschenbach  (5j,  Mahou,  etc. , 


(1)  Lib.  4/  oèj.  8. 

(2)  Annal.  Méd. 

(3)  Dict.  des  Sc.  Méd.,  vol.  XXÎV. 

(4)  Cours  de  Pdédecinc  légale. 

(5;  Médecine  légale. 
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ont,  avancé  qnc  ceîî(i  clrcons  tance  était  une  cause  ab¬ 
solue  de  stérilité.  Plusieurs  observations  rapportées 
par  Schenk  (î),  peîit-Iiadel  (2y,  Koop(3),  etc.,  ten¬ 
dent  néanmoins  à  infirmer  cette  proposition  :  mais 
pour  décider  jusqu’à  quel  point  l’hypospadias  peut 
nuire  ou  empêcher  la  fécondation  ,  il  est  nécessaire 
d’établir  les  démarcations  que  présente  cette  affection, 
soit  relativement  à  son  siège,  soit  dans  les  circons¬ 
tances  où  on  peut  espérer  le  succès  d’une  opération 
chirurgicale. 

On  donne  le  nom  d’hypospadias  ,  à  un  vice  de  con¬ 
formation  ,  dans  lequel  l’orifice  du  canal  de  l’urètre, 
s’ouvre  en  dessous  du  membre  génital  ;  il  se  présente 
sous  des  formes  différentes,  de  situation  de  lieu,  qui 
le  rendent  plus  ou  moins  difficile  et  quelques  fois  im¬ 
possible  d’en  obtenir  la  curation.  Plus  il  est  rapproché 
du  gland,  plus  les  chances  de  succès  sont  favorables. 

Dans  le  plus  grand  nombre  de  ces  cas,  l’issue  de 
l’urètre  se  termine  à  la  base  du  frein  du  prépuce  près 
de  la  fosse  naviculaire.  Dans  quelques  circonstances, 
la  fécondation  sans  doute  pourra  encore  s’opérer.  J’ai 
vu  quelques  sujets  qui  ont  engendré  malgré  celte  dis¬ 
position.  Morgagni,  Sabatier  qui  lui-même  était  hy- 
pospade,  Dupuytren,  Boyer,  le  professeur  Bicherand 
et  le  docteur  Maltati  de  Vienne  ,  ont  connu  des  hom- 


(1)  Observ.  Médic. 

(2)  Encyclop.  Méthod. 

(3)  Annaf  de  Méd.  pol. 
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mes  qui  ont  été  pères  de  plusieurs  enfans ,  quoiqu'ils 
eussent  l’urètre  au-dessous  du  gland.  Dans  les  mêmes 
circonstances,  la  fécondation  n’a  pu  avoir  lieu  parce 
que  le  gland  était  trop  recourbé  en  bas  pendant  l’é¬ 
rection  ;  l’ouverture  de  l’urètre  se  trouvait  bouchée 
par  cette  direction  ,  l’émission  séminale  ne  s’opérait 
que  très-imparfaitement  et  meme  pas  du  tout.  La 
matière  spermatique  entrait  dans  le  canal  pendant 
l’érection  du  membre  génital  :  elle  perdait  sa  vertu 
prolifique,  lorsque  déjà  les  dispositions  des  organes 
génitaux  n’existaient  plus. 

L’hypospadias  peut  être  double,  eu  formant  deux  ou¬ 
vertures,  l’une  pluspetite  près  de  l’extrémité  du  gland, 
l’autre  vers  la  fosse  naviculaire,  rarement  commu¬ 
niquant  ensemble:  cette  dernière  seule  livre  passage 
aux  fluides  naturels.  D’autres  fois,  il  se  trouve  placé 
dans  d’autres  points  du  canal  urétrant  ,  devant  ou 
derrière  le  scrotum.  Son  orifice  dont  la  grandeur  va¬ 
rie  ,  est  toujours  assez  grand  pour  donner  issue  à  l’u- 
rine  et  à  la  matière  spermatique.  L’urine  sort  par 
jet,  tandis  que  la  matière  séminale  tombe  en  petits 
caillots  ou  en  gouttes  filamenteuses  ,  d’autres  fois  elle 
s'écoule  le  long  du  périnée.  Dans  ces  derniers  cas 
d’hypospadias ,  il  y  a  presque  toujours  impossibilité 
absolue  de  fécondation. 

Il  s’agit  maintenant  de  reconnaître  le  procédé  opé¬ 
ratoire  le  mieux  adapté  aux  circonstances  dont  il  s’a¬ 
git.  J’ai  déjà  dit  que  la  plupart  des  auteurs  anciens 
et  mêmes  les  modernes  ont  conseillé  d'abandonner  ces 
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lésions  en  annonçant  que  l’art  ne  saurait  y  remédier , 
qu’il  suffirait  d’examiner  ces  lésions  pour  faire  com¬ 
prendre  l’insuffisance  et  même  l’impossibilité  physi¬ 
que  de  tenter  un  procédé  opératoire  en  raison  de  la 
composition  des  tissus  de  l’urètre,  de  l’hémorragie,  de 
l’inflammation  particulièrement,  de  l’écoulement  con¬ 
tinuel  de  l’urine  qui  porteraient  toujours  un  obstacle 
à  la  cicatrisation  des  lèvres  avivées  de  ces  ouvertures 
contre  nature.  Sans  vouloir  approfondir  toutes  ces  dif¬ 
ficultés,  et  tous  les  moyens  qu’on  a  tentés  infructueu¬ 
sement,  bornons-nous  à  citer  quelques  exemples  d’un 
succès  cerlain  avant  d’exposer  nos  procédés  opéra¬ 
toires.  Le  bulletin  des  sciences  médicales  de  la  société 
de  médecine  du  département  de  l’Eure ,  a  publié 
l’observation  d’un  hypospadias  congénial(ij  occupant 
la  partie  inférieure  du  pénis,  à  une  distance  d’un  travers 
de  doigt  de  la  base  du  gland  ;  l’opération  suivante  fut 
pratiquée.  Le  chirurgien  plongea  un  trois  quarts,  armé 
de  sa  canule  dans  l’épaisseur  du  gland  ,  et  le  dirigea 
d’avant  en  arrière  et  un  peu  obliquement  de  haut  en 
bas,  jusqu’au  delà  du  méat  urinaire,  pour  retenir  en¬ 
suite  le  poinçon  de  l’instrument  dont  il  laissa  à  de¬ 
meure  la  canule,  lui  substituant  dans  la  suite  une 
bougie  de  gomme  élastique  jusqu’à  parfait  rétablisse¬ 
ment  du  canal. 

Observation.  Cette  opération  incomplète  n’avait 
procuré  aucun  avantage  réel,  l’urine  devait  continuer 


(1)  ÏV®  de  janvier  1822,  Dissertation  de  M.  Ledos . 
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(Je  couler  par  l’ouverture  contre  nature,  à  plus  forte 
raison  la  matière  spermatique  devait  suivre  la  même 
direction. 

On  trouve  un  exemple  d’hypospadias  plus  concluant 
que  celui  que  nous  venons  de  rapporter,  guéri  par 
M.  Marestin ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  de  l’île 
d’Oleron,  consigné  dans  le  journal  ou  recueil  pério¬ 
dique  de  la  société  de  médecine;  tom.  vni  pag.  116. 
Il  s’agit  d’un  militaire  âgé  de  3ians,  il  portail  depuis 
sa  naissance  une  perforation  de  l’urètre  à  la  partie 
antérieure  du  périnée  qui  livrait  passage  à  l’urine  et 
à  la  matière  séminale.  M.  Marestin,  pour  reconnaître 
le  vice  contre  nature  introduisit  par  cette  ouverture 
un  stylet  boutonné  qu’il  dirigea  en  arrière  en  le  fai¬ 
sant  parvenir  facilement  dans  la  vessie  ;  ensuite  il  fit 
parcourir  son  stylet  dans  toute  la  longueur  de  la  par¬ 
tie  antérieure  de  l’urètre  ,  jusqu’à  l’extrémité  du 
gland,  dont  l’occlusion  était  formée  par  une  mem¬ 
brane  épaisse.  Malgré  l’opinion  généralement  adoptée, 
que  l’opération  n’aurait  aucun  succès,  il  la  tenta, 
voici  le  résultat  :  le  malade  convenablement  placé, 
entouré  d’aides ,  M.  Marestin  procéda  ainsi  à  l’opéra¬ 
tion.  Il  porta  un  stylet  boutonné  dans  l’ouverture  con¬ 
tre  nature  le  dirigea  sur  la  membrane  qui  fermait  le 
gland  qu’il  incisa;  il  aviva  ensuite  les  bords  de  l’ou¬ 
verture  périnéale ,  plaça  dans  l’urètre  une  sonde  d’ar¬ 
gent,  qu’il  fit  parvenir  jusque  dans  la  vessie;  il  rap¬ 
procha  les  bords  avivés  à  rouverture  et  les  maintint 
par  une  sature  entortillée;  six  jours  après  la  cicatrice 
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paraissant  faite,  M.  Marestin  retira  les  aiguilles  ainsi 
que  la  sonde  qu’il  avait  laissée  dans  la  vessie.  Malgré 
toutes  les  précautions  possibles ,  la  sonde  ne  put  être 
retirée  sans  de  vives  douleurs  en  déchirant  la  cicatrice 
urétrale  encore  mal  affermie.  Une  nouvelle  sonde  fut 
introduite,  des  saignées  ,  une  diète  sévère,  l’usage  de 
fomentations  émollientes,  des  boissons  délayantes  con¬ 
duisirent  complètement  la  cicatrice  à  une  heureuse 
consolidation:  il  ne  resta  qu’un  rétrécissement  de  l’u- 
rétre  à  l’endroit  de  la  cicatrice  qui  avec  le  secours  des 
bougies  ,  céda  entièrement. 

É 

A  la  suite  de  ces  deux  observations  je  vais  placer 
celles  qui  me  sont  personnelles.  Si  j’ai  gardé  le  silence 
dans  les  précédentes  éditions  de  cet  ouvrage,  c’est 
afin  de  n’émettre  que  des  faits  authentiquement  ob¬ 
servés,  souvent  répétés,  dont  le  résultat  a  produit  le 
bonheur  de  quelques  familles  en  leur  donnant  un  gage 
de  leur  amour,  en  effaçant  le  préjugé  partagé  par  quel¬ 
ques  auteurs,  tels  que  les  célèbres  Boyer,  Astley- 
Gowper  et  beaucoup  de  praticiens  non  moins  célèbres 
qui  ont  émis  l’opinion  que  l’art  est  impuissant  pour 
guérir  ces  sortes  de  lésions  contre  nature. 

Première  Observation. 

Un  grand  personnage  d’Allemagne  me  fat  adressé 
sur  la  ûn  de  l’année  1831^  âgé  de  47  ans,  de  haute 
stature  ,  grêle  ,  mince  ,  il  portait  congénialement  un 
hypospadias  ovale ,  large ,  à  bords  dentelés  inégale- 
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ment  minces,  située  entre  les  deux  testicules  ;  scro¬ 
tum  lâche,  pendant,  souvent  sali  par  de  l’urine: 
lorsqu  il  oubliait  le  soin  de  relever  les  testicules 
pour  uriner,  Turine  sortait  alors  par  jet  ,  la  matière 
séminale  s’écoulait  par  gouttes  sous  forme  de  crachat; 
le  membre  génital  long  de  six  pouces  environ  dans 
son  éritilité  presque  toujours  incomplète  et  doulou¬ 
reuse  était  recourbé  sur  l’urètre  ,  formait  un  quart 
de  cercle  à  peu  près;  le  gland  était  bien  fait,  décou¬ 
vert,  un  peu  gros;  le  frein  manquait.  Pour  recon¬ 
naître  la  nature  de  ce  vice  de  conformation  je  portai 
un  stylet  boutonné  dans  l’bjpospadias ,  j’essayai  vai¬ 
nement  de  le  faire  pénétrer  le  long  du  canal  dans  la 
partie  antérieure,  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  son 
imperforation  entière.  Toutefois  la  forme  de  l’urètre 
était  bien  tracée,  établissant  une  espèce  de  gouttière 
entre  les  deux  corps  caverneux  jusqu’à  la  fosse  navi- 
culaire;  d  un  autre  côté  le  stylet  pénétra  facilement 
dans  la  vessie  ;  cela  étant  reconnu  ,  voici  le  traitement 
que  j  employai,  ainsi  que  le  procédé  opératoire»  Un 
régime  doux,  des  bains,  des  boissons  délayantes  furent 
prescrites;  des  embrocations  sur  le  membre  génital  ; 
ensuite  1  application  du  congesteur  sous  des  formes 
différentes,  qui  par  une  extension  graduée,  soutenue, 
souvent  répétée  avec  beaucoup  de  ménagement  et 
même  quelque  difficulté,  j’obtins  en  huit  mois  le  ré¬ 
trécissement  du  membre  viril,  c’est-à-dire  que  les 
trois  membranes,  muqueuse,  cellulaire  et  spongieuse, 
ainsi  que  les  faisceaux  musculaires  qui  se  trouvent 
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dans  le  lissu  spongieux  s’allongèrent  d’environ  qua¬ 
torze  à  quinze  lignes.  Les  choses  ainsi  disposées  ;  je  fis 
placer  mon  malade  dans  une  situation  convenable. 

D’abord  j’appliquai  un  congesteur  surle  tiers  environ 
du  membre  génilal,  qui  après  avoir  été  congesté  ,  fut 
dirigé  sur  la  ligne  blanche  et  maintenu  par  un  aide; 
j’introduisis  une  sonde  à  dard  (  fabriquée  à  cet  usage) 
dans  l’ouverture  hypospade ,  je  la  dirigeai  d’arrière 
en  avant ,  pour  diviser  la  membrane  qui  bouchait 
l’entrée  du  canal.  Après  quelques  résistances ,  je  fis 
pénétrer  l’instrument  environ  six  lignes.  Après  avoir 
retiré  le  congesteur  qui  n’était  plus  nécessaire  pour 
maintenir  le  pénis ,  je  remplaçai  la  sonde  à  dard,  par 
une  sonde  d’argent  droite.  Insensiblement  j’arrivai 
sans  beaucoup  d’efi’orts  jusqu’à  l’extrémité  du  gland, 
qui  était  iraperforé  par  une  membrane  épaisse,  et  qui  fut 
aussi  divisé  par  unesonde  à  dard  caché. Une  sondedroite 
en  gomme  un  peu  plus  grosse  que  la  sonde  à  dard,  fut 
placée  à  demeure  en  dépassant  les  ouvertures  de  quel¬ 
ques  lignes.  Il  faudra  remarquer  que  cette  partie  du 
i-  canal  de  l’urètre,  qui  s’étendait  depuis  l’ouverture  hy- 
[  pospade  jusqu’à  l’extrémité  du  gland,  paraissait  par- 
I  faitement  déssinée  et  formée  de  ses  tissus  ordinaires. 
i^Ses  parois  sans  être  précisément  adhérentes,  étaient 
I  pressées  sur  elles-mêmes  en  formant  un  cordon.  Les 
!  pansements  furent  convenablement  dirigés  ;  les  phéno- 
i  mènes  de  la  suppuration,  de  la  cicatrisation,  eurent 
il  lieu  sans  accidents;  le  quarantième  jour ,  cette  portion 
indu  trajet  de  l’urètre  ,  recevait  facilement  une  sonde 
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qui  parvenait  jusques  dans  la  vessie  par  où  l’urine 
s’écoulait. 

Le  malade  étant  bien  rétabli  de  cette  première  opé¬ 
ration,  il  fallut  procéder  à  la  seconde. 

Placé  sur  une  table  solide  ,  après  avoir  été  convena¬ 
blement  préparé ,  la  vessie  vidée ,  j’avivais  avec  le  plus 
grand  soin  les  bords  bypospades  ,  en  enlevant  tou¬ 
tes  les  languettes  dentelées  avec  des  ciseaux  courbés  à 
cataracte.  (  L’opérateur  doit  porter  toute  son  attention 
pour  que  tous  les  bords,  soient  entièrement  avivés, 
delà  dépend  souvent  le  succès  de  l’opération.)  Cela 
fait,  j’introduisis  une  sonde  en  vermeil  de  moyenne 
grosseur  afin  de  ne  pas  trop  tirer  les  tissus  sur  lesquels 
j’opérais,  et  surtout,  de  ne  point  déchirer  les  plaies 
avivées.  Quatre  aiguilles  fines  furent  posées  ,  les  bords 
hypospades  rapprochés  et  maintenus  par  un  fil  ciré  de 
soie  et  peu  serré,  l’hémorragie  fut  presque  nulle.  Il 
n’y  eut  aucun  accidentremarquahie  jusqu’au  troisième 
jour.  L’urine  peu  abondante  avait  coulé  par  la  sonde, 
îl  survint  de  l’inflammation  sur  la  plaie  ,  les  bords  s’en¬ 
gorgèrent  ;  je  desserrai  un  peu  le  fil  de  soie  :  elle  fut 
nétoyée ,  avec  une  décoction  émolliente,  pansée  avec 
un  plumaceau  de  charpie,  enduit  légèrement  de  cérat. 
Une  saignée  au  bras  fut  pratiquée,  une  diète  rigou¬ 
reuse  fut  observée,  les  accidents  se  calmèrent  ;  les  bour¬ 
geons  s’élevèrent  sur  la  plaie ,  un  léger  suintement  pa¬ 
raissait  sur  le  trajet  d’nne  aiguille  qui  fut  enlevée  le 
huitième  jour.  Ce  trajet,  ainsi  que  les  bourgeons  fu¬ 
rent  touchés  avec  du  nitrate  de  mercure  aiTaibii.  Le 
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onzième  jour  la  sonde  fut  retirée,  le  malade  resta  sans 
sonde  trois  jours.  îl  survint  un  peu  de  gêne  pour  uri¬ 
ner,  une  nouvelle  sonde  fut  introduite,  le  vingtième 
jour,  le  malade  était  parfaitement  convalescent,  la  ci¬ 
catrice  paraissait  solide,  on  sentait  en  la  palpant  un 
rétrécissement  de  Turêtre  qui  disparut  par  l’usage  des 
bougies. 

Deuxième  Observatioin. 

M.  Du  ***  après  avoir  consulté  les  professeurs  Dubois 
et  Houx,  vint  me  faire  part  de  leurs  avis  et  me  de¬ 
manda  le  mien.  Ce  jeune  homme  portait  depuis  sa  nais¬ 
sance  un  hypospadias  situé  à  trois  pouces  et  quelques 
lignes  du  sommet  du  gland.  Cet  orifice,  évasé,  large  et 
long  de  six  lignes,  à  bords  durs  comme  calleux,  laissait 
apercevoir  l’intérieur  du  canal  de  l’urètre  :  on  péné¬ 
trait  facilement  dans  la  vessie  avec  une  sonde.  Le  reste 
du  canal  de  Turètre  paraissait  bien  dessiné;  un  stylet 
boutonné  le  parcourut  rapidement  jusqu’au  sommet  du 
gland  qui  était  imperforé.  Je  conseillai  l’opération; 
ce  jeune  homme  ne  consentit  à  s’y  soumettre  qu’aprôs 
avoir  consulté  ses  paréos  et  pris  l’avis  de  notre  véné¬ 
rable  maître  qui  ne  s’y  opposa  pas,  et  désira  y  être 
présent.  Au  jour  convenu,  le  malade  préparé ,  la  sonde 
à  dard  perfora  facilement  la  membrane  qui  formait 
l’occlusion.  Quelques  jours  suffisent  pour  obtenir  la 
cicatrisation,  et  établir  le  cours  de  l’urine  au  moyen 
d’une  sonde.  La  seconde  opération  présentant  beau¬ 
coup  plus  de  difficultés  que  dans  l’hypospade  de  la  pre- 
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mière  observation.  J’ai  dit  que  les  bords  de  cette  ou¬ 
verture  étaient  calleux,  il  fallut  enlever  une  grande 
partie  de  la  substance  pour  aviver  les  bords,  en  sorte 
qu’il  ne  restait  à  peu  prés  qu’un  peu  moins  de  la  moitié 
du  diamètre  du  canal  de  Furêtre  :  il  fallut  prendre  une 
sonde  d’un  très  petit  calibre  :  je  tentai  le  rapproche¬ 
ment  des  bords  avec  de  très  fines  aiguilles  anglaises , 
et  ne  pus  en  placer  que  deux  :  je  fus  obligé  de  faire 
six  points  de  surge  avec  l’aiguille  conduisant  un  fil 
de  soie  ciré;  du  reste  l’opération  se  fit  sans  accidents. 
Le  malade  fut  abstreint  de  ne  boire  que  quelques  gor- 
.  gées  de  limonade  froide  afin  de  diminuer  la  quantité 
d’urine  qui  coulait  goutte  à  goutte  par  la  sonde.  Le 
troisième  jour,  il  ressentit  une  vive  douleur  vers  le  col 
de  la  vessie;  grande  agitation,  développemensdu  pouls: 
deux  saignées  furent  successivement  faites,  trois  ap¬ 
plications  de  vingt  sangsues  chaque  fois,  furent  posées 
à  la  marge  de  l’anus  et  au  périnée,  fomentation  émol¬ 
liente,  etc.  La  pompe  aspirante  vuida  plusieurs  fois 
la  vessie;  la  fièvre  baissa,  les  douleurs  s’apaisèrent 
sans  cesser  entièrement  :  les  points  de  suture  s’en- 
llammèrent ,  l’engorgement  intérieur,  la  Iluctuation 
de  l’urine  qu’on  sentait  derrière  la  partie  opérée, 
me  forcèrent  de  retirer  la  sonde,  qui  fortement  im¬ 
primée  fesaient  éprouver  au  malade  de  violentes  dou¬ 
leurs.  Plusieurs  sangsues  avaient  été  posées  autour 
de  la  partie  opérée  ainsi  que  des  cataplasmes ,  des 
bains  émoliens,  etc.  Je  fus  contraint  d’enlever  les 
deux  aiguilles  le  cinquième  jour  et  de  desserrer 
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les  points;  en  retirant  la  sonde  elle  déchira  quelques 
portions  de  cicatrice  mal  affermies  encore  d’où  s’é¬ 
chappèrent  des  flots  d’urine  ;  je  fus  forcéde  couper  les 
points  de  surget ,  le  traitement  délayant  ne  tarda  pas 
à  faire  cesser  tous  les  accidents.  Les  plaies  de  l’hy- 
pospade  se  guérirent  promptement ,  son  ouverture 
resta  nécessairement  plus  grande;  nous  jugeâmes  dès- 
lors  incurable  cet  hypospade,  en  raison  de  l’insufli- 
sance  des  tissus  urétraux  qui  ne  permettaient  plus 
d’être  réunis.  Le  malade  rétabli,  je  lui  fis  porter  une 
sonde  en  gomme  dont  les  parois  fines  augmentaient 
peu  la  capacité  urétrale  et  rendaient  l’impression  de 
cette  sonde  peu  sensible;  il  s’y  habitua  facilement, 
même  pendant  l’érection  du  membre  viril.  Dans  cette 
position  je  fis  exercer  la  copulation ,  je  m’assurai 
qu’une  grande  partie  de  matière  spermatique  avait  sui¬ 
vi  le  trajet  de  la  sonde,  qui  ne  dépassait  que  de  quel¬ 
ques  lignes  l’ouverture  contre  nature.  Ce  jeune  homme, 
âgé  de  vingt-six  ans,  d’une  vigoureuse  constitution, 
SC  maria  et  fit  deux  enfans  à  sa  femme  en  trois  ans. 

Troisième  Observation. 

Je  fus  plus  heureux  dans  Tobservation  qui  suit, 
M.  Sch. .  .  ,  fils  d’un  manufacturier  anglais,  âgé  de  30 
ans,  taille  moyenne ,  d’une  constitution  assez  vigoureuse 
qu’il  avait  souvent  altérée  par  de  rudes  travaux ,  n’a¬ 
vait  jamais  vu  de  femmes  :  ses  parties  sexuelles  étaient 
développées ,  il  urinait  par  une  fente,  disait-il,  placée 
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(levant  les  testicules,  il  me  fut  facile  de  reconnaître 
un  hypospadias,  ovale,  long  de  sept  lignes. 

Une  sonde  pénc^tra  facilement  dans  la  vessie  ,  je  por¬ 
tai  un  stylet  boutonné  dans  la  gouttière  que  présentait 
le  corps  caverneux  qui  formait  l’autre  partie  du  canal 
de  l’urètre.  Je  parvins  avec  elfort  dans  ce  trajet  jus- 
ques  vers  le  tiers  interne ,  je  remontai  du  canal  sans 
pouvoir  pénétrer  plus  avant,  des  injections  émollien¬ 
tes,  huileuses,  amenèrent  quelques  matières  sébacées; 
la  dilatation  s’opéra  par  des  sondes  ,  enfin  j’arrivai  jus¬ 
qu’à  la  fosse  naviculaire,  sans  pouvoir  traverser  la 
partie  urétrale  du  gland. 

11  fallut  se  servir  de  la  sonde  à  dard  qui  traversa 
cette  partie  dans  la  direction  naturelle  :  il  faudra  re¬ 
marquer  que  le  gland  recourbé  sur  l’urètre  ne  laissait 
aucune  trace  d’ouverture^  il  y  avait  unité  de  tissu  sur 
toute  la  surface  du  gland  sans  frein,  un  très  petit  pré¬ 
puce.  L’hémorragie  fut  d’abord  copieuse,  elle  s’arrêta 
par  la  compression ,  la  sonde  à  dard  était  restée  dans 
le  canal  de  l’urètre  ;  elle  ne  put  en  être  retirée  que  lors¬ 
que  la  suppuration  fut  établie  ,  et  remplacée  par  une 
bougie.  Les  accidents  inflammatoires  furent  combat  tus 
par  des  soins  antiphlogistiques.  Le  vingt-cinquième 
jour  le  canal  parut  cicatrisé,  la  bougie  passait  libre¬ 
ment  dans  cette  partie  du  canal. 

L’opération  hypospadiaque  futpratiquée  comme  dans 
la  première  observation  avec  un  entier  succès;  cinq 
aiguilles  continrent  les  bords  avivés  dans  une  parfaite 
unité,  sans  le  moindre  accident  que  quelques  érections 
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que  j’apaisai  par  des  lotions  émollientes  froides  :  le 
seplième  jour  je  retirai  une  aiguille;  le  huitième,  deux; 
le  dixième  ,  les  deux  autres  sortirent  aussi  facile¬ 
ment,  la  plaie  fut  plusieurs  fois  touchée  avec  le  nitrate 
acide  de  mercure  étendu.  La  sonde  étant  retirée ,  Tu- 
rine  s’écoula  librement  par  le  canal,  néanmoins  j’en 
replaçai  un  autre.  Le  vingtième  jour  le  malade  était 
parfaitement  rétabli,  la  cicatrice  bien  consolidée;  en¬ 
viron  deux  mois  après  cette  opération ,  M.  Sch...  désira 
s’exercer  à  l’acte  coïtai ,  ses  premiers  essais  furent  nuis, 
l’application  de  l’érecteur  pendant  trois  semaines,  lui 
fournit  tout  le  développement  nécessaire  du  membre 
génital  pour  acquérir  la  facilité  d’exercer  la  copu¬ 
lation. 

.le  termine  cet  article  par  deux  autres  observations. 

Quatrième  Observation. 

Un  individu  marié  depuis  quatorze  ans,  ayant  une 
femme  de  vingt-neuf  ans ,  parfaitement  apte  à  la  re¬ 
production  ,  n’avait  pu  parvenir  à  la  rendre  mère 
malgré  les  avis  de  plusieurs  célèbres  médecins.  Sa 
verge  sans  frein,  recourbée  sur  elle-même ,  avait  l’ori- 
tice  de  l’urètre  sur  la  partie  moyenne  du  périnée.  Les 
érections  étaient  très  franches,  il  opérait  facilement  la 
copulation,  mais  la  semence  s’échappait  par  l’ouverture 
contre  nature  sans  pouvoir  l’introduire  dans  le  vagin; 
la  portion  du  canal  qui  se  dirigeait  vers  la  vessie  était 
très  libre ,  la  sonde  la  parcourait  facilement  :  le  trajet 
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caverneux,  était  étroit,  parsemé  de  matières  sébacées. 
Le  gland  à  peine  perforé,  des  sondes,  des  bougies  de 
différentes  grosseurs,  avec  la  sonde  à  dard  pour  prati¬ 
quer  ou  plutôt  achever  Touverture  du  gland  donnèrent 
à  l’urètre  la  capacité  désirée.  Six  semaines  après,  l’opé¬ 
ration  fut  pratiquée  par  une  suture  intortillée  ;  les  plus 
grandes  précautions  furent  prises  ,  pour  éviter  les  acci¬ 
dents  inflammatoires  et  le  contact  de  l’urine  entre  la 
sonde  et  l’hypospadias.  La  dernière  aiguille  fut  retirée 
le  septième  jour.  Enfin  la  cicatrice  parut  bien  affermie  le 
quinzième  jour.  Quelques  temps  après  la  copulation 
s’effectua  librement,  ce  personnage  ne  larda  pas  à  obte¬ 
nir  la  félicité  de  la  paternité. 


Cinquième  Observation. 

Un  jeune  français  d’une  grande  famille,  âgé  de  vingt- 
huit  ans,  un  peu  épuisé  par  les  fatigues  de  la  guerre  , 
grand,  d’un  médiocre  embonpoint  très  irritable,  me 
ïut  adressé  par  le  professeur  Roux.  H  était  affecté  d’ un 
hypospadias ,  à  trois  travers  de  doigt  en  arrière  de 
la  fosse  naviculaire,  le  gland  imperforé  était  décou¬ 
vert  entièrement ,  et  sans  frein  fortement  recourbé  sur 
l’urètre.  Cette  ouverture  échancrée  dans  sa  longueur 
avait  ses  lèvres  même  dentellées,  le  cours  de  l’urine 
était  franc  et  formait  un  jet  fort  lors  de  la  non-érectilité 
du  membre  viril,  la  semence  ne  pouvait  sortir  qu’impar- 
faitement  et  par  petites  gouttes  à  cause  de  la  courbure 
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(kl  membre.  Le  célèbre  chirurgien  de  la  Charité  ,  ap¬ 
prouva  le  traitement  c^ue  je  proposai ,  aidé  des  conseils- 
et  des  lumières  de  nos  honnorables  confrères  MM.  les 
docteurs  Nauche  et  Laurens  qui  m’assistèrent  dans 
tout  ce  long  et  pénible  traitement.  La  verge  en  érec¬ 
tion  avait  la  dimension  de  cinq  pouces  à  peu  près  , 
l’urètre  n’en  avait  que  quatre  et  deux  lignes  ;  plusieurs 
mois  furent  indispensables  pour  allonger  les  tissus  de 
l’urètre,  au  moyen  du  congesleur.  Nous  obtînmes  huit 
lignes  ce  qui  fut  jugé  suffisant;  nous  procédâmes  à 
l’opération  dans  les  dispositions  suivantes.  L’urètre 
paraissait  se- terminer  vers  la  fosse  navictilaire,  le 
gland  ne  formait  qu’une  masse  uniforme  sans  la  moin. 
dre  trace  d’orifice;  il  fut  décidé  de  frayer  un  trajet  à 
travers  le  gland,  dans  le  lieu  où  il  se  trouve  ordinal^ 
rement,  en  tachant  de  ne  toucher  que  le  moins  possi¬ 
ble  à  ses  tissus ,  et  former  pour  ainsi  dire  la  terminaison 
de  l’urètre  aux  dépens  des  tégumens. 

Une  sonde  sous  forme  d’un  trois  quart  fut  portée 
dans  l’ouverture  hypospadiaque,  dirigée  de  bas  en  haut 
en  suivant  la  direction  normale.  J’éprouvai  beaucoup 
de  résistance ,  j’arrivai  enfin  jusqu’au  sommet  du  gland 
qui  ne  fut  divisé  que  d’environ  trois  lignes.  Je  passai 
promptement  une  sonde  qui  arriva  jusqu’à  la  vessie  : 
l’hémorragie  d'abord  abondante  fut  promptement  ar¬ 
rêtée.  Après  avoir  laissé  reposer  le  malade  qui  était 
tombé  en  pâmoison,  il  voulut  contre  nos  avis  unani¬ 
mes,  pressé  qu’il  était  de  (juitter  Paris,  que  l’autre 
opération  fut  pratiquée. 
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Les  bords  hypospades  très  amincis ,  ainsi  que  je 
j’ai  déjà  dit,  furent  enlevés ,  afin  de  pouvoir  réunir 
dans  la  meme  suture  tous  les  tissus  de  l’urètre.  La 
difficulté  de  réunion  fut  très  grande  à  cause  d  i  sang 
qui  coulait  abondamment  et  nous  empêchait  de  placer 
nos  aiguilles  :  néanmoins  ces  bords  furent  rapprochés 
et  maintenus  par  la  suture  entortillée.  Malgré  l’inves¬ 
tigation  la  plus  soutenue  ,  les  soins  les  plus  multipliés  » 
il  resta  un  peu  de  sang  dans  le  canal  ;  le  malade  dès 
la  première  nuit  qui  succéda  à  l’opération  ,  fut  atteint 
d’une  forte  fièvre  avec  douleur  de  vessie,  etc.  Deux 
applications  de  sangsues  au  périnée ,  des  cataplasmes 
émolliens,  une  saignée  au  bras,  des  boissons  délayan¬ 
tes  ,  une  diète  sévère ,  calmèrent  un  peu  le  malade  , 
toutefois  la  douleur  de  la  vessie  ,  de  l’urètre  se  renou¬ 
velèrent;  un  gonflement  considérable  se  montra  autour 
de  l’ouverture  opérée  ;  nous  eûmes  encore  recours  à 
l’emploi  des  sangsues  et  enfin  aux  bains  émolliens.  Le 
quatrième  jour  nous  reconnûmes  un  suintement  qui  se 
faisait  à  travers  la  suture.  Le  cinquième  nous  fûmes 
obligé  de  retirer  les  aiguilles;  beaucoup  de  matières 
fétides  sortirent ,  avec  de  petits  caillots  de  sang  altéré, 
la  plaie  fut  pensée  convenablement,  la  gangrène  s’em¬ 
para  bientôt  de  ces  parties  qui  tombèrent  ;  il  fut  facile 
de  comprendre  qu’une  nouvelle  opération  était  impra- 
tiquable  faute  de  tissus.  La  sonde  avait  été  retirée, 
remplacée  par  une  bougie  qui  ne  pénétrait  plus  dans  la 
vessie;  la  cicatrisation  s’opéra  promptement.  Le  malade 
rétabli,  il  voulut  s’exercer  aux  fonctions  copulatriccs; 


le  membre  éiaiit  moins  courlx^,  l’orifice  contre  nature 
beaucoup  plus  grand,  la  semence  sortait  par  jet  et  se 
répandait  dans  le  vagin.  Une  irritation  mal  éteinte  se 
prononça  vers  le  col  de  la  vessie,  combattue  par  des 
moyens  antiphlogistiques,  i!  no  resta  qu’un  écoulement 
urétral,  douloureux,  dont  le  siège  se  trouvait  à  la  partie 
postérieure  do  i’iiypospadias  et  dans  une  portion  de 
l’urètre  où  avaient  porté  les  bougies.  Des  cautérisations 
souvent  multipliées,  mal  appliquées  par  le  malade 
durèrent  plusieurs  mois.  Ce  jeune  homme  se  maria, 
mais  avec  le  secours  d’un  tube  en  gomme,  presque 
droit  qui  dépassait  de  près  d’un  pouce  l’ouverture 
contre  nature,  qui  elle-même  était  obturée  par  une 
plaque  en  taffetas  gommé  lorsque  le  membre  viril 
était  en  érection:  il  put  alors  exercer  les  fontions 
coïtales,  et  les  rendre  fructueuses  par  ce  procédé. 

Remarques.  Le  succès  de  celte  dernière  observation 
est  dû  aux  conseils  de  notre  honorable  confrère  le 
docteur  Guillou,  qui  m’a  démontré  la  possibilité  de 
continuer  la  partie  de  l’urètre  qui  manquait  à  l’in¬ 
dividu  dont  il  s’agit,  et  de  la  former  aux  dépens  des 
tégumeus  voisins ,  comme  dans  la  rhinoplastie  du  nez. 
Voici  le  fait  :  un  homme  de  quarante-cinq  ans,  de 
moyenne  stature,  portait  un  hypospadias  congénial  au 
devant  du  scrotum,  qui  avait  dix-huit  lignes  d’étendue , 
avec  perte  presque  entière  de  substance,  de  ses  bords. 
Cette  ouverture  présentait  la  forme  et  les  traces  d’une 
coulisse  usée.  Il  fut  facile  par  les  moyens  que  j’ai  in¬ 
diqués  de  former  le  canal  de  l’urètre  jusqu’à  l’issue  dii 
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gland  qui  était  iinpcrforé.  Après  la  cicatrisation  de  ces 
parties;  je  procédai  à  l’opération  suivante.  Une  sonde 
assez  grosse  étant  placée  dans  toute  la  longueur  du 
canal  de  l’urètre,  je  fis  deux  incisions  sur  les  côtés 
hypospades,  d’une  étendue  et  d’une  profondeur  suffi¬ 
santes  pour  former  la  portion  de  l’urètre  qui  manquait. 
D’une  autre  part,  les  orifices  hypospades  furent  avi¬ 
vés  en  enlevant  une  partie  de  la  substance.  J’amenai 
ensuite  les  parties  tégumentcuses  sur  la  sonde  :  au 
moyen  de  cinq  aiguilles,  je  formai  la  suture  entor¬ 
tillée.  Le  tout  fut  maintenu  par  un  pansement  conve¬ 
nable,  les  accidents  inflammatoires  furent  combattus 
sans  accidents.  Le  malade  très  docile,  se  prêtait  h 
toutes  les  exigences  qu’on  lui  demandait.  Le  sixième 
jour  je  retirai  deux  aiguilles,  les  autres  ne  furent 
enlevées  que  les  jours  suivants  ;  des  pansements  faits 
avec  le  plus  grand  soin,  quelques  cautérisations  avec 
la  pierre  infernale,  contribuèrent  à  former  de  solides 
cicatrices,  la  sonde  de  gomme  qu’on  fesait  jouer  dans 
le  canal  par  quelques  mouvemens,  ne  fut  retirée  que 
le  seizième  jour  ;  en  la  retirant  plutôt,  je  craignais  de 
ne  pouvoir  la  remplacer  sans  déchirer  les  cicatrices 
encore  mal  affermies.  Le  malade  porta  une  bougie 
dans  le  canal  pendant  quarante-cinq  jours ,  l’urine 
ainsi  que  la  liqueur  séminale  ,  purent  prendre  facile¬ 
ment  leurs  cours. 

r 

8o  De  VEpifipadias.  Ce  vice  de  conformation  a  pris 
le  nom  d’épispadias  que  lui  ont  donné  les  professeurs 
Chaussier  et  Diiméril ,  par  opposition  de  l’hypospa- 


(lias  ;  il  consiste  dans  l’ouverture  du  canal  de  Turètre 
sur  le  dos  du  membre  viril  entre  les  deux  corps  caver¬ 
neux,  plus  ou  moins  près  du  pubis.  Uuisch  fl),  Salz- 
mann(2j,  iVorgagni^  Chopart,  Ghaussier,  les  profes¬ 
seurs  Duméril ,  Richerand  ,  Rrescbet  ,  ont  observé 
spécialement  cette  maladie  bien  plus  jrare  que  Fhy- 
pospadias. 

L’observation  que  rapporte  Salzmann  est  celle  d’un 
jeune  homme  dont  l’urètre  s’ouvrait  près  l’arcade  du 
pubis  sur  le  dos  et  à  la  base  de  la  verge ,  ce  canal  se 
continuait  sur  toute  la  longueur  de  la  verge ,  entre  l’a¬ 
dossement  des  deux  corps  caverneux  et  se  prolongeait 
jusqu’au  sommet  du  gland,  qui  avait  un  volume  con¬ 
sidérable  par  rapport  à  la  longueur  du  pénis  ,  presque 
partagé  en  deux,  et  aplati  sur  ses  surfaces.  Chopart 
rapporte  dans  son  traité  des  maladies  des  voies  urinaires 
l’bistoire  d’un  enfant  dont  l’urètre  s’ouvrait  près  de  l’ar¬ 
cade  pubienne  f3).  Nous  allons  rapporter  deux  obser¬ 
vations  qui  nous  sont  propres  pour  démontrer  les 
moyens  dont  nous  nous  sommes  servis  pour  rendre 
père  les  deux  individus  dont  il  s’agit. 

M.  le  de  L.  résidant  à  Vienne  en  Autriche,  âgé 
environ  de  28  ans,  de  haute  stature  ,  constitution  plu¬ 
tôt  débile  que  forte,  portait  en  naissant  une  ouverture 
contre  nature,  de  l’urètre  à  la  base  de  la  verge  sous 


(1)  Thesaur,  anat.  n°  3 1  ,  Asser.  2,  n°  22. 

(2)  Art.  nat.  cur.,  tom.  IV. 

(3)  Traité  des  maladies  des  voies  urinaires. 


les  os  du  pubis:  cet  orifice  couaine  écliaucré  de  bas  eiv 
haut,  admettait  une  grosse  sonde  qui  pi^mHrait  sans 
difficulté  jusqu’à  la  vessie  ,  l’urine  s’avançait  par  jet 
en  se  dirigeant  en  haut»  le  sperme  suivait  aussi  celte 
direction  ;  le  membre  génital  »  inégalement  conformé» 
avait  la  dimension  de  cinq  pouces  trois  lignes.  Le  gland , 
à  moitié  recouvert  par  un  prépuce  épais»  était  assez 
bien  conformé,  dans  son  état  d’ érectilité  ;  le  membre 
génital  formait  un  biiitîéme  de  cercle  »  on  y  remarquait 
une  espèce  de  gouttière,  qui  parait  être  la  continuité 
de  l’urètre,  qui  se  dirigeait  vers  le  gland.  Ce  person¬ 
nage  fut  visité  par  beaucoup  de  médecins,  entr’autres 
par  les  professeurs  Aslley-Cowper ,  Dubois,  etc., 
tous  le  jugèrent  impropre  à  la  procréation  :  notre  vé¬ 
nérable  maître  nous  l’adressa,  il  fut  convenu  qu’on 
tenterait  de  porter  la  sonde  à  dard  dans  la  gouttière  , 
en  suivant  la  direction  qu’elle  présentait  sur  le  dos  du 
membre  viril ,  pour  cberchcr  .à  réunir  les  deux  orifices 
après  la  formation  de  cette  partie  du  canal  de  l’urètre. 
Le  malade  bien  disposé  ,  le  professeur  Dubois  présent, 
je  fis  une  incision  ave€  le  bistouri  k  la  partie  movenne 
du  prépuce,  derrière  la  couronne  du  gland:  avec  la 
sonde  à  dard,  Je  suivis  la  trace  de  la.  gouttière  dont 
je  viens  de  parler,  j’éprouvai  de  la  résistance  vers  le* 
milieu  ,  je  le  forçai  et  en  baissant  le  membre  génital , 
j’arrivai  à  l’extrémité  pubienne.  La  sonde  à  dard  fut 
retirée,  remplacée  difficilement  par  une  sonde  droite 
en  gomme  très  flexible:  il  y  eut  peu  d’hémorragie  ^ 
le  malade  très  docile  n’éprouva  aucun  accident. 


Quatre  semaines  suffirent  pour  la  formation  de  cet 
urètre.  Il  fut  ensuite  question  de  réunir  les  deux  ori¬ 
fices.  L’appareil  disposé,  ainsi  qu’un  sommier  en  foin, 
formé  de  plusieurs  pièces  faciles  à  déplacer ,  les  deux 
orifi  ces  furent  avivés  avec  des  ciseaux  courbes  à  cata¬ 
racte;  les  deux  premiers  points  de  surget  furent  faits 
avec  une  aiguille  line  courbe  ,  enfilée  d’un  fil  de  soie 
ciré  ,  ensuite  j’introduisis  une  sonde  en  gomme  cirée  , 
confectionnée  avec  le  plus  grand  soin  ,  beaucoup  plus 
flexible  dans  la  partie  qui  parcourait  les  courbures  du 
canal  congénial  pour  arriver  dans  la  vessie. (Je  dois  faire 
observer  que  ,  depuis  plusieurs  jours  le  malade  s’était 
habitué  à  l’impression  de  la  sonde  ,  ainsi  qu’aux  injec¬ 
tions  douces  dans  la  vessie  pour  parer  aux  accidens 
inflammatoires  et  nerveux  ).  Cette  sonde  placée  et 
maintenue  par  un  aide,  la  suture  fut  continuée ,  le  pan¬ 
sement  fait  ,  le  membre  fut  dirigé  un  peu  en  liant  , 
maintenu  par  un  bandage  et  par  la  main  d’un  aide  dont 
la  mission  était  de  favoriser  le  cours  de  l’urine  et  de 
surveiller  les  accidens.  Le  malade  mis  à  une  diète 
sevère ,  doué  d’un  courage  et  d’une  patienceadmirable, 
se  prêtait  à  toutes  les  positions  pénibles  et  fatigantes 
qu’on  lui  demandait.  Le  quatrième  jour,  je  desserrai 
un  peu  les  points  surjetés;  le  sixième  jour,  j’en  cou¬ 
pai  quelques-uns,  je  les  enlevai  ensuite  successive¬ 
ment  ;  plusieurs  fois  les  petits  bourgeons  furent  cau¬ 
térisés.  La  cicatrice  qui  représentait  un  petit  anneau 
s’airermit  solidement  en  quelques  jours  ,  l’urine  put 
parcourir  facilement  tout  le  canal ,  elle  sortait  par 
jet  en  retirant,  en  arrière  le  prépuce. 
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M.  le  de  L.  avec  un  bon  régime  ,  et  surtout  le 
secours  du  congesteur,  obtint  toute  réreclilité  néces¬ 
saire  pour  remplir  les  fonctions  copulatrices.  Depuis, 
il  s’est  marié  ;  j’ai  appris  qu’il  était  père  de  trois 


enfans. 

La  deuxième  observation  n’est  pas  moins  intéres¬ 
sante  que  celle  que  je  viens  de  tracer ,  mallieureuse-- 
ment  elle  n’eut  pas  le  même  succès.  Le  respectable  et 
honorable  Docteur  Willis ,  premier  médecin  de  sa  Ma¬ 
jesté  l’Empereur  de  Russie  ,  sous  lequel  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  servir  ,  m’adressa  un  jeune  prince  russe  ,  âgé 
de  vingt-trois  ans,  taille  ordinaire ,  peu  d’embonpoint;, 
il  portait  à  la  racine  du  pénis,  près  l’arcade  pubienne  , 
un  épispadias  étroit  ,  enfoncé  dans  le  corps  caverneux, 
presque  à  angle  droit  :  burine  sortait  aussi  par  jet; 
lorsque  le  membre  viril  était  abaissé,  il  avait  une  for¬ 
me  cylindroïde  ,  d’une  courte  dimension  ,  le  gland  gros 
et  court  ,  entouré  d’un  prépuce  formant  une  grosse 
lèvre,  qui  gênait  beaucoup  l’introduction  vaginale. 
Les  érections  s’annoncaient  faiblement ,  elles  étaient 
rares  :  d’ailleurs ,  peu  de  dispositions  à  remplir  les 
fonctions  co'itales,  exercées  très  rarement.  Aucune  trace 
de  l’urètre  ne  se  présentait  sur  le  dos  de  la  verge.  Cet 


état  reconnu  ,  j’enlevai  ce  prépuce  informe.  Après  sa. 
cicatrisation  :  je  tentai  de  former  sous  les  tégumens 
un  canal  que  je  voulai  réunir  à  l’orifice  contre  nature. 
En  effet ,  je  dirigeai  la  sonde  à  dard  d’avant  en  ar¬ 
rière,  sous  les  tégumens ,  entre  les  deux  corps  caver¬ 
neux.  L’instrument  fut  poussé  le  plus  possible  vis-à- 
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yis  rorificc  cpispade.  Ce  canal  artificiel  fut  long  à  se 
former  malgré  tout  le  soin  possible  que  j’y  portai  ; 
quelques  parties  donnaient  encore  un  peu  de  suppu¬ 
ration,  lorsque  le  jeune  homme  impatient,  voulut  ab¬ 
solument  subir  la  troisième  opération,  à  laquelle  assista 
un  employé  supérieur  de  l’ambassade  Russe.  Tout  fut 
préparé  comme  dans  la  précédente  observation  ;  (  avant 
l’opération ,  je  motivai  mes  craintes  sur  son  insuccès, 
parce  que  le  canal  artificiel  n’était  pas  complètement 
formé  ;  une  nouvelle  inflammation  était  à  craindre). 
Enfin  ,  j’employai  le  même  procédé  que  le  précédent, 
mais  il  fut  très-douloureux.  Dès  le  deuxième  jour  ,  le 
malade  fut  agité  ,  il  ne  pouvait  pas  rester  en  place  ;  il 
survint  un  gonflement  considérable  le  long  du  canal 
et  sur  les  points  de  la  suture::  saignées  générales , 
locales,  émolliens  longtemps  prolongés ,  boissons  dé¬ 
layantes  furent  tour-à-tour  employés  sans  toutefois 
calmer  l’irriiation  que  le  malade  augmentait  par  son 
indocilité.  Il  fallut  retirer  la  sonde  ,  et  couper  les  fils 
de  la  suture.  L’urine  reprit  sa  première  direction  ; 
tous  les  accidens  se  calmèrent  facilement,  mais  le  canal 
artificiel  s’eflaça  en  partie.  Le  malade  ne  voulut  pas 
consentir  à  ce  qu’il  futfle  nouveau  formé.  11  se  contenta 
d’introduire  une  sonde  en  gomme  dans  l’ouverture 
contre  nature  maintenue  par  un  petit  ruban  autour  du 
^land.  L’usage  de  l’érecteur  lui  fournit  des  érections 
assez  fortes  ,  il  finit  par  s’habituer  aux  fonctions  de  la 
reproduction.  J’ai  appris  depuis ,  que  le  prince  s’était 
marié  ;  je  l’ai  rencontré  à  Fi  ancfort  père  d’un  enfant , 
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il  m’a  (lit  qu’il  était  parvenu  à  féconder  sa  femme  ,  par 
le  procédé  que  je  lui  avais  enseigné. 

9^  Phymosis.  Le  rétrécissement  naturel  ou  acciden¬ 
tel  du  prépuce  peut  être  tel  qu’il  rende  l’érection  dou¬ 
loureuse  ,  la  copulation  difficile  ,  et  l’injection  de  la 
semence  dans  le  vagin  impossible  ;  ce  qui  peut  ap¬ 
porter  plus  ou  moins  de  difficultés  à  la  fécondation  , 
si  l’on  ne  remédie  à  ce  vice  de  conformation  par  un 
procédé  opératoire  qui  consiste  à  diviser  la  partie  su¬ 
périeure  du  prépuce  avec  le  bistouri  ou  les  ciseaux  , 
et  à  réséquer  les  lèvres  de  la  plaie  lorsque  le  prépuce 
est  dur  et  calleux,  ou  lorsqu’il  est  excessivement 
allongé. 

10®  Paraphymosis.  Cet  accident  a  lieu  le  plus  ordi¬ 
nairement  lorsque  le  prépuce  trop  étroit  est  attiré 
brusquement  en  arrière  pour  découvrir  le  gland  :  non 
seulement  celui-ci  devient  bientôt  douloureux  au  point 
d’empêcber  l’exercice  du  coït  ,  mais  souvent  aussi  des 
accidens  inflammatoires  se  développent  au  point  de 
faire  craindre  la  gangrène.  On.  remédie  à  cette  sorte 
d’étranglement  par  les  saignées  générales  ,  les  mou¬ 
chetures  pratiquées  sur  le  lieu  douloureux ,  l’emploi 
des  bains  ,  des  cataplasmes  émolliens  ,  etc.  On  en 
évite  le  retour  par  l’opération  indiquée  dans  le  cas 
précédent.  (  Voyez  Phymosis.  ) 

Il  ne  suffit  pas  que  le  pénis  présente  les  circons¬ 
tances  d’organisation  les  plus  favorables  à  la  généra¬ 
tion  ,  il  doit  encore  être  doué  d’un  degré  de  vitalité 
convenable  à  l’exercice  de  l’acte  que  la  nature  lui  as- 
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signe  dans  raccomplissemcnt  de  celle  fonclion.  C’est 
ainsi  que  son  excès  ou  son  défaut  de  sensibilité,  peu¬ 
vent,  dans  quelques  cas,  rendre  infructueux  ou  même 
impossible  l’acte  copulateur,  et  donner  lieu  par  là,  à 
deux  genres  de  stérilité  qu’il  importe  de  connaître. 

Le  satyriasis ,  qui  constitue  le  premier  cas  ,  n’est 
pour  l’ordinaire  que  passager  ;  fruit  d’un  violent 
amour  ou  d’une  passion  portée  à  l’excès  ,  il  cesse 
presque  toujours  avec  la  possession  de  l’objet  aimé  , 
et  pour  le  dire  en  passant,  il  est  bien  peu  d’hommes 
qui  ,  pour  une  telle  cause  ,  ne  puissent  achever  le 
sacrifice  conjugal ,  après  les  premiers  actes  du  mariage. 
On  cite  cependant  plusieurs  exemples  de  personnes 
chez  lesquelles  la  sensibilité  du  pénis  fut  toujours  as¬ 
sez  intense  ,  même  dans  l’état  du  mariage  ,  pour  que 
les  forces  éjaculatrices  ne  pussent  surmonter  celle 
de  l’érection  qui  tend  alors  à  obliler  le  canal  de  l’urè¬ 
tre  ;  tel  fut  le  cas  du  jeune  homme  dont  parle  Sclievetel 
(1)  qui ,  après  plusieurs  années  de  tentatives  infruc¬ 
tueuses  ,  parvint  enfin  ,  au  moyen  d’un  régime  des 
plus  lempérans  ,  à  couronner  l’acte  du  mariage  qu’un 
excès  de  puissance  et  d’ardeur  avait  rendu  jusqu’alors 
stérile.  Tel  fut  encore  ce  noble  Vénitien  ,  que  l’amour 
consumait  vainement  depuis  longtemps ,  et  qui ,  après 
avoir  consulté  plusieurs  médecins  de  l’Europe  ,  trouva 
enfin  un  remède  salutaire  dans  l’emploi  des  saignées , 
des  bains  ,  et  autres  tempérans  que  lui  conseilla  le 


(I)  Mémoire  à  consult.  Gazette  de  Santé,  rio  52. 
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(locleiir  Gockbnm  (Ij.  Le  priapisme  ,  on  ércclion 
morbide  du  pénis  ,  ne  peut  être  considéré  comme  une 
cause  de  stérilité  ,  en  ce  qu’il  revêt  tous  les  caraclères 
d’une  inflammation  ai^nié  ,  en  parcourant  les  diflVé- 
rentes  périodes  avec  des  symplômes  plus  ou  moins 
graves  ,  sans  cependant  laisser  après  lui  d’accidens 
capables  d’apporter  aucun  trouble  dans  l’œuvre  de  la 
génération.  Au  surplus ,  les  memes  moyens  thérapeu¬ 
tiques  sont  applicables  aux  deux  circonstances  qui 
cèdent  le  plus  ordinairement  à  l’emploi  des  saignées  , 
des  bains  tièdes  ,  des  lavemens  émolliens  ,  des  émul¬ 
sions  de  semences  froides  ,  etc.  ,  etc. 

2°  Anaphrodisie.  Gomme  nous  devons  étudier  en 
particulier  l’anapbrodisie  qui  dérive  de  causes  géné¬ 
rales  ,  inhérentes  à  la  constitution  individuelle  ,  nous 
ne  parlerons  ici  que  de  l’anapbrodisie  locale,  tenant 
à  la  diminution  ou  à  l’abolition  de  la  sensibilité  géni¬ 
tale  par  suite  de  circonstances  éventuelles  quelconques; 
envisagée  sous  ce  dernier  point  de  vue  ,  l’anaphro- 
disie  ,  qui  constitue  l’un  des  cas  les  plus  fréquens  de 
stérilité  ,  reconnaît  une  foule  de  causes  qu’il  est  utile 
d’apprécier.  L’une  des  plus  fréquentes  et  des  plus  fu¬ 
nestes  est  sans  contredit  l’exercice  abusif  et  prématuré 
des  organes  génitaux  ,  notamment  l’excès  de  la  mas¬ 
turbation.  Outre  que  le  pénis  flétri  par  des  attouche- 
mens  multipliés  ne  distille  plus  qu’un  sperme  séreux 
et  sans  vertus  prolifiques  ,  il  ne  tarde  pas  de  tomber 


(1)  Mémoire  à  consulter  ,  Gazette  de  santé  ,  page  2Ü7. 


ilans  un  état  de  llaccidité  souvent  rebelle  aux  solHci- 
lalions  les  plus  lah^^autes  ;  et  eoin!)ien  mêuîe  d’indi¬ 
vidus  épuisés  par  de  telles  manœuvres,  ou  par  les 
excès  du  coil  ,  ont  chercfié  de  vains  secoiîrs  à  leur 
imj)uissance  dans  la  coiicbe  nuptiale  !  Énervés  juscfue 
dans  leurs  facultés  inteliecUielles  ,  incapables  des 
moindres  concepSions  ,  ils  traînent  pénibleoicnt  une 
existence  devenue  onéreuse  pour  eux-mêmes  ,  et  nulle 
pour  l’autre  sexe.  Mais  détournons  nos  regards  d’un 
si  triste  tableau  pour  poursuivre  l’examen  des  autres 
causes  qui  peuvent  amener  l’impuissance. 

Qui  croirait  que  des  circonstances  tout-à-fait  op¬ 
posées  à  la  précédente  ont  pu ,  dans  quelques  cas  , 
opérer  l’extinction  des  facultés  génitales  ?  On  a  cru 
remarquer  que  l’abstineuce  absolue  des  plaisirs  véné¬ 
riens  pouvait  affaiblir  et  détruire  à  la  longue  Faction 
des  organes  sexuels  :  telle  fut  du  moins  la  remarque 
de  Galien  (i)  à  l’égard  des  athlètes  dont  on  exigeait 
la  plus  sévère  continence  ,  dans  le  but  de  favoriser 
leur  développement  physique.  On  a  pareillement  cité 
l’exemple  d’un  grand  saint  voué  à  la  plus  austère  chas¬ 
teté  ,  en  qui  Fon  trouva  à  peine  des  vestiges  de  parties 
sexuelles  après  sa  mort.  Convenons  toutefois  que  de 
nos  jours  il  est  excessivement  rare  que  ,  pour  une 
telle  cause  ,  la  faculté  génitale  s’éteigne. 

L’influence  des  diverses  situations  morales  de  Fhom- 


0)  Casp.  à  Be  'ies ,  quœsl.  4b. 
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me  sur  la  gènéralion  doit  également  mériter  ici  toute 
l’allention  du  médecin  ;  car  telle  est  l’étroite  liaison 
qui  unit  l’organe  de  la  pensée  à  rapj)areil  de  la  repro¬ 
duction  ,  que  l’exercice  de  l’un  affaiblit  constamment 
les  facultés  de  l’autre.  Il  est  en  effet ,  dans  la  vie  , 
mille  circonstances  on  l’ame  ,  toute  livrée  à  un  objet, 
appelle  sur  elle-même  toute  l’activité  nerveuse,  et  rend 
les  sens  en  quelque  sorte  muets  aux  impressions  du 
plaisir  et  de  la  volupté.  L’homme,  dont  l’attention  se 
soutient  longtemps  sur  une  même  série  d’idées,  sem¬ 
ble  oublier  jusqu’aux  objets  d’affection  qui  l’entourent 
tout  entier  à  sa  pensée  ,  il  ne  vit ,  pour  ainsi  dire  , 
que  dans  l’objet  de  sa  pensée  ;  aucune  sensation  ,  pas 
même  celle  de  l’amour  ,  ne  l’avertit  de  son  existence: 
et  je  ne  sais  si  l’on  doit  s’étonner  que  tant  d’hommes 
qui  se  sont  illustrés  dans  les  sciences  et  les  lettres  , 
aient  manifesté  une  telle  indifférence  pour  le  sexe.  Si 
les  écrits  de  Boileau  brillent  du  feu  de  l’imagination  , 
c’est  que  ,  par  un  contraste  frappant  ,  ils  portent  en 
même  temps  le  caractère  de  la  froideur  pour  le  sexe. 
Pense-t-on  que  si  Newton,  que  l’on  a  dit  être  resté  vier¬ 
ge,  eût  été  en  butte  à  tous  les  tourmens  de  l’amour  , 
ses  ouvrages  seraient  empreints  de  tout  le  génie  qui  les 
distingue?  De  tels  exemples  justifient  assez  l’heureuse 
idée  de  Cabanis  ,  qui  a  comparé  la  sensibilité  h  un 
fluide  circulant  dans  ses  canaux  ,  dont  la  quantité  dé¬ 
terminée  diminue  d’autant  plus  dans  une  partie  , 
qu’elle  se  jette  en  plus  grande  abondance  dans  une 
autre.  Que  l’on  me  permette  d’ajouter  ici  un  exemple 
bien  propre  à  confirmer  cette  vérité. 


8  P, 

M.  M/*  \  magistrat  près  d’iino  cour  royale  de  pre¬ 
mier  ordre»  s’était  livré  dès  sa  première  jeunesse  à 
des  travaux  d’esprit  qui  lui  avaient  fait  contracter  une 
sorte  d’éloignement  pour  les  deux  sexes.  La  présence 
des  beautés  les  plus  piquantes  était  pour  lui  sans  a(- 
traits  ;  à  peine  avait-il  éprouvé  ,  à  Lage  de  vingt-quatre 
ans,  la  moindre  impression  sensuelle;  mais  à  cetle 
époque  ayant  assisté  pour  la  première  fois  à  l’opéra 
d’Armide,  le  jeu  des  acteurs,  le  charme  delà  musi¬ 
que  ,  tout  porta  dans  son  âme  les  premiers  feux  de  la 
volupté.  Cette  nuit,  M.  M.***  s’endort  au  milieu  de 
toutes  les  illusions  que  peut  faire  naître  sur  les  sens 
la  vue  d’un  tel  spectacle.  Il  est  transporté  pendant  le 
sommeil  au  palais  d’Armide  ou  il  n’aperçoit  que  des 
images  qui  lui  peignent  bonheur  et  volupté  ;  enfin  ,  ses 
sens  jusqu’alors  profondément  assoupis,  l’avertissent 
qu’il  est  homme.  Livré  de  nouveau  à  ses  travaux  ha¬ 
bituels,  M.  M-***  redevient  bientôt  inaccessible  à  l’a¬ 
mour  jusqu’à  ce  que  sa  pensée  puisse  être  distraite 
par  la  société  d’une  demoiselle  dont  il  recherche  la 
main  et  qu’il  obtient  au  gré  de  ses  vœux.  M.  M.*** 
pouvait  se  promettre  toute  espèce  de  bonheur  dans  une 
telle  union,  mais  vain  espoir!  Loin  d’être  excités,  ses 
sens  ne  sont  que  plus  alarmés  à  la  vue  d’un  objet  dont 
les  charmes  étaient  faits  pour  enflammer  toute  autre 
personne  ;  en  un  mot,  M.  M.***  sort  de  la  couche  nup¬ 
tiale,  n’emportant  que  la  certitude  et  la  honte  de  sa 
faiblesse.  Consulté  dans  une  telle  occurence,  je  con¬ 
seillai  au  malade  de  se  séparer  entièrement  de  ses  livres 


e(  (]c  toute  orcupatioii  reiative  à  sa  prolession ,  pour 
se  livrer  a  l’excreice  de  la  chasse,  aux  promenades  à 
cheval,  et  à  des  occupations  manuelles,  notamment 
à  celle  du  jardinage ,  qu’îl  préférait  à  toute  autre;  cha- 
(jue  jour  des  frictious  furent  pratiquées  à  la  partie  in¬ 
terne  des  cuisses  avec  le  Uniment  anti-anaphrodisiaque. 
[Voir  la  pharmacologie)  dont  on  augmenta  graduel- 
lïient  la  dose  ;  je  fis  faire,  matin  et  soir ,  des  lotions  sur 
les  parties  sexuelles  avec  une  infusion  de  plantes  aro¬ 
matiques  animées  de  quelques  gouttes  de  teinture  de 
benjoin,  suhsîiluant  quelquefois  à  ce  moyen  des  fric¬ 
tions  avec  la  pommade  asérasiqoe  ou  des  douches  de 
Barége  sur  les  mêmes  parties  et  à  la  région  lombaire. 
A  l’aide  de  ce  traitement,  continué  avec  persévérance 
pendant  deux  mois  et  demi,  M.  M.***  recouvra  entiè¬ 
rement  ses  facultés  viriles  et  put  couronner  l’acte  con¬ 
jugal,  dont  il  obtint  les  fruits  les  plus  convoités. 

D’autres  causes  morales  peuvent  contrarier  plus  ou 
moins  le  vœu  de  la  nature  dans  l’acte  de  la  reproduc¬ 
tion.  Il  est  certaines  passions  qui  amènent  l’impuis¬ 
sance  par  le  fait  meme  de  l'exaltation  qui  les  accom¬ 
pagne,  soit  que  dans  ce  cas  l’émission  de  la  semence 
ne  puisse  s’opérer ,  soit  qu’au  contraire  elle  précède 
le  phénomène  de  la  conjonction.  D’autres  passions, 
par  un  effet  tout  opposé  ,  frappent  l’appareil  générateur 
d’une  sorte  d’apathie  et  rendent  souvent  impossible 
l’acte  conjugal.  La  haine  ;  la  jalousie,  une  illusion 
détruite,  la  vue  de  quelque  difformité,  le  dégoût  ins¬ 
piré  par  une  haleine  fétide,  les  espérances  déçues, 


sont  autant  de  eirconslaiiees  qui  peuvent  donjier  lieu 
à  l’anaphrodisie. 

Les  afîectioîis  de  l’ànie  peuvent  également  éloigner 
de  l’acte  vénérien;  mais  il  faut  pourtant  convenir  qu  el¬ 
les  sont  moins iocompatihles  avec  l’amour,  qu’un  grand 
nombre  de  passions,  et  surtout  que  les  longues  et  pro¬ 
fondes  méditations;  il  est  môme  certaines  affections 
qui  semblent  porter  dans  l’ame  les  plus  douces  im- 
pr  essions  de  la  volupté  :  telles  sont  celles  qui  atteigent 
le  cmur  et  que  les  larmes  ou  l’amitié  peuvent  adoucir. 
«L’amour,  dit  la  sensible  M.™®  GoUin  ,  cette  première 
des  félicités  liunîaines  ,  a  besoin  pour  être  vif  et  dura¬ 
ble  ,  que  la  douleur  lui  prête  ses  larmes;  enfant  de 
la  mélancolie  bien  plus  que  de  la  joie,  jamais  ses  feux 
ne  sont  plus  ardens  que  quand  il  les  allume  dans  des 
yeux  noyés  de  pleurs,  et  ce  n’est  que  nourri  par  la 
tristesse  qu’il  peut  être  éternel.  « 

Diverses  circonstances  hygiéniques  peuvent  égale¬ 
ment  amener  l’anaplirodisie ;  tel  est  surtout  l’usage 
long-temps  continué  d’alimens  très-rafraîchissaos , 
de  boissons  acides,  détruits,  des  cucurbilacées,  et 
antres  substances  capables  de  jeter  l’appareil  généra¬ 
teur  dans  une  sorte  de  coUapsus.  On  a  également  ob¬ 
servé  que  l’abus  de  liqueurs  spiritueuses ,  celui  du  café 
et  de  la  plupart  des  solanées,  pouvait  avoir  les  mômes 
résultats,  mais  il  est  important  de  ne  pas  confondre 
l’action  de  ces  diverses  substances,  ainsi  que  l’on  fait 
la  plupart  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cetle  matière, 
car  il  en  est  du  mode  d’action  de  ces  dernières,  comme 


lie  toutes  celles  qui  éiiervejit  et  éj)ulseiit  à  lorce  (l’ex¬ 
citer  un  système  d’organes  quelconque. 

On  a  cru  remarquer  que  l’équilatiou  pouvait  alTai- 
])lir  et  suspendre  les  facultés  génitales.  Hippocrate  (1) 
attribuait  à  cette  cause  la  stérilité  du  plus  grand  nom¬ 
bre  des  anciens  Scythes;  tout  récemment,  j’ai  donné 
des  soins  à  un  courrier  d’état,  qui,  à  la  suite  de  longs 
voyages  non  interrompus,  fut  atteint  d’impuissance. 

Partout  l’espèce  humaine  se  reproduit,  mais  le  sen¬ 
timent  qui  rapproche  les  sexes  est  loin  d’être  le  même 
sous  les  diverses  latitudes,  et  sans  aller  chercher  les 
preuves  de  cette  vérité  chez  les  peuples  qui  habitent 
les  pôles  et  les  tropiques ,  qui  diffèrent  essentiellement 
sous  ce  rapport,  il  doit  suffire  de  comparer  un  instant 
la  tiédeur  de  nos  voisins  des  Pavs-Bas  avec  la  vive  ar- 
(leur  des  méridionaux  de  la  France. 

Les  saisons ,  qui  font  des  climats  passagers ,  influent 
aussi  d’une  manière  remarquable  sur  les  facultés  gé- 
nilales;  si  le  printemps  et  l’été  sont,  comme  on  l’a  dit, 
des  saisons  d’amour,  l’automne  et  l’hiver  semblent 
être  des  temps  de  repos  pour  la  vie  reproductive  dans 
l’espèce  humaine  comme  dans  l’universalité  des  êtres 
vivans.  Une  telle  assertion  n’est  pas  seulement  le  fruit 
de  l’analogie;  elle  repose  sur  les  tables  de  naissance 
et  de  population  établies  chez  les  différens  peuples. 
Hippocrate  qui  avait  déjà  étudié  cette  influence,  pen- 


(1)  De  acre,  aquis  et  lacis  j  traduct.  de  IM.  Eriicsl  Gcul» 
froy ,  page  157. 
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sait  que  le  (luide^  séminal  éprouve  d’aulaiil  plus  d’al- 
tératiou  que  la  température  des  climats  est  plus  variée, 
et  que  les  saisons  offrent  plus  d’irrégularité  (i)^pliires 
enimcorruptionescontingunt  in  seminis  coarclione  ^  quimi 
tnnpora  fréquenter  variant  quimi  si  eadem  sunt  et  similia. 
J’ignore  à  quel  point  l’observation  d’Hippocrate  peut 
être  fondée;  mais  tout  en  convenant  qu’il  existe  des 
climats  et  des  saisons  plus  favorables  au  rapproche¬ 
ment  des  sexes,  il  est  permis  de  douter  qu’ils  exercent 
sur  la  sécrétion  du  sperme  une  influence  capable  de 
rendre  stérile  l’acte  conjugal.  Du  reste ,  j’abandonne 
volontiers  cette  question  au  médecin  légiste,  en  ce 
qu’elle  n’offre  qu’un  bien  faible  point  de  contact  avec 
l’objet  de  ce  travail. 

Il  est  difficile  d’établir  des  régies  générales  de  trai¬ 
tement  pour  l’anaphrodisie ,  qui  exige  autant  de  modi¬ 
fications  tbérapeutiques  qu’elle  reconnaît  de  causes. 
Lorsqu’elle  provient  de  fréquentes  émissions  de  la 
semence,  on  doit  surtout  s’attacher  à  éloigner  tous  les 
excitans  physiques  et  moraux,  capables  d’entretenir 
l’excès  de  sensibilité  des  organes  génitaux  coïncidant 
le  plus  ordinairement  avec  l’état  d’épuisement  de  l’in¬ 
dividu.  La  continence,  le  changement  d’air,  un  exer¬ 
cice  modéré,  des  alimens  succulens,  l’abstinence  de 
tous  ceux  qui  sont  âcres  et  irritans  doivent  être  les 
premiers  moyens  à  employer.  Tissot  ffl)  a  conseillé 


(1)  Ouv  rage  cité  ,  page  175. 

(2)  Dissert. sur  les  maladies  produites  parla  maslurl)ation. 
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dans  le  raôme  cas  les  martiaux  unis  au  quinquina  ; 
mais  je  pense  que  le  médecin  ne  saurait  être  trop 
discret  sur  l’emploi  de  tels  moyens,  à  moins  toutefois 
qu’aucun  phénomène  d’excitation  partielle  n’accom¬ 
pagne  l’état  d’épuisement  dans  lequel  se  trouve  le  ma¬ 
lade;  et  dans  ce  dernier  cas  meme,  il  est  imporlant 
d’avoir  égard  à  la  disposition  des  syslèmes  gastrique 
et  pulmonaire  qui  peuvent  encore  entr’indiquer  leur 
emploi.  Un  moyen  qui  a  été  prescrit  de  tous  temps, 
et  qui  nous  paraît  surtout  propre  à  rétablir  les  forces 
musculaires  affaiblies,  est  l’exercice  de  la  natation. 
Lorsqu’à  l’aide  de  ces  différens  moyens  hygiéniques, 
l’on  est  parvenu  à  répartir  et  à  régulariser  la  vitalité 
sur  les  divers  systèmes  organiques,  et  que  l’anaphro- 
disie  est  rendue  à  un  état  de  simplicité  qui  peut  permet¬ 
tre  l’emploi  des  stimulans,  on  obtient  les  plus  grands 
avantages  des  douches  de  Barège  pratiquées  sur  les 
lombes,  le  long  de  la  colonne  vertébrale,  des  frictions 
faites  au  voisinage  des  parties  sexuelles  avec  les  lini- 
mens  stimulans;  des  substances  diffusibles  prises  à  l’in¬ 
térieur,  ayant  soin  de  mesurer  l’action  de  tels  moyens 
sur  le  degré  d’excitation  qu’il  convient  de  donner  aux 
organes  génitaux. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  l’anaphrodisie  qui  serait 
due  à  une  cause  tout-à-fait  opposée,  c’est-à-dire,  à 
une  abstinence  absolue  ,  devrait  cesser  par  le  seul  fait 
de  l’exercice  des  organes  génitaux. 

Lorsque  l’anapbrodisie  est  le  fruit  d’une  iotigue 
contention  d’esprit,  qui  a  absorbé  toute  la  vitalité 
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consacrée  à  l’exercice  des  facultés  génitales ,  on  doit 
de  meme  commencer  par  éloigner  de  la  pensée  tout 
sujet  de  méditation  ,  en  occupant  les  sens  de  circons¬ 
tances  capables  de  les  réveiller  de  leur  assoupissement. 
Tissot  (i)  dit  aussi  avoir  traité  avec  succès  l’impuis¬ 
sance  due  aux  études  opiniâtres  par  des  bains  froids 
et  par  l’usage  d’une  poudre  composée  de  tartrate  aci¬ 
dulé  de  potasse,  d’oxide  de  fer,  et  d’une  faible  quan¬ 
tité  de  canelle.  J’ai  cité  un  cas  d’anaphrodisie  dîi  à  ce 
genre  de  cause ,  qui  céda  à  l’emploi  long-temps  con¬ 
tinué  des  douches  sulfureuses,  des  frictions  cantliari- 
dées  et  autres  excitans  dirigés  sur  l’appareil  génital; 
mais  il  faut  toutefois  convenir  que  l’art  doit  moins 
compter  sur  de  tels  secours  que  sur  le  repos  de  l’es¬ 
prit  joint  à  l’exercice  du  corps  et  des  sens,  en  un  mot 
sur  les  moyens  hygiéniques  et  moraux  propres  à  dé¬ 
tourner  la  vie  du  centre  sensitif  où  elle  semble  alors 
toute  reléguée. 

De  même  ,  lorsque  l’anaphrodisie  est  le  produit  d’une 
puissance  imaginaire  ou  passion  quelconque,  c’est  sur¬ 
tout  en  modifiant  les  impressions  morales  que  l’on 
peut  espérer  de  la  combattre.  Ce  n’est  ,  en  elfet  , 
comme  le  dit  Montaigne,  que  dans  l’imagination  que 
l’on  trouve  les  moyens  de  guérir  des  maux  imaginaires. 

L’impuissance  que  cause  l’usage  prolongé  des  subs¬ 
tances  alimentaires  dites  réfrigérantes ,  se  guérit  le  plus 


(1)  Maladies  des  gens  de  Lettres,  OEuvres  complètes 
publi  ées  par  i^i.  Ilallé. 
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ordinairement  au  moyen  d’alimens  à  la  fois  nulrilifs 
et  excitans;  tels  que  les  gelées  animales  chargées  d’os- 
mazome,la  plupart  des  poissons,  surtout  leurs  lai¬ 
tances,  comme  contenant  plus  de  principes  pliospho- 
rescens;  les  crustacés,  les  huîtres,  les  écrevisses,  etc.  ; 
diverses  substances  végétales,  telles  que  les  truffes, 
les  morilles,  les  topinamhours  ,  les  artichauts  ,  etc. 

Outre  l’emploi  des  moyens  généraux  déduits  des 
régies  de  l’hygiène,  et  variés  d’après  la  nature  meme 
des  causes  de  l’anaphrodisie^  il  est  une  classe  de  mé* 
dicarnens  dont  l’action  paraît  exciter  plus  directement 
l’appareil  génital,  et  que  l’on  a  pour  cette  raison  dé¬ 
signé  sous  les  titres  d’aphrodisiaques.  Un  très-grand 
nombre  de  substances  prises  dans  les  trois  règnes  de 
la  nature  composent  celte  série  de  médicamens,  dont 
rem})loi  sagement  administré  devient  encore  ici  un 
puissant  secours  après  celui  des  divers  moyens  hygié¬ 
niques  ,  toutefois,  comme  ces 'derniers  ,  les  médica¬ 
mens  aphrodisiaques  ne  peuvent  être  soumis  dans  leur 
emploi  à  aucunes  règles  particulières,  en  ce  que  celles- 
ci  dérivent  d’une  foule  de  circonstances  inhérentes  à 
la  maladie  ou  à  l’individu  ,  et  si  j’ai  cru  devoir  consa¬ 
crer  quelques  pages  à  l’examen  de  telles  substances, 
c’est  dans  le  but  de  les  livrer  uniquement  à  des  mains 
capables  de  diriger  leur  emploi.  (  Voir  le  chapitre  qui 
concerne  Viiisl.  natur.  et  médicale  ). 

Enfin ,  il  existe  un  dernier  ordre  de  moyens  auxquels 
l’art,  dans  quelques  cas,  peut  avoir  recours  pour  ai:g- 
menter  la  turgescence  du  pénis  et  le  rendre  apte  eux 
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rapports  sexuels  ;  je  veux  parler  de  certains  instru- 
niens  ou  appareils  mécaniques.  J  ai  imaginé,  à  cet  effet, 
un  instrument  qui  présente  une  forme  cylindrique, 
de  cinq  à  huit  pouces  de  longueur  ,  de  dix  à  seize  lignes 
de  diamètre  ,  ayant  une  extrémité  libre  tandis  que  l’au¬ 
tre  est  montée  sur  un  appareil  auquel  vient  s’adapter 
une  pompe  aspirante.  On  introduit  le  pénis  dans  le  cy¬ 
lindre  avec  le  soin  de  ramener  en  arrière  le  prépuce  ; 
on  dirige  rinstrument  sur  un  plan  incliné  vers  le  haut, 
l’individu  étant  debout.  Le  congesteur  est  fixé  par  une 
main  tandis  que  l’autre  imprime  au  piston  de  légers 
mouvemens  pour  faire  le  vide  ,  le  corps  caverneux  ne 
tarde  pas  à  se  gonfler;  peu-à-peu  le  sang  le  pénètre 
de  toute  part ,  tout  l’appareil  génital  suhit  l’impression 
érectile  du  pénis  qu’on  fait  durer  de  cinq  à  vingt  mi¬ 
nutes.  Avec  le  traitement  prescrit  et  le  régime  indiqué, 
on  sera  toujours  sûr  d’augmenter  considérablement  le 
développement  du  pénis  ,  de  faire  naître  des  érections 
aux  individus  qui  en  sont  privés  et  de  rétablir  celles 
qu’on  a  perdues.  Des  exemples  tirés  de  ma  pratique 
démontrent  tous  les  avantages  que  j’en  ai  retirés. 

Ou  a  dit  que  le  pénis ,  par  sa  texture ,  était  peu  sus¬ 
ceptible  de  développement,  soit  en  longueur,  soit  en 
grosseur,  cela  n’est  pas  exact.  Au  moyen  de  mon  con¬ 
gesteur,  le  pénis  peut  acquérir  de  très-grandes  dimen¬ 
sions  dans  l’un  et  l’autre  sens;  ses  muscles  sont  aussi 
susceptibles  de  prendre  beaucoup  de  force  et  d’éner¬ 
gie.  Les  faits  suivans  suffiront  pour  le  constater. 

Observation.  —  Un  jeune  homme  de  Rouen, 
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d’une  rlclie  famille  ,  fut  long-'.emps  par 

^ï.  Flaubert,  célèbre  cbirurgien  de  Uouen  ,  avec 
M.  Godfroy,  médecin  recommandable  de  la  même 
>ille.  Ce  n’est  que  vers  l’age  nubile  (jue  la  santé  de 
ce  jeune  bomme  fut  un  ])eu  plus  constante,  après 
beaucoup  desoins.  Jusîju’à  cette  épo(jue,  il  ne  s’élait 
pas  aperçu  qu’il  fût  bomme  ;  la  nature  lui  avait  refusé 
entièrement  ses  faveurs  après  av(dr  tenté  plusieurs 
ïiioyensqui  furent  tous  infructueux.  L’aspect  du  pénis 
ressemblait  à  une  grosse  verrue  ;  le  prépuce  était 
collé  sur  le  gland,  long  de  huit  lignes,  flasque 
dans  toutes  ses  parties,  le  canal  central  était  très 
étroit;  le  testicule  du  coté  droit  était  fortement  res¬ 
serré  par  le  scrotum,  le  testicule  gaucbe,  de  la  gros¬ 
seur  d’une  noisette,  formait  une  tumeur  vers  l’é- 
cbancrure  inguinale;  la  voix  était  grêle,  ressemblant 
à  celle  d’une  jeune  femme;  absence  de  poils;  peau 
blanche  et  brûlante  ;  toux  sèche  ;  pouls  nerveux 
très-irrégulier,  constitution  maigre  ;  colonne  dorsale 
courbée,  système  musculaire  peu  développé.  J’appli- 
([uai  un  instrument  congesteur  conforme  à  la  petitesse 
de  l’organe.  J’exerçai  de  légères  aspirations  que  je  fis 
répéter  chaque  jour  une  fois  d’abord,  ensuite  deux 
fois  et  successivement  jusqu’à  (fuatre  fois ,  ne  suspen¬ 
dant  qu’autant  que  l’organe  était  apte  à  entrer  spon¬ 
tanément  en  exercice.  Le  jeune  bomme  faisait  deux  à 
trois  ablutions  d^infusion  froide  de  feuilles  de  menthe 
et  de  fleur  de  roquette,  animée  de  quelques  gouttes 
de  teinture  de  benjoin  composée;  des  frictions  avec  un 
(les  linimens  de  la  pharmacopée  furent  pratiquées  sur 


les  parlies  intcrties  des  membres  ifiCérieors ;  enstiilc 
sur  le  dos,  les  reins;  des  bains  aslérasiques ,  des  IVic- 
tions  avec  la  brosse,  la  serge;  l’emploi  du  sirop  anti- 
anaphrosidiaque  ,  elc. ,  furent  prescrits  en  meme  temps 
que  le  régime  tonique.  x4près  cinq  mois  de  traitement, 
j’o])tins  dix  lignes  d’extension  du  pénis,  et  le  diamètre 
avait  aussi  gagné  dans  la  même  proportion;  les  érec¬ 
tions  naturelles  commençaient;  l’urine  coulait  plus 
librement,  le  gland  était  un  peu  décapuchonné  ;  le  pré¬ 
puce  nuisant  beaucoup  à  l’extension  du  corps  caver¬ 
neux,  je  déterminai  mon  malade  à  l’opération  de  la 
circoncision.  Cette  opération  fut  longue  et  doulou¬ 
reuse  ;  il  fallut  disséquer  la  peau  interne  du  prépuce 
adhérant  sur  le  gland.  J’évitai  avec  soin  de  toucher  à 
son  enveloppe,  préférant  laisser  des  bourgeons  au  dé¬ 
pens  du  prépuce.  Ce  jeune  homme  soutint  avec  cou¬ 
rage  cette  opération,  tant  il  désirait  acquérir  ses  fa¬ 
cultés  génitales.  La  cicatrisation  fut  entière  au  bout 
de  vingt-cinq  jours  ;  les  bourgeons  furent  détruits  avec 
la  poudre  d’alun  et  la  pierre-infernale. 

Deux  mois  après  cette  opération  ,  je  fis  reprendre 
les  exercices  du  congesteur  avec  le  traitement  qui  fut 
modifié  selon  les  indications.  Le  pénis  se  développait 
facilement  ;  le  sang  arrivait  sans  gêne  dans  le  corps 
caverneux  ;  le  canal  de  l’urètre  avait  ses  dimensions 
normales. 

Vers  le  troisième  mois  ,  le  pénis  avait  acquis  vingt- 
deux  lignes  qui ,  avec  deux  lignes  obtenues  primiti¬ 
vement  ,  faisaient  une  extension  de  trente-deux  lignes. 


Le  l(‘Slicnle  droit  acfjoil  un  développonient  nolable 

ainsi  que  le  cordon  spermatique  de  ce  meme  côlê. 

J’avais  obtenu  par  de  légères  pressions  en  liant  sur  le 

testicule  gauche  cl  par  des  aspirations  répétées  sur  celle 

glande,  un  abaissement  remarquable;  il  était  tout-à- 

fait  dégagé  de  réchancrure  inguinale.  Enfin  ,  des  demi- 

érections  naturelles  survinrent ,  puis  des  érections 

plus  tVanebes  ,  et  par  suite,  des  désirs  fréquens  de  se 

masturber.  Malgré  mes  conseils  ,  il  ne  put  résister  à 
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ce  besoin  ,  qui  était  toujours  suivi  d’une  abondante 
éjaculation.  Dans  l'espace  de  vingt  mois  ,  le  pénis 
acquit  trente-sept  lignes  d’élongation,  et  huit  lignes 
de  diamètre.  Ce  traitement  a  donné  un  développement 
musculaire  considérable  ;  tous  les  organes  ont  pris  un 
accroissement  remarquable  ;  la  colonne  dorsale  s’est 
relevée  ;  la  voix  ,  de  grêle  qu’elle  était ,  est  devenue 
grave  ;  le  pénis  s’est  garni  de  poils  ;  de  petites  mous¬ 
taches  ont  apparu  ,  etc.  Il  faut  observer  que  tous  les 
préceptes  hygiéniques  furent  rigoureusement  observés; 
le  malade  montait  à  cheval  tous  les  jours  ,  faisait  des 
armes  ;  aujourd’hui  il  est  devenu  très-habile  dans  tous 
les  exercices  du  corps.  Depuis  un  an  il  est  marié  ;  sa 
femme  lui  a  déjà  donné  un  enfant  ;  ses  érections  sont 
toujours  franches  ;  il  peut,  sans  fatigue,  exercer  l’acte 
coïtai  tous  les  deux  jours. 

Observation.  —  Un  jeune  homme  de  Lille  , 
âgé  de  vingt-deux  ans  ,  de  constitution  grêle  , 
mince,  de  haute  slature,  s’était  adonné  de  bonne 
heure  à  l’étude  ;  sorti  du  collège  ,  il  entra  à  l’école 
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Polylecliniquc  et  s’appliqua  aux  maihéjualiques  avec 
ardeur.  Dans  son  enfance  ,  il  avait  fréquemment 
des  hémorragies  nasales  qui  le  fatiguaient  consi- 
<lérablement  et  le  forçaient  à  suspendre  ses  études. 
Le  repos  cérébral  ,  l’air  frais  ,  des  pédiluves  ,  etc.  , 
produsaient  un  bon  effet.  Les  fonctions  assimilatrices 
re|)arurent  en  peu  de  temps  et  mirent  un  terme  à  l’é¬ 
puisement  causé  par  les  hémorragies  nasales  qui  se 
renouvelaient  aussitôt  que  le  cerveau  reprenait  son 
activité.  Toutefois  l’étude  des  mathématiques  ne  tarda 
pas  à  renouveler  l’épistaxis.  De  plus  ,  il  contracta  une 
l)ronchile  très-intense.  On  lui  donna  un  congé  de  plu¬ 
sieurs  mois.  Le  professeur  Marjolin ,  son  médecin, 
obtint  par  une  médication  rationnelle  le  rétablissement 
de  sa  santé.  Jusques-là  ,  ce  jeune  homme  avait  fait 
peu  d’attention  aux  organes  de  la  génération  qui 
étaient  flétris  et  pour  ainsi  dire  nuis.  M.  Marjolin  lui 
donna  aussitôt  de  sages  et  utiles  conseils  qui  n’obtin¬ 
rent  pas  le  succès  qu’on  devait  en  attendre.  Il  me  l’a¬ 
dressa.  La  bronchite  avait  disparu.  A  la  moindre  fati¬ 
gue  d’esprit  et  même  de  corps  ,  l’hémorragie  repa¬ 
raissait  ;  il  avait  aussi  souvent  un  étouffement,  lorsqu’il 
montait  un  escalier  ou  accélérait  sa  marche  ;  le  pouls 
était  plein  ,  parfois  il  y  avait  des  palpitations  ;  le  visage 
était  alternativement  rouge  et  pâle;  tous  les  quinze  à 
vingt  jours ,  il  était  forcé  de  se  faire  appliquer  douze, 
quinze  et  vingt  sangsues  à  l’anus  ;  il  portait  un  cau¬ 
tère  au  bras  gauche. 


I.c  pénis  était  grêle,  llasquc,  long  de  (rois  pouces 
deux  lignes,  les  îesliciiles  petits,  de  la  fonne  de  deux 
noisettes,  tenant  à  un  cordon  spermatique  long  et 
mince,  f/angustie  du  canal  réclamait  beaucoup  de 
temps  pour  uriner  ;  le  gland  avait  la  forme  d’un  petit 
chape ron. 

M.  J.,  avait  en,  vers  l’age  de  17  ans,  quelques  demi- 
érections,  mais  depuis  plusieurs  années  ses  facultés 
génitales  étaient  milles  ,  il  ne  ressentait  aucun  besoin. 
!l  fut  soumis  successivement  à  des  frictions  sur  les 
extrémités  inférieures  avec  un  liniment  anti-anaphro- 
disiaque  ,  puis  à  des  bains  chauds  animés  de  teintures 
alcoholiques  de  gînseng,  de  cinéraire  sibérienne ,  en¬ 
suite  d’ambre  gris. 

L’application  de  l’instrument  congesteur,  quoique 
pratiquée  avec  les  plus  grandes  précautions,  occa¬ 
sionna  des  vives  douleurs.  Les  cellules  du  corps  caver¬ 
neux  s’ouvraient  difficilement.  Il  fallut  employer  long¬ 
temps  des  bains  locaux  ,  onctueux,  de  légères  frictions 
d’eau  chaude,  animées  de  linimens  aromatiques  sur 
tout  l’appareil  génital ,  d’autres  fois  des  fumigations 
émollientes. 

L’application  du  congesteur  était  presque  toujours 
douloureuse,  en  ce  que  le  sang  pénétrait  avec  beau¬ 
coup  de  difficultés  dans  le  corps  caverneux.  Avec  de 
la  patience,  delà  persévérance ,  je  parvins  après  plus 
de  six  mois  de  traitement  et  d’exercices  érecteurs,  à 
développer  entièrement  le  corps  caverneux  jusqu’au 
gland  dont  les  mailles  étaient  très  serrées.  Je  fis  l’ap- 
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plication  de  réreclcur  renfle;  en  quelques  semaines 
j’ohlins  les  dimensions  voulues.  Je  revins  à  rércction 
ordinaire  que  je  changeai  à  mesure  que  le  membre 
génital  acquérait  de  nouvelles  dimensions.  Le  traite¬ 
ment  fut  accompagné  d’un  régime  et  d’exercices  con¬ 
venables.  La  santé  s’était  fortiliée.  Dès  le  troisième 
mois,  il  survint  des  tumeurs  hémorroïdales  qui  ren¬ 
dirent  beaucoup  de  sang.  A  partir  de  celte  époque, 
il  n’y  eut  plus  d’hémorrhagie  nasale;  et  dès-lors  plus 
de  régularité  dans  les  fonctions,  érections  commen¬ 
çantes  qui  augmentèrent  insensiblement.  Le  dixiè¬ 
me  mois,  le  pénis  avait  acquis  un  pouce  et  demi  en 
longueur,  dimension  augmentée  du  double;  le  canal 
urétral  était  très-agrandi ,  l’urine  coulait  librement; 
les  testicules  avaient  aussi  acquis  un  volume  remar¬ 
quable  A  celte  époque,  les  érections  étaient  presque 
franches,  plusieurs  émissions  séminales  eurent  lieu 
la  nuit  à  la  suite  d’érections  prononcées. 

Après  avoir  passé  le  rude  hiver  de  1829  sans  que  sa 
santé  fut  autrement  altérée  que  par  l’impression  du 
froid  sur  les  bronches ,  il  reprit  son  traitement.  Quel¬ 
ques  applications  du  congesleur  suffirent  pour  déve¬ 
lopper  des  érections  franches.  Mais  sa  timidité  natureb 
le ,  la  défiance  de  ses  facultés  érectiles ,  la  honte  de  se 
servir  de  son  instrument  érccteur  pour  développer  le 
pénis,  retardèrent  long-temps  ses  facultés  viriles.  11 
finit  par  ne  plus  recourir  à  son  instrument.  Lorsqu’il 
craignait  de  ne  pouvoir  remplir  le  but  de  la  nature, 
deux  à  trois  cuillerées  de  sirop  anti-anaphrodisiaque , 
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quelques  bains  asléraslques  suhis  de  friclions  avee  le 
liniment  anli-anaphrodisiaqiie  ,  augmentaient  le  be¬ 
soin  copulatcur.  Aujourd’hui  M.  J.  est  ingénieur,  sa 
santé  est  très  fortifiée,  il  a  entièrement  abandonné  tout 
moyen  excitant,  et  il  remplit  très-bien  ses  fonctions 
copulatrices. 

3me  Observation,  —  Le  comte  Antoine  de  R.  .  .  .  , 
russe,  âgé  de  vingt-trois  ans,  d’une  forte  constitu¬ 
tion,  muscles  prononcés,  jouissant  d’une  force  athlé¬ 
tique  ,  ayant  appris  que  je  trailais  avec  succès  les 
atTections  génitales ,  s’adressa  à  moi  ;  il  m’exposa  qu’il 
n’avait  jamais  eu  presque  d’érection  ;  qu’il  était  sur  le 
point  de  se  marier ,  mais  qu’il  ne  se  croyait  point  capa¬ 
ble  de  remplir  les  devoirs  du  mariage.  A  l’examen  de 
l’appareil  génital ,  je  trouvai  les  testicules  bien  formés, 
quoique  petits,  rapprochés  de  la  racine  du  pénis  et 
fortement  serré  par  le  scrotum.  La  verge  dans  son 
état  de  laxité,  n’avait  qu’un  pouce,  et  avait  l’aspect 
d’un  gros  tubercule. 

3[édieahon.  Diminution  des  alimens,  suppression 
graduelle  de  vin,  liqueur,  café.  Modération  dans  les 
exercices  du  corps;  bains  de  vapeur  jusqu’aux  reins  , 
deux  par  semaine  ;  boissons  diurétiques  édulcorées 
avec  le  sirop  anti-anapbrodisiaque  ;  application  de 
i’érecteur  qui  en  deux  mois  détermina  des  érections 
entières.  Frictions  astérasiques  sur  les  reins,  couches 
de  paille  de  blé  de  Turquie.  Après  huit  mois  d’exer¬ 
cices  érecteurs,  le  pénis  gagna  seize  lignes  en  seize 
mois.  Enfin,  après  deux  ans  de  traitement,  le  pénis 


99 

avait  acquis  dans  Télat  tic  llaccidité,  deux  pouces  trois 
(jnarts  de  développement ,  et,  dans  Télat  d’éreclion, 
quatre  pouces  dix  lignes. 

J. es  érections  étaient  franches  ,  développées;  Texer- 
cice  du  coït  s’opérait  avec  désir  et  succès  complet, 
f/émission  séminale  était  abondante.  Depuis,  le  comte 
s’est  marié,  il  a  trois  enfans. 

/|.me  Obscrvalîon,  —  Le  fils  de  mylord  B.  me  fit 
appeler  à  Londres  en  1826,  pour  le  visiter  à  l’eiret 
d’examiner  ses  parties  sexuelles.  Agé  de  trente-trois 
ans ,  de  haute  stature  ,  d’un  embonpoint  et  d’une  obé¬ 
sité  remarquables,  aimant  beaucoup  la  table  et  le  vin, 
ses  parties  génitales  présentaient  l’éiat  suivant  :  le 
testicule  droit  était  très  gros.  Le  gauche,  petit,  très 
rapproché  du  pénis,  ne  s’apercevait  point  à  la  vue, 
on  sentait  au  toucher  une  excroissance  surmontée 
d’un  chaperon  percé  dans  son  milieu.  Le  traitement 
fut  à-peu-près  le  même  que  dans  l’observation  précé¬ 
dente,  en  vingt-sept  mois  j’obtins  trois  pouces  quatre 
lignes  de  développement  du  pénis.  A  cette  époque  les 
érections  n’étaient  franches  que  par  l’application  de 
l’érecteur;  le  malade  exerçait  facilement  alors  le  coït, 
îl  est  arrivé  à  pouvoir  s’en  dispenser  lorsqu’il  eut  mis 
fin  à  ses  excès  de  table  ou  de  fatigue. 

Il  est  inutile  de  mentionner  un  plus  grand  nombre 
d’observations  sur  le  même  sujet;  celles  que  je  viens 
de  rapporter  suffiront  au  moins  je  l’espère  ,  pour  fixer 
l’attention  des  praticiens  ,  en  les  invitant  à  se  servir 
de  la  même  thérapeutique  dans  des  cas  semblables  , 
afin  de  justifier  mes  assertions. 
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.rai  procédé  dans  d’anires  circonslances  de  perle  de 

fonctions  génitales,  { qu’on  avait  regardée  incurable, 

■  ■  > 

en  jugeant  qu'aucune  substance,  aucun  Tnoyen  h’gié- 
niqueou  mécanique  ,  ne  pourraient  changer,  ni  ap¬ 
porter  de  modification  vitale  ou  organique  ,  sur  des 
tissus  d  ’organe  dont  les  fonctions  physiologiques  étaient 
entièrement  éteintes),  par  une  combinaison,  une  suc¬ 
cession  de  médications  dont  les  succès  inespérés  ont 
couronné  mes  efforts. 

Ainsi,  je  me  suis  servi  alternativement  ,  de  cein¬ 
tures  astérasiques  (1)  ,  de  ventouses  sèches  ou  scari¬ 
fiées,  de  moxas ,  de  cautères,  du  cylindre  rectal,  des 
rubifians  ,  tels  que  rurtication  ,  la  vapeur  des  liquides  , 
la  flagellation  sur  les  surfaces  lombaires  ,  fessièreset 
périnéales  ;  mais  surtout  du  massage  et  de  la  malaxa¬ 
tion  dont  la  puissance  d’action  est  très-énergique. 
J’ai  cru  en  signaler  ici  les  avantages  en  les  appuyant 
de  trois  faits  authentiquement  recueillis  ,  et  en  consa¬ 
crant  un  court  article  sur  celle  matière  (2). 


(!)  Voyez  la  pharmacopée  de  l’ouvrage. 

['!)  Depuis  la  pu!)lication  de  la  précédente -édition  ,  j'ai 
été  a[)peié  en  Angleterre,  en  Allemagne  ,  en  dernier  lien, 
a  Vienne  et  en  Toscane,  pour  y  donner  des  soitis  à  des 
[)ersonnes  affectées  d'anaplirodisie  ;  des  cas  difliciles  ,  opi¬ 
niâtres  ,  m’ont  forcé  de  mettre  en  usage  une  partie  des 
moyens  ci-dessns  indicpiés.  Le  massage  malaxé  ,  m’a  été 
d’un  grand  secours  (  [)rati(}ué  jjar  un  masseur  arménien  , 
(pie  j’ai  fait  venir  de  Servie  ).  Ce  n’est  que  par  sa  puis¬ 
sante  intervention  que  je  suis  ])arvenn  à  rétaî>!ir  les  fonc- 


Du  Maasagc  et  de  la  Malaxation, 


Le  massage  et  la  malaxalion  s’exercent  sur  tous  les 
lissusde  l’organisalion  ,  à  Teflet  de  reveiller,  d’activer, 
de  tonifier  les  parties  soumises  à  celle  action.  Le  mas¬ 
sage  consiste  à  presser  en  malaxant  avec  les  doigls  , 
les  surfaces  cutanées ,  les  muscles,  les  nerfs^  en  sui¬ 
vant  autant  que  possible  la  direction  des  fibres. 

C’est  dans  le  levant ,  en  Perse  ,  dans  l’Inde  ,  que  les 
premières  notions  du  massage  et  de  la  malaxation  , 
nous  sont  arrivées.  Il  y  a  dans  ces  contrées  des  mas- 
seurs  ou  malaxeurs  spéciaux  qui  ont  fait  nn  appren¬ 
tissage  de  cet  exercice  sur  des  esclaves,  pour  savoir 
exciter,  pétrir,  ramener  la  sensibilité  et  la  contracti¬ 
lité  des  organes,  à  l’effet  de  rétablir  leurs  fonctions. 
Ces  hommes  ont  des  doigts  minces ,  petits,  bien  effiles; 
les  dernières  phalanges,  ressemblent  à  des  crin&  qui 
parcourent  les  tissus  avec  une  admirable  adresse  ,  ifs 
distinguent  facilement  les  faisceaux  faibles  ou  malades. 

Il  n’entre  pas  dans  mon  sujet  de  faire  l’histoire 
complète  de  cette  médication  ni  d’en  faire  connaître 
tous  les  résultats  avantageux  que  la  thérapeutique 
peut  en  retirer,  comme  j’ai  eu  lieu  de  l’observer  en 
Turquie.  Il  s’agit  ici  d’exposer  les  avantages  immenses 
qui  surgissent  du  massage  et  de  fa  malaxation  sirr  Pap- 


lious  copulalrices  ,  sur  des  sujets  déjà  arrivés  à  un  âge 
avancé  ou  usés  par  les  exces. 
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pareil  {^^ênllal  dans  quelques  cas  d’anaphrod^sie.  Voici 
comment  je  lais  procéder  :  les  surfaces  rasees  ,  je  les 
fais  frictionner  avec  une  brosse  ou  un  morceau  d’étotfe 
rude;  on  commence  par  masser  légèrement  les  tégu- 
mens  qui  recouvrent  les  muscles  de  l’appareil  génital , 
peu-à-peu  on  active  celte  opération  jusqu’à  ce  (jue 
réxcilabililé  de  l’individu  soit  convenablement  élevée. 
On  laisse  reposer  quelques  minutes  ;  on  lubrifie  les 
parties  massées  et  on  passe  aux  muscles  ;  d’abord  on 
masse  doucement  selon  la  direction  de  leurs  libres  ; 
ensuite  on  malaxe  ,  jusqu’à  ce  que  le  malade  ressente 
une  vive  douleur.  On  termine  par  quelques  frictions 
avec  une  partie  d’un  liniment  ou  pommade  ,  décrits 
dans  la  pharmacopée  (1).  Lorsque  les  doigts  ne  suflisent 
pas  pour  pénétrer  l’interstice  musculaire,  je  les  fais 
armer  d’un  prolongement  en  cuir  très-dur  ,  aplati  en 
forme  de  gratoir  ,  maintenu  par  un  gant  fixé  autour 
du  poignet. 

I.a  durée  de  chaque  massage  sera  plus  ou  moins 
prolongée  ,  selon  le  degré  de  sensibilité  ou  d’excita¬ 
bilité  de  l’individu.  Il  pourra  être  répété  une  ou  deux 
fois  par  jour  ,  tous  les  jours  ,  tous  les  deux  jours.  Ce 
n’est  que  lorsque  les  parties  qui  concourent  simullané- 
juent  à  l’érection  du  membre  génital,  ont  subi  toute 
l’action  du  massage ,  qu’on  agit  sur  les  enveloppes  des 
testicules  ,  sur  le  cordon  et  quelques  fois  sur  les  testi¬ 
cules  ;  trois  exemples  tirés  d’un  grand  nombre  de  faits 


(I)  Voyez  article  pliaraiacopce. 
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pratiques  suffiront ,  je  l’espère  ,  pour  dèinonlrcr  les 
résultats  du  massage  et  de  la  nialaxalion  alors  em¬ 
ployés,  concuremment  avec  les  substances  qui  ont  une 
action  spéciale,  sur  l’appareil  génital  et  la  puissante 
action  du  congesleur. 


Première  OBSRRVATioy. 


Le  Langrave  de...  âgé  de  plus  de  cinquante  ans,, 
stature  grêle ,  haute ,  était  affecté  d’anaplirodisie 
depuis  près  de  dix-huit  ans ,  survenue  par  suite  d’excès 
de  table  ,  de  chasse  et  de  plaisirs  vénériens.  Les  facul¬ 
tés  viriles  s’étalent  peu-à-peu  éteintes  et  avaient  finies 
par  disparaître  entièrement.  Le  prince  se  maria  à  une 
jeune  femme  qu’il  aimait  éperduement ,  sans  pouvoir 
remplir  les  devoirs  conjugaux.  Il  consulta  tour-à— 
tour  les  plus  célèbres  praticiens  de  l’Europe  ,  suivit 
plusieurs  Iraitenienls,  il  essaya  de  l’électricité  du  gal¬ 
vanisme,  sans  en  tirer  aucun  résultat  aphrodisiaque. 
Le  fameux  Iloméopate  germanique  fut  appelé  ;  il 
prescrivit  ses  gouttes  inerveilleuses ,  cette  ambroisie 
des  dieux,  comme  ses  adeptes  les  nomment,  sans 
produire  la  moindre  action  des  parties  sexuelles.  Le 
haut  personnage  me  fut  adressé  par  le  professeur 
Ilevercking,  premier  médecin  de  S.  A.  R.  le  grand 
duc  de  Ilesse-Darmstadt.  A  son  arrivée  à  Paris, 
le  prince  était  atteint  de  fièvre  intermittente  qu’il  avait 
gagnée  en  Hollande.  Un  traitement  convenable  avec 
un  bon  régime  hygiénique  ,  rétablirent  sa  santé  en 
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trois  mois  et  demi.  Vers  la  fin  de  mai  ,  nous 

procédâmes  an  traitement  aiili-aiiaphrodisiaque.  L’ex¬ 
ploration  de  Tappareil  génital  ,  présentait  les  carac¬ 
tères  suivans  :  membre  viril  long,  flasque  ,  tissu  du 
corps  caverneux  serré,  dur  au  toucher;  les  testicules 
grêles  ,  petits,  enfermés  dans  un  scrotum  lâche  ,  peu 
sensible  au  toucher,  ballotant  entre  les  cuisses  ,  un 
varicocèle  du  c()té  gauche,  muscles  génitaux  peu  pro¬ 
noncés  ;  vessie  paresseuse  ,  les  urines  coulaient  lente- 
Tiienl ,  on  était  forcé  quelquefois  de  passer  une  sonde  ; 
défécation  de  matières  sèches  ,  toujours  difficile  et  pé¬ 
nible,  intervalles  de  plusieurs  jours  entre  chaque 
selles  (1). 

Trailcmcnl.  L’illustre  personnage  fut  d’abord  sou¬ 
mis  à  de^  frictions  sèches  ,  spécialement  dirigées  sur 
les  surfaces  dorsales  jusqu’au  bas  des  fesses  ;  ensuite  , 
toutes  les  parties  furent  frottées  avec  un  tampon 
de  flanelle  humecté  d’une  partie  de  liniment  anti- 
anaphrodisiaque  ;  le  corps  était  après  recouvert  de 
grosse  flanelle  rouge  (2).  Il  faisait  de  l’exercice  à  pied 


(1)  Il  est  à  remarrpier  que  la  plupart  des  individus  affec¬ 
tés  d’un  apbrodisie,  sont  constipés,  le  rectum  est  pa¬ 
resseux,  le  sphincter  est  tellement  resserré,  qu’ils  sont 
quelques  fois  ,  huit ,  douze  et  même  quinze  jours  sans  aller 
à  la  selle.  L’effet  du  massage  fait  cesser  cette  incommodité 
tpii  ,  d’ailleurs,  pourrait  avoir  des  suites  fâcheuses. 

(2)  J'ignore  pourquoi  la  couleur  rouge  produit  une  action 
plus  prononcée  sur  les  surfaces  cutanées  ,  particulierenumt 
sur  l’appareil  génital  ([ue  tout  autre.  Des  Irlantlais,  des 
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et  à  cheval  ,  il  provoquait  une  douce  Iranspiratioii 
dont  il  se  trouvait  généralement  bien.  Je  fis  com¬ 
mencer  les  premières  opéraîions  du  massage  sur  les 
muscles  spinaux  et  dorsaux,  en  suivant  le  plus  pos¬ 
sible  la  direction  des  faisceaux  musculaires,  les  fesses 
furent  ensuite  soumises  à  la  même  action  ,  ainsi  que 
les  muscles  des  cuisses  ,  pendant  vingt-cinq  jours  ; 
toutes  ces  parties  furent  massées  et  malaxées  une  ou 
deux  fois  par  jour.  Tous  les  quatre  jours,  le  prince 
prenait  un  bain  astérasique  de  vingt-six  degrés  ;  cinq 
joui  s  de  repos  ,  continuation  du  massage  sur  les  mus¬ 
cles  lombaires  et  fessiers.  Les  six  muscles  de  l’appareil 
génital  furent  massés  avec  le  plus  grand  soin  ;  le 
masseur  introduisit  un  doigt  dans  le  rectum,  il  agis¬ 
sait  sur  le  sphincter,  le  releveur  de  l’anus  qui,  comme 
on  sait,  embrasse  les  vésicules  séminales  ;  les  autres 
muscles  subirent  aussi ,  l’exercice  du  massage  { avec 
le  prolongement  des  dernières  phalanges  )  ainsi  que 
la  glande  prostate  ,  les  testicules  ,  le  scrotum  ,  et  en 
dernier  lieu  ,  le  corps  caverneux  et  le  gland  ;  toutes 
ces  parties  ayant  été  malaxées  près  de  vingt  jours  , 
j’appliquai  le  congesteur  sur  le  pénis  qui ,  petit  à  petit, 
avec  beaucoup  de  temps,  ramena  la  turgescence  de 
cet  organe  en  lui  faisant  prendre  insensiblement  son 
développement  normal.  Il  fallut  agir  près  de  dix  mois. 


Hollandais  ,  des  Danois  ,  m’ont  assuré,  que  la  couleur  rou¬ 
ge  guérissait  et  prévenait  le  rhumatisme.  La  plupart  des 
îseptentrionaux,  portent  en  voyage,  des  ceintures  de  laine. 
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])our  parvenir  à  remplir  de  tiang  (miles  les  cellules 
(lu  corps  caverneux  dont  quel(|ues-unes  élaienl  si  adhé¬ 
rentes  sur  elles-nnîme  ,  (ju’une  rupture  était  à  crain¬ 
dre  en  forçant  les  tissus  avec  rinslrument. 

* 

Le  prince  couchait  sur  un  sommier  composé  de 
trèlle  rouvre,  de  paille  de  hlé  de  Tur(juie  et  de  fou- 
f^ère  mâle.  Il  prenait  aussi  le  sirop  anti-anaphrodisia- 
que  ;  bientcit  il  commença  h  ressentir  dans  la  nuit» 
une  chaleur  inaccoutumée  dans  les  parties  sexuelles 
qui  se  contestaient  avec  peu  d’efforts,  et  involontai¬ 
rement  vers  le  matin,  le  sang  pénétrait  facilement 
dans  le  membre  génital  dont  Térétisme  réclamait  le 
liesoin  d’exercer  l’acte  copulateur.  Quelques  pollutions 
abondantes  du  Iluide  séminal  annonçaient  une  grande 
activité  de  sécrétion  des  testicules  ,  dont  le  développe¬ 
ment  était  notable:  du  reste,  une  santé  parfaite.  Ce  fut 
dans  ces  circonstances  que  le  Langrave  put  remplir 
les  devoirs  conjugaux.  Lorsque  l’érection  était  incom¬ 
plète  ,  il  se  servait  du  congesteur  qui  complétait  avec 
la  plus  gra  nde  facilité  et  sans  efforts,  le  développement 
nécessaire  du  pénis. 

Deuxième  Ohservation. 

Un  riche  propriétaire  de  Paris  ,  âgé  de  soixante- 
six  ans,  de  constitution  lymphatique,  assez  bien 
conservé  ,  taille  moyenne  ,  sans  infirmités  ;  était  veuf 
depuis  dix-septans,  lorsqu’il  se  laissa  toucher  par  les 
charmes  d’une  jeune  dame  et  chercha  à  l’épouser; 
depuis  longtenips  M.  D...  avait  cessé  tout  acte  copu- 
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lalciir  ,  dans  la  pensée  qii’nn  repos  prolongé  des  fonc¬ 
tions  génitales,  lui  conserverait  ses  facnllés  viriles. 
Deux  mois  à  peu-prés,  avant  son  nouveau  mariage  , 
il  voulut  s’assurer,  si  en  eflet  ,  il  serait  en  état  d’oITrir 
à  sa.  jeune  épouse  le  devoir  conjugal  ;  cette  épreuve 
soumise  à. tous  ses  efforts,  le  convaiiK[uit  de  son  impuis¬ 
sance.  Le  professeur  Marjolin  dont  il  réclama  les 
soins  ,  lui  prescrivit  un  traitement  et  un  régime  qu’il 
ne  suivit  pas  assez  de  temps  pour  en  retirer  un  bon 
effet  ;  le  professeur  Roux  ,  fut  aussi  consulté,  il  pres¬ 
crivit  des  douches  thermales  sur  le  périnée,  mais  l’im¬ 
patience  de  M.  D...  ,  lui  fit  rejeter  tout  le  traitement; 
il  contracta  mariage  dans  l’espérance  que  sa  jeune 
femme  suffirait  pour  rétablir  ses  facultés  génératrices. 
Vain  espoir  ,  la  torpeur  léthargique  qui  les  frappait  , 
fut  toujours  la  même  ;  très  peiné  de  sa  situation  ,  il 
fut  retrouver  le  professeur  Marjolin  qui ,  trop  occupé  , 
et  ne  pouvant  continuer  de  suivre  le  traitement  qu’il 
avait  prescrit,  m’adressa  M.  D... 

Parties  sexuelles  bien  conformées ,  mais  flasques , 
molles  ,  dans  l’inertie  la  plus  complète.  Le  massage 
malaxé  fut  employé  comme  dans  la  précédente  obser¬ 
vation  ,  ainsi  qu’un  traitement  et  un  régime  alimen¬ 
taire  convenables  à  ce  sujet  M.  D...  très  impatient, 
croyait  que  tout  devait  céder  à  son  opulence  ;  au  lieu 
d’avancer  le  terme  de  sa  guérison  ,  par  sa  volonté 
impérieuse  ,  il  l’éloigna  encore  d’avantage.  Dix  mois 
furent  employés  à  une  foule  de  soins  très-compliqués  , 
très  difficiles.  Enfin  ,  l’érecteur  acheva  de  ramener 
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]a  lurgescencc  dti  membre  génital.  Toutefois,  il  restait 
beaucoup  de  faiblesse  dans  les  muscles  de  la  région 
j)érinéale  ;  l’acte  de  la  réproduction  ne  peut  être 
complet  qu’avec  le  secours  du  cylindre  rectal  dont 
l’action  secourable  sur  l’appareil  musculaire  génital , 
en  excitant  et  en  exerçant  tout  à  la  fois  une  pression 
directe  ou  indirecte  sur  les  vésicules  séminales,  toni¬ 
fiait  toutes  les  parties,  tandis  que  rinslrumenl  dont 
nous  venons  de  parler  ,  rendait  Téreclion  du  pénis 
entière  ;  ce  ne  fut  qu’après  toutes  ces  conditions  , 
que  M.  D...  accomplit  l’acte  co])ulateur.  Quinze  mois 
plus  tard  ,  sa  femme  le  rendit  père  d’un  enfant. 

TkOISIK.MH  OliSERVATIOX. 


M.  le  Baron  de  Saisse,  jeune  homme  Je  trente-trois 
ans ,  taille  élevée  ,  de  forte  constitution  musculaire 
d’une  excellente  santé  ,  fut  sujet  à  de  grands  appétits 
vénériens;  dès  l’àge  de  seize  ans,  il  ne  put  pas  les  sa¬ 
tisfaire  par  des  motifs  religietix  qui  le  contraignirent 
à  restreindre  ses  désirs  amoureux  ;  insensiblement  ses 
facultés  érectiles  diminuèrent  et  linirentpar  s’éleinJre 
entièrement.  A  l’âge  de  2ï  ans  ,  il  se  maria  à  une  jeu¬ 
ne  femme  cbarmante  dont  il  était  fortement  épris.  Il 
fut  très  étonné  de  se  trouver  inapte  à  accomplir 
l’oRuvre  de  la  génération.  Il  consulta  plusieurs  mé¬ 
decins  ,  fit  de  nombreux  remèdes  sans  arriver  à 
son  but.  Il  était  tellement  désespéré  de  sa  cruelle 
situation  ,  qu’il  forma  plusieurs  fois  le  projet  de  se 
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donner  la  mort.  Il  vint  me  consulter ,  sur  les  promes¬ 
ses  positives  que  je  lui  donnais  ,  de  lui  rendre  ses  la- 
cuUés  érectiles  ,  il  se  confia  à  mes  soins  et  revint  à 
l’espérance. 

Voici  quelle  était  sa  position  :  parties  génitales  bien 
conformées  ,  un  peu  atrophiées  par  le  défaut  d’exer¬ 
cice  copulateur  ,  les  testicules  gros  et  durs  ,  étaient 
souvent  douloureux  par  l’exercice  immodéré  du  clie- 
xal,  qui  contribuait  à  maintenir  l’atonie  des  muscles 
périnéaux;  d’ailleurs  la  plus  belle  santé. 

Traitement,  Cessation  de  Texercice  du  cheval ,  di¬ 
minution  des  substances  alimentaires  trop  nutritives; 
coucher  sur  un  sommier  Anglais.  Soumis  à  l’action 
des  frictions  générales  et  surtout  locales,  et  à  des  sub¬ 
stances  propres  à  diriger  une  vitalité  particulière  sur 
l’appareil  génital,  l’emploi  du  congesteur  sur  le  pénis 
ramena  le  sang  dans  cet  organe.  Insensiblement  de 
légères  érections  survinrent,  sans  devenir  assez  fortes 
pour  permettre  le  coit ,  parce  que  les  muscles  érec- 
leurs  etéjaculateurs ne  participaient  qu’imparfaitement 
et  presque  point  à  la  turgescence  du  membre  génital. 
J’eus  recours  au  massage  malaxé  dont  les  bons  effets  ne 
tardèrent  pas  à  se  montrer,  alors  l’appareil  générateur 
acquit  toutes  les  dispositions  normales  pour  remplir 
ses  fonctions  ;  des  pollutions  séminales  abondantes 
annonçaient  une  grande  activité  ,  les  appétits  véné¬ 
riens  se  faisaient  sentir;  enfin,  M.  le  baron  de  Saisse 
fut  en  état  de  se  livrer  aux  délices  conjugaux  ,  et  de 
réparer  le  temps  perdu.  Il  est  maintenant  père  de  cinq 
en  fans. 


De  /'ln//ueiice  du  Cervelet  sur  les  Fonctions 

de  la  Génération. 


Dans  quelques  cas  d’anaplirodisies  rebelles  ,  j’ai 
dirigé  une  médication  sur  la  nuque  et  particulièrement 
sur  les  bosses  occipitales  ,  dont  j’ai  retiré  de  très  bons 
effets,  soit  en  faisant  malaxer  les  tégumens  et  les  mus¬ 
cles  qui  recouvrent  ces  parties  ;  soit  par  l’emploi  de 
liniments  ou  pommades  dits  anti-anaphrodisiaques 
qui  déterminaient  des  irritations,  des  inflammations 
plus  ou  moins  fortes  à  produire  d’abondantes  suppu¬ 
rations  ;  d’autres  fois,  quelques  vésicatoires  volants 
suffisaient  pour  réveiller  ou  aviver  les  forces  viriles. 
Dans  d’autres  circonstances  ,  j’ai  eu  recours  à  l’em¬ 
ploi  de  ventouses  scarifiées  ,  de  moxas  ,  de  cautères 
longtemps  entretenus  ,  dont  je  me  suis  bien  trouvé. 

Dans  le  priapisme  ,  le  satyriasis  ,  l’hystérie  ,  les 
résultats  ont  été  presque  constants  par  l’application 
immédiate  des  sangsues  sur  les  bosses  occipitales,  dont 
on  recouvrait  les  morçures,  d’un  épais  cataplasme 
émollient  ,  ou  de  plantes ,  de  graines  communément 
appelées  froides  ;  dans  quelques  circonstances  ,  des 
lotions  froides  acidulés  et’ même  de  la  neige  ou  de  la 
glace  pilée  .  ont  calmé  avec  efficacité  ,  les  névroses 
.de  l’appareil  génital. 

On  trouve  dans  le  bulletin  des  sciences  de  médecine 
de  Bologne  ,  du  mois  de  juillet  1838  ,  deux  observa- 
fions  sons  la  dénoniination  ,  Casi co7?ij}rovanli  l'infl^iniza 
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(loi  ccrr('l/fH(o  stüle  l^ni'iioni  (Mie  pcu'ii  gt^ucra'ive  ;  dcl 
(loctor  (riiisepp:  CillarÆ ,  nicJico  iii  S.-Marlino  iii 
Argine. 

«  I‘e  Obnervalion.  —  Il  s’agit  d’une  femme  âgée 
«  d’environ  trente  cinq  ans  ,  très-disposée  à  remplir 
«  les  devoirs  du  mariage  ,  elle  fut  frappée  violemment 
«  par  une  grosse  branche  d*un  mûrier  (sous  lequel 
t<  elle  se  trouvait  )  ,  sur  la  partie  postérieure  de  la 
«  lele  qui  la  fit  tomber  par  terre  évanouie  ;  elle  resta 
«  quelque  temps  sans  secours  ,  toutefois  ,  elle  reprit 
ft  peu-à-peu  ses  sens  et  rcnira  dans  sa  maison.  Quel- 
«  ques  jours  après  cet  accident  elle  rcsscniit  une  sen- 
<(  salion  désagréable  et  même  douloureuse  dans  le 
«  conduit  vulvo- vaginal  d'oîi  il  s’échappait  un  léger 
«  écoulement  de  matière  blanchâtre  ;  elle  remarqua, 
«  que  lorsque  la  douleur  vaginale  cessait  ,  il  lui  en 
«  survenait  une  forte  à  la  nuque  ,  précisément  sur 
<c  l’endroit  ou  la  branche  avait  porté  ;  elle  éprouvait 
de  plus  une  grande  répugnance  dans  les  exercices 
•et  copulaleurs  ,  et  s’inquiétait  d’avoir  perdu  les  dispo- 
«  sitions  d’un  sentiment  qu’elle  avait  tant  aimé.  Le 
«  docteur  Cillarclli  fit  pratiquer  une  large  saignée 
<c  au  bras  ,  recommanda  les  demi-bains  émoHiens  ,  la 
«  dièle  et  des  boissons  délayantes,  il  prescrivit  deux 
<c  applications  de  sangsues  sur  la  nuque  ;  enfin  le  cin- 
«  quième  jour  ,  il  ordonna  des  frictions  sur  les  bos- 
<c  scs  occipitales  avec  un  liniment  contenant  du  tartre 
stibié  ,  qui  produisit  une  forte  inflammation  ,  et  se 
termina  par  une  abondante  suppuration. 


« 


ff  L’écouleinent  vaginal  disparut  cnll('‘rcm3n(,  ainsi 

([ne  la  douleur.  Finalement  ,  les  fonctions  de  la  ré*- 
«  production  ri^cupérèrent  leurs  premières  sensalions. 
«  Cette  femme  jouit  mainlenant  de  la  plus  [)arfailc 
»  santé. 

«  La  deuxième  observation  a  pour  objet  celle  d’un 
«  homme  igé  de  40  ans  ,  qui  avait  une  forte  inflam- 
«  niation  aux  testicules,  dont  il  attrüniait  la  cause 
«  aux  désirs  d’exercer  les  fonctions  copulalrices  ;  déjà 
c(  il  avait  éprouvé  la  même  maladie;  le  scrotum  était 
«  gonflé  ,  cband  et  douloureux;  le  médecin,  auteur 
«  de  ces  deux  observations,  reconnut  une  orchite 
c  dont  le  résultat  était  du  à  rclTet  d’une  grande  accu- 
«  mulalion  de  matière  séminale  (  spermatocèle  ).  îl 
«  pratiqua  une  copieuse  saignée  ,  il  prescrivit  des 
«  bains  tièdes  d’abord  ,  et  les  rendit  graduellement 
«  plus  froids  ,  et  pour  boisson  de  la  limonade  tarta- 
c(  risée.  Le  malade  n’ayant  retiré  aucun'avantage  de 
«  cette  curation,  il  lui  fit  appliquer  douze  sangsues 
«  à  la  nuque  ,  qui  firent  un  très-grand  bien.  Les  par¬ 
te  lies  malades  furent  imbibées  d’eau  de  neige  ^  in  aquà 
«  nii'alà  )  sans  interruption  pendant  quinze  jours ,  en 
«  même  temps  qu’on  frictionnait  la  nuque  avec  le  li¬ 
ft  niment  d’AriteuricIi  (/’oaô/o/ir  di  Auearich).  Ces 
ff  moyens  obtinrent  une  résolution  complète  de  la 
ff  tumeur  infiammaloire  des  testicules.  » 
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§  II.  Mal  ADïKs  DHS  Organes  de  sécrétion. 

Absence  des  Testicules.  L’absence  des  testicules 
dans  les  bourses  ne  peut  être  considérée  comme  une 
cause  de  stériliié,  car  il  arrive  quelquefois  qu’ils  sont 
retenus  dans  l’abdomen  jusqu’à  un. certain  âge  et  même 
pendant  toute  la  vie  ,  sans  que  les  individus  qui  offrent 
cette  disposition  soient  moins  aptes  à  la  fécondation  ; 
on  a  même  observé  que  cette  conformation  ne  fait  ren¬ 
dre  que  plus  vifs  et  plus  impérieux  les  désirs  véné¬ 
riens,  et  plus  active  la  sécrétion  du  sperme. 

La  privation  d’un  testicule  n’exclut  pas  non  plus  la 
faculté  génératrice,  d’autant  que  cette  circonstance, 
dont  on  a  peu  d’exemples  bien  constatés,  paraît  s’ac¬ 
compagner  d’une  sorte  d’hypertrophie  du  testicule 
existant. 

Quant  a  l’ahsence  absolue  des  deux  glandes,  nul 
doute  qu’elle  ne  frappe  de  stérilité  ceux  que  la  nature 
a  ainsi  disgraciés.  On  a  cependant  prétendu  que  des 
castrats  avaient  engendré  peu  de  temps  après  avoir 
perdu  les  testicules.  Cabrol  à  même  cité  l’observation 
d’un  soldat,  qui  fut  condamné  pour  crime  de  viol, 
bien  qu’àprès  sa  mort  l’on  ne  trouvât  aucune  trace  de 
testicule  ni  dans  le  scrotum ,  ni  dans  l’ahdomen;  mais 
outre  que  de  tels  faits  sont  loin  d’être  authentiques, 
il  doit  être  extrêmement  rare  que  la  nature  ,  si  atten¬ 
tive  aux  phénomènes  de  la  réproduction,  oublie  la 
formation  des  organes  qui  y  sont  spécialement  affectés. 

2*"  Atrophie  des  Testiades,  Une  compression  long- 
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loiïins  conliiiure  ,  une  continence  absolue ,  les  seuls 
progrès  de  i’àgc,  peuvent  atrophier  les  testicules  ,  au 
point  (raniilhiier  le^irs  fonctions.  On  trouve  dans  Hip¬ 
pocrate  ;l)et  dans  Galien  (2),  des  exemples  de  cet 
accident  qui  toutefois  est  assez  rare  aujourd’hui.  On 
croit  aussi  avoir  observé  que  des  individus  soumis  à 
rinlluence  d’émanations  saturnines,  présentaient  celte 
disposition  ,3). 

Lorsque  l’atrophie  des  tesîicrJes  n’est  pas  le  résultat 
d’un  vice  organique  quelconque,  on  peut  espérer  sa 
guérison  par  l’usage  de  linimens  stimulans,  ammo¬ 
niacaux  et  cantharides,  par  des  embrocations  aroma¬ 
tiques  ,  par  l’éloignement  des  causes  qui  l’ont  déter¬ 
minée  ,  et  surtout  par  l’exercice  de  la  partie  atrophiée  , 
lorsqu’elle  est  due  à  une  continence  trop  prolongée. 

3°  Adhérence  des  Teslicides  à  ranneau  suspubicn.  Il 
peut  arriver  que  les  testicules  sortant  de  l’abdomen 
soient  retenus  dans  l’anneau  inguinal  et  y  contractent 
des  adhérences  plus  ou  moins  intimes  qui  déterminent 
leur  atrophie  et  par  suite  meme  leur  disparition.  Cette 
circonstance  peut  également  amener  leur  étrangle¬ 
ment  ,  ainsi  que  M.  Richerand  en  rapporte  un  exemple 
remarquable.  Le  professeur  Dupuytren  a  rencontré  le 
même  accident,  il  y  a  quelques  années,  chez  un  sujet 
adulte.  L’opération  que  cet  habile  chirurgien  pratiqua 


(1)  De  aerc  ,  a<jiu3  et  loci. 

(2)  Quœ.il..  casp.à  Bcies. 

(3)  Traité  de  la  (Colique  inctall.,  par  F.  V.  itérât. 
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à  cet  elîet  fut  suivie  d’un  tel  succès,  que  le  malade 
put  recouvrer  avec  la  santé  ses  facultés  viriles.  Toute¬ 
fois  je  ne  pense  pas  que  l’art  puisse  s’autoriser  d’un  tel 
fait  pour  tenter  la  meme  opération  dans  le  cas  de  sim¬ 
ple  adliérence  du  testicule,  lors  même  que  l’impuis¬ 
sance  qui  l’accompagnerait  demeurerait  rebelle  à  tout 
autre  moyen. 

4“  Hydrocèle.  Cette  maladie  ,  que  Boerhaave  regar¬ 
dait  comme  une  cause  de  stérilité  ,  ne  paraît  cependant 
nuire  à  la  génération  qu’en  changeant  les  dimensions 
naturelles  du  pénis  ;  car  aucune  observation  n’a  encore 
prouvé  qu’elle  altérât  la  sécrétion  du  sperme. 

5®  Sarcocèle  et  hydro-sarcocèle.  Il  n’en  est  pas  de 
même  du  sarcocèle  et  de  sa  complication  avec  la  ma¬ 
ladie  précédente;  car  outre  que  ces  deux  affections 
rendent  plus  ou  moins  difficile  l’exercice  du  coït,  elles 
peuvent  donner  lieu  à  la  stérilité  par  le  trouble  qu’elles 
causent  dans  l’action  sécrétoire  des  testicules;  on  con¬ 
çoit  néanmoins  que  cette  circonstance  ne  pourrait  être 
une  cause  nécessaire  de  stérilité,  qu’autant  que  les 
deux  testicules  seraient  affectés  en  même  temps;  car 
il  suffit  que  la  sécrétion  de  la  semence  s’opère  d’un 
seul  côté  pour  rendre  le  coït  fécond.  On  a  même  cité 
plusieurs  observations  d’individus  qui  n’étaient  nulle¬ 
ment  privés  des  prorogatives  de  leur  sexe,  quoiqu’at- 
teints  d’un  double  sarcocèle.  M.  Marc  avait  pensé  que 
dans  ce  cas  la  maladie  affecte  seulement  la  tunique 
vaginale;  mais  quelques  faits  rapportés  par  M.  Houx 
tendent  prouver  qu’elle  siège  uniquement  dans  le 
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lissu  cellulaire  du  scrotum,  bien  qu’elle  présente  alors 
tous  les  caractères  extérieurs  du  sarcocèle. 

La  raison  seule  doit  dicter  les  moyens  d’obvier  aux 
inconvéniens  qui  résultent  des  tumeurs  scrolales  assez 
volumineuses  pour  nuire  à  l’acte  générateur.  L’art 
peut  bien  arrêter  les  progrès  d’une  induration  squir¬ 
rheuse  commençante,  par  des  émissions  sanguines,  par 
des  bains,  des  cataplasmes émoliiens,  et  autres  moyens 
généraux;  niais  l’existence  réelle  du  sarcocèle  ou  can¬ 
cer  du  testicule,  doit  nécessairement  rendre  stérile 
l’individu  qui  en  est  affecté,  aucun  autre  moyen  ne 
pouvant  lui  être  opposé  que  l'ablation. 

6®  SptrmalQcèle,  Le  spermalocèle  est  moins  une 
cause  de  stérilité  parlai  même  que  par  les  circons¬ 
tances  qui  le  produisent  ;  c’est  ainsi,  en  effet,  que  les 
engorgemens  de  l’épidydime,  de  la  prostate  ,  des  vési¬ 
cules  ,  ou  des  canaux  chargés  de  transmettre  audehors 
le  fluide  séminal  déterminent  le  plus  ordinairement 
celte  affection. 

S’il  était  possible  de  concevoir  une  continence  assez 
prolongée  pour  donner  lieu  à  cet  accident ,  le  premier 
remède  serait  sans  doute  de  provoquer  l’émission  de  la 
semence  ;  mais  comme  la  maladie  est  presque  toujours 
symptomatique,  on  doit  surtout  s’attacher  à  en  com¬ 
battre  les  causes  par  les  différens  moyens  que  l’arl 
indique  pour  chacune  d’elles.  (  Voyez  les  maladies  des 
canaux  dèférenSy  de  V urètre  ^  etc.  j 

7^  Ossification  des  testicules,  La  transformation 
osseuse  dés  testicules  n’est  pas  une  circonstance  très- 
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rare  chez  des  sujets  déjà  avancés  en  âge;  on  l’a  ren¬ 
contrée  plusieurs  fois  chez  des  adultes  à  la  suite  d’in- 
^furation  squirrheuse  de  ces  organes.  Elle  a  même  été 
observée  chez  des  jeunes  gens  qui  avaient  à  peine 
atteint  l’époque  de  la  puberté.  Le  professeur  Dubois 
a  pj'atiqué,  il  y  quelques  années  ,  la  castration  à  un 
jeune  homme  de  dix-sept  ans  dont  les  testicules  étaient 
entièremeFTt  ossitiées  dans  leur  centre.  Cet  accident» 
qui  entraîne  nécessairement  la  stérilité^  se  refuse  à 
lourte  espèce  de  traitement. 

8^  Obstntclion  des,  canaux-  dèfèrem^  Je  ne  sache  pas 
que  l'anatomie  pathologique  ait  encore  noté  ce  genre 
d’altération.  Cependant  si  l’on  se  rappelle  la  longueur» 
la  flexuosité  et  l’excessive  téimité  des  canaux  déférons  » 
surtout  depuis  répidydîme  jusqu’à  leur  rentrée  dans 
l’abdomen  »  on  concevra  facilement  la  possibilité  de 
leur  oblitération.  J’avoue  du  moins  l’avoir  soupçonnée 
plus  d’une  fors  chez  des  individus  qui ,  après  plusieurs 
inflammations  des  testicules  et  des  cordons,  sont  res¬ 
tés  stériles.  Du  reste  l’art  Déposséderait  aucun  moyen 
de  remédier  à  cet  accident,,  alors  même  qu’il  parvien¬ 
drait  à  le  découvrir. 

BUalation  et  relâchement  des  canaux  déferens.  On 
a  plusieurs  exemples  dé  ce  phénomène  coïncidant 
avec  une  diminution  sensible  de  l’excrétion  séminale. 
M.  Troussel  Delvincourt  a  publié  dans  le  Nouveau 
Journal  de  Médecine  pour  le  mois  d’octobre  1820» 
l’observation  d’une  maladie  du  canal  déférent  droit 
qui  avait  acquis  deux  pouces  de  diamètre- 
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Lorsque  celle  affeclion  est  parvenue  à  un  degré  qui 
permet  de  la  distinguer,  on  peut  lui  opposer  avec  quel¬ 
que  succès  les  applications  de  glace,  les  préparations 
saturnines,  alumineuses  et  autres  topiques  astringens. 

lOo  Ch  ’socèle.  La  tumeur  variqueuse  des  veines  sper¬ 
matiques  peut  être  assez  considérable  pour  comprimer 
les  canaux  déférens  et  amener  la  stérilité.  Bien  que 
cette  circonstance  dilTère  essentiellement  de  la  précé¬ 
dente  quant  à  la  nature  du  tissu  alTecté,  les  mêmes 
moyens  topiques  lui  sont  également  applicables  ;  mais 
s’il  arrivait  que,  malgré  leur  emploi  long-temps  con- 
titjué  ,  les  tumeurs  conservassent  assez  de  volume  pour 
arrêter  l’excrétion  du  sperme,  il  ne  faudrait  pas  hé¬ 
siter  d’en  faire  l’excision,  ainsi  qu’elle  fut  pratiquée 
chez  un  chirurgien  dont  le  docteur  Mouton  nous  a  fait 

connaître  l’histoire  i\). 

/ 

§  III.  Maladies  des  organes  d’émission. 

1«  Lésions  parlûulières  de  la  Prostate. 

Personne  que  je  sache  n’a  encore  étudié  les  maladies 
de  la  glande  prostate  sous  le  rapport  de  la  stérilité; 
les  recherches  de  Desault  (2) ,  de  Chopart  (3) ,  de  sir 
Everard  Home  (4),  etde  beaucoup  d’autres  auteurs  qui 


(1)  Dict.  des  Scien.  Méd.  ,  tom.  V. 

(2)  OEuvres  Chirurgicales ,  t.  Ht,  page  220. 

(3)  Traité  des  Maladies  des  voies  urinaires. 

(^j.)  Maladie  de  la  glande  prostate,  trad.par  Ijéon  Marchant. 
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ont  fait  une  ôtiide  toute  particulière  de  ces  maladies, 
ont  eu  uniquement  pour  but  de  faire  connaître  les  obs¬ 
tacles ,  qu’elles  peuvent  apportera  rexcrélionde  l’u¬ 
rine,  Néanmoins  si  Ton  se  rappelle  la  position  respec¬ 
tive  de  la  prostate,  ses  rapports  intimes  avec  l’urètre  et 
les  vaisseaux  séminaux,  il  est  facile  d'apprécier  l’in- 
fluence  qu’elles  peuvent  avoir  sur  l’émission  de  la  li¬ 
queur  spermatique,  iüdépeîKlamment  meme  de  celle 
de  l’urine,  Morgagni  (i),  qu’il  faut  toujours  consulter 
quand  il  s’agit  d’éclairer  les  points  de  doctrine  les 
plus  obscurs ,  a  recueilli  sur  cet  objet  les  faits  les  plus 
propres  à  conlirmer  celte  vérité.  C’est  ainsi  qu’il  dit 
avoir  trouvé  à  l’ouverture  de  plusieurs  individus  qui 
avaient  été  atteints  de  rétentions  de  sperme  pendant 
la  vie  ,  des  engorgemens  plus  ou  moins  considérables  de 
la  prostate,  des  indaratiom  squirrheuses  ei  cartilagineu¬ 
ses^  des  concrétions  pierreuses  etc. ,  etc* 

On  sait  toutefois  que  ces  diverses  légions  ne  peuvent 
nuire  k  la  génération  qu’en  exerçant  une  action  pour 
ainsi  dire  mécanique  sur  les  conduits  chargés  de  trans¬ 
mettre  au-deîiors  le  fluide  séminal.  Car  il  n’est  pas 
plus  permis,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  d’appré¬ 
cier  les  vices  de  sécrétion  de  la  prostate  ,  comme  cons¬ 
tituant  de  véritables  causes  de  stérilité,  que  de  déter¬ 
miner  la  part  que  peuvent  prendre  les  fonctions  de 
cette  glande  dans  l’œuvre  de  la  génération. 

Il  n’est  pas  toujours  facile  de  reconnaître  dans  l’état 


(1)  De  sediù.  et  caus.  morh, ,  toin.  II. 
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de  vie  la  nature  de  ralléralion  qui  forme  Tobstacle  à 
l’émission  du  fluide  séminal  :  seulement  on  peut  fixer 
avec  assez  de  certitude  le  diagnostic  d’une  tuméfaction 
quelconque  de  la  prostate  sur  les  symtômes  qui  éma¬ 
nent  du  trouble  simultané  des  excrétions  séminale, 
urinaire  et  fécale,  jointe  à  la  difficulté  de  faire  péné¬ 
trer  dans  la  vessie  une  sonde  qui  a  été  facilement  in¬ 
troduite  jusqu’au  commencement  de  la  prostate. 

Desault  établissait  aussi  comme  signes  de  l’engor¬ 
gement  variqueux  de  cette  glande,  la  lenteur  avec 
laquelle  se  fait  la  défécation  ,  l’indolence  de  la  tumeur, 
l()i  S(ju’on  la  comprime  avec  le  doigt  introduit  dans  le 
rectum  ;  et  l’absence  des  cuissons  quand  les  urines 
traversent  le  canal. 

Ouantaux  indurations  squirrheuse  et  cartilagineuse 
de  la  prostate,  il  n’est  aucun  signe  particulier  de  les 
reconnaître  ,  à  moins  que  la  tuméfaction  soit  telle 
qu’elle  puisse  être  sensible  au  toucher  lors  de  l’intro¬ 
duction  du  doigt  dans  le  rectum. 

.  Il  est  encore  plus  difficile  de  distinguer  la  présence 
de  concrétions  pierreuses  dans  le  coi  ps  de  la  prostate 
ou  dans  les  conduits  éjaculateurs ,  en  ce  que  leur  vo¬ 
lume  est  ordinairement  assez  petit  pour  ne  pas  aug¬ 
menter,  d’une  manière  sensible ,  celui  delà  glande. 

La  difficulté  d’établir  ici  des  règles  thérapeutiques 
dépend  nécessairement  de  celle  du  diagnostic  ou  du 
degré  d’altération  de  l’organe  affecté.  Lorsque  la  tu¬ 
méfaction  de  la  prostate  paraît  être  simplement  l’effet 
de  rengorgcment  variqueux  des  vaisseaux  de  cette 


121 


partie,  on  peut  lui  opposer  avec  quelque  succès  la 
situation  horizontale  du  malade  jointe  à  l’introduction 
de  sondes  de  gomme  élastique  dont  on  augmente  gra¬ 
duellement  le  calibre.  On  dégorge  directement  les 
vaisseaux  au  moyen  de  sangsues  à  ranus,  en  même 
temps  que  Ion  s’oppose  à  un  nouvel  afflux  de  sang 
dans  la  partie  en  appliquant  sur  la  région  du  périnée 
de  la  glace  pilée,  des  linges  trempés  dans  l’acétate 
de  plomb  liquide;  en  entretenant  le  ventre  libre  au 
moyen  de  demi-lavemens  froids,  en  évitant  avec  soin 
tous  les  efforts  capables  d’imprimer  à  la  circulation 
abdominale  une  impulsion  qui  puisse  favoriser  de  nou¬ 
veau  l’engorgement. 

Il  est  d’autant  plus  difficile  de  remédier  aux  indu¬ 
rations  squirrheuse  et  cartilagineuse  de  la  prostate 
sous  le  rapport  de  la  stérilité ,  que  les  conduits  éjacula- 
teurs  participent  eux-memes  à  l’altération;  néanmoins 
après  avoir  fait  usage  de  sondes  de  gomme  élastique 
dans  le  but  d’entretenir  la  continuité  de  l’urètre,  on 
j)eut  employer  avec  quelque  espoir  de  succès  ,  surtout 
si  la  maladie  n’est  pas  ancienne,  les  frictions  mercu¬ 
rielles  pratiquées  sur  la  région  du  périnée,  l’emplatre 
de  jusquiameet  de  belladone,  les  fondans  pris  à  l’in¬ 
térieur,  les  bains  et  autres  moyens  généraux  ;  mais  on 
conçoit  que  si  la  tuméfaction  de  la  prostate  s’accom¬ 
pagnait  de  l’adhésion  des  parois  des  conduits  éjacula- 
teurs,  la  stérilité  en  serait  la  conséquence  nécessaire 
et  incurable.  Quant  aux  calculs  prostatiques,  il  est 
difficile  de  leur  opposer  d’autres  moyens  que  l’emploi 
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des  remèdes  généraux ,  notamment  des  bains  et  tîcs- 
cataplasmes  émoiliens  appliqués  sur  le  périnée.  Non 


seulement  ils  calment  les  vives  douleurs  et  les  accidens 
inflammatoires  qui  accompagnent  ordinairement  cette 
maladie;  mais  il  peut  arriver  qu’employés  avec  per¬ 
sévérance  ils  finissent  par  amener  la  sortie  des  calculs 


par  Turètre,  ce  qu’il  est  d’autant  plus  permis  d’espé¬ 
rer,  que  1  ou  a  souvent  trouvé  ces  corps  étrangers  à 
1  embouchure  même  des  conduits  éjaculaleurs.  I\L 
Nauclie  a  publié  l’observation  d’un  homme  de  lettres 
qui ,  après  avoir  éprouvé  pendant  près  de  quatre  mois 
tous  les  accidens  dus  à  la  présence  de  corps  étrangers 
dans  la  prostate,  en  fut  complètement  délivré  après 
avoir  rendu  par  l’urètre  plusieurs  calculs  (1).  Dans 
le  cas  oii  ces  calculs  manifesteraient  leur  présence  par 
une  saillie  au  périnée  ,  le  même  auteur  conseille  d’en 


faire  l’extraction  en  pratiquant  une  incision  sur  la  tu¬ 


meur  même.  Mais  peut-être  devrait-on  suivre,  en 
pareil  cas,  le  conseil  de  Desault,  c'est-à-dire  ,  opérer 
d’après  le  procédé  indiqué  pour  l’extraction  des  cal¬ 
culs  vésicaux,  dans  la  crainte  de  quelque  erreur  de 
diagnostic. 


(t)  Maladies  de  la  vessie  et  du  conduit  urinaire ,  deuxiè¬ 
me  édition,  page  l'}9;  ouvrage  publié  à  roccasion  du 
concours  ouvert  par  l’Académie  de  Médecine  de  Vienne  , 
en  Anfriche,  et  dans  lequel  cet  auteur  a  éclairé  plusieurs 
questions  importâmes  relatives  à  ce  sujet. 
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Maladies  du  vérnmonlanum. 

\  . 

Tout  le  inonde  connaît  la  disposition  de  cette  espèce 
de  luette  urétrale,  placée  en  arrière  des  orifices  obli¬ 
ques  des  conduits  éjaculateurs,  de  ceux  de  la  prostate 
et  des  glandes  de  Cowpcr.  Elle  établit  une  digue  ca¬ 
pable  d’empêcher  la  rétrogression  de  leurs  lluides  dans 
la  vessie  au  moment  del  éjaculation. 

Les  femmes  galantes,  pour  empêcher  la  fécondité, 
exercent  une  pression  très-forte  au-dessus  de  la  valvule 
urétrale ,  au  moment  de  l’éjaculation ,  de  telle  sorte 
que  la  valvule  cède,  et  que  le  liquide  pénètre  dans  la 
vessie  au  lieu  de  suivre  la  direction  que  lui  donne  le 
canal  de  l’urètre;  et  il  arrive  qu’insensiblement  le 
cours  de  la  semence  suit  une  fausse  direction.  Cette 
cause  de  stérilité  est  très-grave  et  difficile  à  guérir. 
Depuis  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage,  onze  cas 
de  ce  genre  se  sont  présentés  à  mon  observation  :  les 
érections  étaient  plus  ou  moins  franches  et  les  éjacu¬ 
lations  nulies;  la  sensation  de  la  volupté  est  elle-meme 
presque  nulle  dans  cette  situation  déplorable  qui  con¬ 
vertit  pour  ainsi  dire  l’homme  viril  en  véritable  eunu¬ 
que.  Les  moyens  mécaniques  n’ont  pas  toujours  obtenu 
le  succès  que  j’aurais  désiré.  Toutefois  la  plupart, 
après  un  traitement  long,  pénible  ,  sont  arrives  a  une 
projection  séminale  plus  ou  moins  entière,  par  l’usa¬ 
ge  de  la  pelote  fixée  derrière  la  prostate. 

Les  maladies  du  véruraontanum  sont  le  plus  ordi¬ 
nairement  concomitantes  à  celles  de  la  prostate,  mais 


iâfi 

if  peut  arriver  aussi  qu'elles  se  luauifeslent  indépen— 
danirnent  de  ces  dernières ,  surtout  à  la  suite  de  bien- 
nlïorrag^ies  répétées  ou  mal  guéries.  Les  maladres  qui 
peuvent  avoir  lieu  sous  l’influence  de  telles  causes  ,  et 
qu’il  importé  d’étudier  spécialement  sous  le  rapport 
de  la  stérilité ,  sont  rengorgemenl  et  Vindaralion  de  cette 
partie. 

Morgagni,  de  Blegny  et  sir  Everard  Home  ont  rap¬ 
porté  des  exemples  de  stérilité  duc  à  ces  deux  genres 
d’altération  qui  se  lient  presque  constamment  à  l’oblité¬ 
ration  des  orifices  des  conduits  éjaculateurs.  De  la 
Peyronie  (1)  cite  l’observation  d’un  homme  qui  ne  pou¬ 
vait  éjaculer,  bien  que  l’excrétion  de  l’urine  fût  libre. 
Après  sa  mort,  il  trouva  à  la  face  postérieure  du  véru- 
montanum  une  cicatrice  qui  avait  changé  la  direction 
des  conduits  éjaculateurs,  de  manière  à  imprimer  au 
fluide  séminal  une  route  toute  opposée  à  celle  de  l’u¬ 
rètre.  Cette  dernière  circonstance  peut  être  simplement 
l’effet  de  l’obliquité  du  vérumontanum  vers  le  col  de 
la  vessie,  par  l’effort  que  la  semence  exerce  sur  cette 
partie  lorsque  l’urètre  éprouve  une  pression  quelcon¬ 
que  à  l’instant  de  l’éjaculation.  Je  donne  en  ce  moment 
des  soins  à  un  Monsieur  nouvellement  marié  qui ,  pour 
avoir  souffert  cette  inconcevable  pratique  pendant  plu¬ 
sieurs  années,  a  complètement  perdu  la  faculté  d’éja¬ 
culer  ,  bien  qu’il  éprouve  la  même  aptitude  et  la  même 
délectation  voluptueuse  dans  l’exercice  du  coït. 


(I)  Mémoires  de  l’Académie  de  Cliirup^ie  ,  t.  II. 
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On  con^.oît  qu’il  n’est  pas  moins  (lirficile  de  remé¬ 
dier  à  ces  diverses  causes  de  stérilité,  que  de  pouvoir 
conslater  leur  existence  dans  l’état  de  vie.  L’art  ne 
possède  dans  le  cas  d’engorgement  et  d’induration 
aucun  moyen  particulier,  autre  que  ceux  indiqués 
contre  les  rétentions  d’urine  dues  aux  mêmes  altéra¬ 
tions.  (Voir  sur  cet  objet  les  Traités  é’x  professa  de  Cho- 
part ,  de  Desault,  de  Louis ,  de  Petit ,  etc. ,  etc.  )  Lors¬ 
que  le  défaut  d’éjaculation  paraît  être  l’effet  d’une  dis¬ 
position  particulière  du  vérumontanum ,  qui  a  changé 
la  direction  du  fluide  séminal ,  on  peut  espérer  de  ren¬ 
dre  à  ce  dernier  son  cours  naturel  par  Tusage  des 
moyens  mécaniques  propres  à  surmonter  sa  tendance 
à  prendre  une  marche  rétrograde;  c’est  ainsi  que  j’ai 
employé  avec  le  plus  parfait  succès  une  pelote  qui, 
fixée  à  la  partie  du  périnée  correspondant  k  la  portion 
prostatique  de  l’urètre,  exerce,  à  l’instant  du  coït, 
une  compression  capable  de  s’opposer  à  l’abord  du 
fluide  séminal  dans  la  vessie, 

30  Maladies  de  V urètre. 

Plusieurs  maladies  de  l’urètre  peuvent  interrompre 
le  cours  naturel  de  la  semence,  soit  en  leur  opposant 
des  obstacles  réels,  soit  en  changeant  la  direction  qui 
lui  est  nécessaire  pour  remplir  le  but  des  unions  sexuel¬ 
les.  J’ai  déjà  parlé ,  à  l’occasion  de  l’hypospadias ,  des 
rétrécissemens  de  l’urètre  comme  causes  de  ces  deux 
phénomènes,  qui  peuvent  avoir  lieu  simultanément 
(  Voyez  pag.  54  et  suiv.;,  et  pour  ne  pas  revenir  sur 
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une  matière  dont  les  détails  appartiennent  plus  parti¬ 
culièrement  à  l’histoire  des  maladies  des  voies  urinai¬ 
res  ,  je  me  bornerai  «à  ajouter  ici  quelques  réflexions 
qui  peuvent  être  d’un  intérêt  plus  direct  au  but  de  ce 
travail. 

Lorsque  les  obstacles  qui  ont  déterminé  la  forma¬ 
tion  des  fistules  urinaires  ont  été  combattus  avec  assez 
de  succès  pour  rétablir,  dans  toute  sa  liberté  ,  la  con¬ 
tinuité  de  l’urètre,  l’ouverture  fistulaire  peut  encore 
livrer  passage  aux  fluides  urinaire  et  séminal ,  et  con¬ 
trarier  plus  ou  moins  le  vœu  de  la  nature  dans  l’ac¬ 
complissement  de  l’acte  générateur.  Cette  circonstance 
arrive  principalement  dans  les  fistules  urinaires  an¬ 
ciennes  ,  dont  les  parois  sont  revêtues  d’une  membrane 
muqueuse  accidentelle  ,  et  surtout  lorsque  l’ouverture 
a  pris  l’aspect  d’un  orifice  naturel  avec  perte  de  subs¬ 
tance  plus  ou  moins  considérable,  qui  ôte  tout  espoir 
de  guérison.  On  trouve  dans  l’ouvrage  de  Cbopart, 
sur  les  maladies  des  voies  urinaires,  et  dans  les  re¬ 
cueils  de  chirurgie  militaire,  un  assez  grand  nombre 
de  cas  de  celte  nature  ,  contre  lesquels  l’art  ne  peut 
opposer  que  des  moyens  mécaniques ,  capables  de  ren¬ 
dre  à  la  semence  et  à  l’urine  leur  cours  naturel;  j’ai 
employé  dans  plusieurs  circonstances  une  plaque  de 
gomme  élastique,  assez  mince  pour  ne  pas  nuire  à 
l’acte  copulateur,  et  façonnée  de  manière  à  pouvoir 
fermer  tout  accès  à  la  semence  par  l’ouverture  fistu- 
laire,  lors  de  l’éjaculation  :  il  y  a  peu  de  temps  que 
j’eus  occasion  de  constater  l’efficacité  de  ce  moyen  par 
le  fait  suivant. 
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Du  colonel  de  cavalerie,  M.  ,  porlait  depuis 
longtemps  ,  à  la  base  de  la  verge ,  une  lîslule  urinaire, 
suite  de  plusieurs  blennhorragies  mal  traitées  ;  l’ou¬ 
verture  qui  livrait  également  passage  à  la  semence  et 
à  l’urine  était  telle  que  l’on  ne  pouvait  espérer  de  la 
guérir  ;  néanmoins  ,  M.  D***  se  maria  dans  cet  état  , 
et  vint  plusieurs  mois  après  me  consulter  :  après  lui 
avoir  conseillé  l’usage  des  sondes  de  gomme  élastique, 
dont  on  augmenta  graduellement  le  calibre  pour  favo¬ 
riser  l’ampliation  de  l’urètre  ,  je  fis  appliquer  sur 
l’ouverture  fistulaire  une  plaque  de  gomme  élastique , 
contenue  par  deux  petits  rubans  de  soie  .  arrêtés  sur 
la  plaque  elle-même  ,  et  par  deux  autres  fixés  au  tcur 
du  bassin.  Ce  simple  appareil  eut  ,  en  effet ,  tout  le 
succès  que  je  pouvais  en  espérer  ;  car  neuf  mois  après 
son  application  ,  il  avait  mis  le  comble  aux  vœux  des 
deux  époux.  Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  exem¬ 
ples  de  ce  genre  ,  dont  j’ai  rendu  témoins  M.  Esparron  , 
et  plus  récemment  encore  mon  honorable  ami  le  doc¬ 
teur  Nauche. 


4^  Maladies  des  muscles  qui  concourent  à  rémission 


de  la  semence. 


Les  muscles  releveurs  de  l’anus  ,  bulbo-caverneux 
et  transverse  du  périnée  ,  dont  l’action  convulsive 
doit  compléter  l’éjaculation  ,  peuvent  perdre  leur  mo¬ 
tilité  ,  et  tomber  dans  un  état  de  paralysie  ,  par  les 
progrès  de  l’àge,  par  l’abus  des  plaisirs  vénériens  , 
par  des  maladies  antécédentes  ,  telles  que  l’apoplexie. 
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rhéniiplégie  ,  l’empoisonnemenl  par  le  gaz  acide  car¬ 
bonique  ,  etc.  Nous  avons  vu  aussi  plusieurs  individus 
être  atteints  d’impuissance  par  suite  de  blessures  au 
périnée  ,  avec  perte  de  substance. 

Il  n’est  pas  également  facile  de  remédier  à  la  sté¬ 
rilité  qui  résulte  de  ces  différentes  causes  :  lorsqu’elle 
est  l’effet  de  l’âge  ou  des  excès  énervans  de  la  mastur¬ 
bation  ,  on  peut  d’autant  moins  espérer  de  la  guérir  , 
qu’elle  s’accompagne  alors  d’une  véritable  anaphro- 
disie,  c’est-à-dire,  d’un  défaut  de  sensibilité  et  d’afflux 
de  sang  nécessaire  à  l’érection  du  pénis.  (  Voir  Ana- 
pbrodisie  ,  pag.  80.  )  Néanmoins,  après  avoir  soumis 
les  organes  génitaux  à  un  repos  plus  ou  moins  pro¬ 
longé  ,  et  avoir  réparé  par  tous  les  moyens  conve¬ 
nables  ,  les  forces  épuisées ,  on  peut  user  ,  de  frictions 
sur  le  périnée  ,  avec  les  linimens  spiritueux  et  excilans, 
de  bains ,  de  douches  d’eaux  minérales  sulfureuses  et 
ferrugineuses  ,  et  principalement  de  l’emploi  du  mas¬ 
sage  malaxé  dont  l’effet  est  si  efficace  dans  la  plupart 
de  ces  cas ,  ainsi  que  sur  le  relâchement  ou  faiblesse 
des  sphincters;  une  médication  dirigée  sur  les  bosses 
occipitales ,  sur  la  nuque ,  produira  dans  quelques  cas 
de  bons  résultats.  Baillou  recommandait  aussi  aux 
vieiilards  d’attendre  l’érection  du  matin  pour  entre¬ 
prendre  l’acte  copulateur  ,  parce  qu’alors  l’état  de 
plénitude  de  la  vessie  comprimant  les  vésicules  sémi¬ 
nales  ,  vient  au  secours  des  muscles  éjaculateurs  ; 
c'est  pour  atteindre  le  meme  but ,  que  dans  plusieurs 
cas  j’ai  donné  le  conseil  d’introduire  dans  le  rectum 
un  cylindre  ou  suppositoire  de  gomme  élastique. 


Uii  général  de  cavalerie  ,  Autrichien  ,  qui  s’élait 
livré  à  toutes  sortes  d’excès  dans  sa  jeunesse  ,  ne  pou¬ 
vait  éjaculer  à  l’age  de  cinquante  ans  ,  bien  que  les 
érections  eussent  lieu.  S’étant  marié  à  celle  époque  , 
il  senlit  plus  que  jamais  le  besoin  de  trouver  des 
secours  à  son  impuissance  et  vint  me  consulter  ; 
l’emploi  du  cylindre  ,  joint  à  l’état  de  plénitude  de 
la  vessie  ,  lui  permit  d’accomplir  l’acte  du  mariage 
et  d’en  obtenir  les  fruits  les  plus  désirés. 

Si  l’atonie  musculaire  était  la  conséquence  d’une 
affection  cérébrale  quelconque  ,  le  médecin  devrait 
d’abord  diriger  son  attention  sur  celte  cause  ,  et  s’il 
était  assez  heureux  pour  l’avoir  combattue  avec  succès, 
il  trouverait ,  en  outre  ,  de  puissans  remèdes  à  la  ma¬ 
ladie  locale  dans  l’usage  de  linirnens  stimulans  et  can- 


tharidés  ,  des  douches  ascendantes  de  Barége  ,  et  sur¬ 
tout  dans  l’application  de  raoxas  ou  de  ventouses  à  la 
région  du  périnée. 

Les  fissures  ou  gerçures  de  l’anus,  le  resserrement 
spasmodique  du  sphincter,  sont  des  maladies  qui  em¬ 
pêchent  ou  rendent  douloureuses  les  fonctions  copu- 
latrices  ,  leurs  traitemens  consistent  dans  un  régime 
doux,  délayant,  des  fomentations  émollientes ,  des  in¬ 
jections  de  laitue  ,  de  morelle ,  de  graines  de  citrouil¬ 
les,  concombres,  de  coing  et  de  melon.  Le  baron  Boyer 
tirait  un  grand  avantage  de  la  pommade  suivante: 


Sa  in -doux . . .  §  ij 

Suc  de  joubarbe . 

id.  de  rnorelle . 

Huile  d'amandes  douces .  ana  ÏV. 

9 


130 


On  Fnit  fondre  eot(e  pommade  à  une  douce  chaleur; 
el  on  injecle  deux  ou  trois  cuillerées  dans  le  rectum. 
Ou  répète  cette  injection  deux  ou  trois  fois  dans  la 
journée. 


L’introduction  de  longues  et  grosses  mèches  de 
charpie  enduites  d’une  pommade  douce  et  opiacée  peut 
produire  de  ])ons  elfets.  Presque  toujours  ces  moyens 
sont  insuffisans  pour  guérir  ces  maladies  et  souvent 
même  pour  en  diminuer  les  souffrances.  Cependant 
l’expérience,  l’habilité  des  grands  chirurgiens  moder¬ 
nes,  nous  ont  enseignés  la  curabilité  de  ces  sortes  de 
lésions,  elle  consiste  dans  une  ou  deiix  incisions  pro¬ 
fondes,  le  célèbre  praticien  que  je  viens  de  citer  la  faisait 
d’un  seul  coup  de  bistouri.  Il  prenait  un  bistouri  dont 
la  lame  très  étroite  était  coupée  carrément  et  arrondie 
à  son  extrémité,  il  le  faisait  glisser  cà  plat  en  le  diri¬ 
geant  avec  le  doigt  indicateur  d’une  main  ;  introduit 
dans  le  rectum  d’un  seul  coup,  il  divisait  les  membra¬ 
nes  intestinales,  les  sphincters,  le  tissu  cellulaire  et 
les  Légumens.  Il  formait  ainsi  une  plaie  triangulaire 
dont  le  sommet  répond  à  l’intestin  cl  la  base  à  la  peau. 

C’est  d’après  ces  indications  que  nous  avons  fait 
cesser  des  constrictions  du  sphincter  avec  ou  sans  fis¬ 
sure  qui  rendait  le  coit  impossible  par  les  douleurs 
affreuses  que  les  érections  causaient;  une  seule  ou 
double  incisiou  ,  une  à  droite  et  une  à  gauche,  ont 
guéri  conslanient  ces  lésions  (1 


,^1)  r^nez  lo  trailé  des  maladies  cliinirgirales  du  Itaroii 
Royer,  voi.  10,  pag.  t30. 
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Qjiant  à  la  stérilité  qui  serait  produite  par  une  bles¬ 
sure,  avec  perte  de  substance  de  cette  partie,  l’art  ne 
pourrait  opposer  que  le  îiioyeu  mécanique  précipité. 

§  IL  Ma  CADIES  DES  ORGANES  DE  CONSERVATION. 

Les  maladies  des  vèi^icnles  séminales  sont  encore 
presqu’uniquemenî  du  domaine  de  l’anatomie  patho¬ 
logique  ;  aussi  n’en  parlerons-nous  ici  que  pour  faire 
sentir  toutes  les  difficultés  de  leur  diagnostic  eide  leur 
traitement.  Morgagni,  de  Blegny,  Littré,  Lapeyronie, 
Desault,  etc.,  ont  cité  des  exemples  de  stérilité  pro¬ 
duites  dans  diverses  altérations  de  ces  organes  [injlam- 
malion  ^  suppnralion,  induration  ^  ossification^  etc.]. 
Mais  comme  ils  ne  les  ont  observées  qu’après  la  mort, 
ils  n’ont  pu  établir  de  préceptes,  à  l’aide  desquels  on 
put  les  reconnaître  et  les  combattre.  Une  douleur  fixe 
au  périnée  augmentant  par  l’exercice  du  coït ,  surtout 
à  l’instant  de  l’éjaculation  ;  la  dysurie  sans  autre  trou¬ 
ble  de  l'appareil  urinaire,  le  ténesme  indépendant  de 
tout  autre  phénomène  morbide  du  gros  intestin,  la 
diminution  ou  la  suspension  de  l’excrétion  séminale, 
etc.  ,  peuvent  toutefois  mettre  sur  la  voie  d’un  état 
pathologique  quelconque  dans  les  vésicules  séminales; 
mais  il  est  difficile  de  déterminer  sa  nature  et  détablir 
d’autres  règles  de  traitement  que  l’emploi  des  moyens 
généraux  ,  tels  que  les  demi-bains  ,  les  lavemens  émoU 
liens,  les  boissons  tempérantes ,  émulsives  ;  etc.  Dans 
quelques  cas  aussi  j’ai  employé  avec  quelques  succès 
le  séton  au  périnée,  dont  j’ai  entretenu  la  suppuration 


pendant  pinsieurs  mois.  De  légers  moxas  souvent  ré¬ 
pétés  ont  aussi  produit  de  bons  etTefs. 

ARTICLE  II. 

De  la  sfénîité  (lépendan/c  de  causes  générales  inhérentes 
à  la  constitution  de  F  homme. 

La  plupart  des  causes  de  stérilité  que  nous  étudions 
jusqu'alors ,  sont  plus  ou  moins  appréciables  et  se  prê¬ 
tent  plus  ou  moins  à  des  moyens  de  traiiemenl;  mais 
il  n’en  est  pas  meme  de  celles  qui  doivent  faire  l’objet 
de  cet  article.  Ici  ,  en  effet ,  nous  verrons  l’étiologie 
de  la  stérilité  s’envelopper  d’une  sorte  d'obscurité,  et 
souvent  même  échapper  entièrement  à  l’invesîigation 
de  nos  sens.  Néanmoins,  pour  ne  rien  omettre  de  ce 
que  la  science  et  l’observation  ont  pu  recueillir  de 
plus  positif  sur  cet  objet ,  nous  rapportons  à  deux  di¬ 
visions  principales  toutes  les  causes  qui  peuvent  donner 
lieu  à  ce  genre  de  stérilité.  C’est  ainsi  que  nous  étu¬ 
dierons  successivement ,  l'J  sous  le  titre  de  dispositions 
physiologiques^  celles  qui  appartiennent  aux  âges , 
tempéraraens,  idiosyncrasies,  etc.,  etc.;  2o  et  sous 
celui  de  dispositions  pathologiques  ,  les  maladies  géné¬ 
rales,  telles  que  les  cachéxies  scorbutique,  scrophu- 
leuse ,  vénérienne,  etc.,  etc. 

§  ï.  Dispositions  prysiologioces. 
lo  Ages.  —  L’homme  n’est  pas  apte  à  la  génération 
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dès  l’instant  qu’il  a  acquis  l’époque  de  la  puberté.  La 
simple  transition  de  la  puéritie  à  l’adolescence  ne  peut 
à  elle  seule  constituer  une  telle  faculté  ,  ainsi  que  l’ont 
pensé  quelques  auteurs  ;  il  ne  suffit  pas ,  en  effet ,  que  la 
sénience  soit  sécrétée  pour  être  prolifique ,  elle  doit  être 
élaborée  par  des  organes  parvenus  à  leur  développe¬ 
ment,  or,  s’il  y  a  quelque  exagération  dans  l’opinion 
de  Buffon  (1)  qui  fixe  cette  époque  à  L’âge  de  vingt- 
quatre  ans  ,  nous  ne  pensons  pas  quelle  puisse  avoir 
lieu  en  général,  avant  celui  de  vingt  ans,  ainsi  que 
le  pensait  Linnée  (2).  On  voit,  à  la  vérité,  bien  des 
individus  donner  avant  ce  dernier  âge  des  preuves  de 
fécondité  r  mais  outre  qu’ils  ne  communiquent  pour 
ainsi  dire  la  vie  qu’au  prix  de  la  leur,  les  produits 
qui  naissent  de  telles  générations  sont  le  plus  ordinal^ 
rement  faibles  et  languissant^ 

L’homme  conserve  plus  long-temps  que  la  femme 
ses  facultés  génitales;  mais  ce  serait  une  erreur  de 
croire  qu’il  réunit  toutes  les  conditions  relatives  à  la 
génération,  parcequ’il  donne  encore  parfois  des  étin¬ 
celles  de  vie  reproductive  à  un  âge  de  décroissement 
et  de  décrépitude.  Du  reste,  rien  ne  fixe  le  principe 
ni  le  terme  de  la  puissance  génitale  dans  l’homme  ; 
elle  résulte  du  concours  de  circonstances  qui  Impri¬ 
ment  à  ses  sens  leur  type  de  vie  et  de  sensibilité  ; 
c’est  ainsi  que  l’homme  dont  la  puberté  fut  précoce 


'  I)  îlist.  nat.  (le  riiomme. 

(2)  Metamorphosis  humana. 
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et  la  vie  reproductive  très-active,  cesse  d’exister  pour 
l’autre  sexe,  long-temps  avant  celui  dont  la  nubilité 
fut  retardée  par  l’éducation  ,  par  les  habitudes  privées. 
Aussi  doit-on  avoir  égard  à  la  disposition  géné¬ 
rale  de  l’économie,  lorsqu’il  s’agit  de  porter  sur  l’ap¬ 
pareil  génital  une  excitation  quelconque;  l’on  ne  peut 
meme  être  autorisé  à  l’emploi  des  médicamens  aphro¬ 
disiaques,  qu’autant  que  l’impuissance  a  lieu  chez  des 
sujets  qui  ont  acquis  leur  entier  développement ,  sans 
avoir  encore  éprouvé  le  besoin  de  se  reproduire  ,  ou 
chez  ceux  dont  les  années  ont  glacé  les  sens  sans 
toutefois  avoir  détérioré  leur  constitution. 

Les  individus  que  des  circonstances  si  différentes 
peuvent  rendre  stériles,  rentrent  néanmoins  dans 
les  mômes  conditions  physiologiques  et  doivent  être 
placés  sous  l’influence  des  mêmes  moyens  thérapeuti¬ 
ques;  car  si  l’un  a  besoin  de  stimulans  directs  pour  vi- 
vilier  des  organes  profondément  assoupis,  il  faut  à 
l’autre  de  nouveaux  excitans  pour  réveiller  une  sensi¬ 
bilité  qui  s’éteint  chaque  jour  par  les  progrès  de  l’age. 

Un  grand  seigneur  polonais  qui  avait  abusé  dans  sa 
première  jeunesse  des  plaisirs  vénériens,  avait  entiè¬ 
rement  perdu  scs  facultés  viriles  à  l’âge  de  trente-cinq 
ans;  ü  avait  consulté  successivement,  à  ce  sujet,  les 
docteurs  ilufelaod,  OsianJer,  Garo ,  et  en  dernier 
lieu,  le  célèbre  Tomassini  qui  voulut  bien  me  l’adres¬ 
ser.  Le  Prince  avait  alors  quarante-cinq  ans  et  sem¬ 
blait  déjà  tout  courbé  sous  le  poids  des  années,  il  se 
plaignait  surtout  d’une  douleur  gravative  le  long  de 


la  moelle  épinières  joinle  à  une  extrême  (lifficulté  de 
înarcher  ;  toutes  les  fonctions  organiques  et  surtout 
les  fonctions  digestives  étaient  profondément  altérées. 
Portant  d’abord  mon  attention  sur  l’état  d'épuisement 
qui  était  le  principe  évident  de  l’impuissance ,  je  donnai 
au  malade  le  conseil  de  s’isoler  entièrement  de  la  so¬ 
ciété  pour  se  préparer  à  un  traitement  anti-anaphro- 
disiaque.  Il  vécut  avec  quelques  amis  pendant  plu¬ 
sieurs  mois,  dans  une  petite  maison  de  campagne  ou 
il  partageait  son  temps  entre  la  chasse,  la  pêche  et 
le  jardinage.  Joignant  à  l’influence  de  ce  moyen  un 
régime  essentiellemeot  analeptique  continué  pendant 
environ  l’espace  de  six  mois,  je  lui  conseillai  ensuite 
l’usage  du  sirop  suivant,  que  je  fis  ajouter  à  une  légère 
tisane  de  chicorée  sauvage,  à  la  dose  de  4  à  5  cuil¬ 
lerées  par  jour. 


Senieiice  de  cacao. ...  i , 

Gousses  (le  vanille . 

Racine  de  g'inseng  du  Japon 

—  De  J  ean  Lopez . 

—  De  f^'entiane . . 

Sucre  blanc . 

Ean  commune . 

Teinrnre  de  safran . 


s  C; 

5  V  -, 

3  iij  ; 
O  *  j  ; 

îb  iv  ; 
q.  s.  ; 

3  ij. 


Chaque  jour,  je  lui  faisais  frictionner  la  colonne 
épinière  ,  la  partie  interne  des  cuisses,  le  scrotum,  etc. 
avec  le  linimentanli-aoaphrodisiaque  ordinaire  (Voyez 
la  Pharmacologie).  Le  Prince  portait  nuit  et  jour  une 
ceinture  astérasique  dans  laquelle  entrait  la  teinture 
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(l’airibre  gris  et  l’Iiuile  essentielle  de  roses  orientales. 
Le  malade  commençait  à  épronver  l’heureuse  influ¬ 
ence  de  ce  traitement  lorsque  le  froid  de  la  saison 
obligea  de  le  suspendre.  Je  lui  conseillai  d’aller  passer 
une  partie  de  Thiver  à  Nice,  on  il  reprit  son  traite¬ 
ment  qui  eut  alors  tout  le  succès  désiré.  Le  Prince 
s’est  marié  depuis  cette  époque,  et  a  maintenant  trois 
eu  fans. 

2®  Temj)éramcm,  Les  tempérarnens  ont  surtout  une 
infl  uence  bien  manifeste  sur  le  degré  d’énergie  des 
facultés  génitales  ;  on  sait  que  l’ardeur  amoureuse 
s’allie  ordinairement  avec  les  tempérarnens  bilieux 
et  nerveux,  tandis  que  les  constitutions  éminemment 
lymphatiques  s’accompagnent  souvent  d’une  sorte  de 
frigidités  qui  les  rend  stériles.  La  même  remarque  a 
été  également  faite  à  l’égard  des  individus  qui  sont 
doués  d’une  excessive  obésité.  Il  semble  que  dans  de 
telles  circonstances  toutes  les  forces  vitales  aient 
abandonné  les  organes  génitaux  pour  se  porter  sur 
tel  système  dont  elles  augmentent  la  nutrition.  Les 
fleurs  prolifères,  qui  ne  sont  stérilles  que  parce  que 
leurs  étamines  sont  converties  en  pétales  par  un  excès 
de  nourriture .  nous  donnent  assez  l’image  de  cette 
sorte  de  stérilité  dans  l’homme.  De  même  il  est  des 
constitutions  athlétiques  qui  s’accompagnent  d’une 
sorte  d’apathie  des  organes  sexuels,  comme  si  toute 
la  puissance  vitale  était  alors  consacrée  au  dévelop  * 
pement  du  système  musculaire. 

C’est  d’après  les  mêmes  lois ,  que  l’appareil  génital 
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peut  lui-mème  devenir  un  centre  de  vitalité  plus  ou 
moins  active  aux  dépens  du  reste  de  l’organisation. 
Cette  surabondonce  de  vie  des  organes  sexuels,  que 
le  savant  Hallé  (1)  désigne  sous  le  nom  de  tempéra¬ 
ment  génital,  en  ce  qu’il  caractérise  une  plus  grande 
aptitude  à  la  génération,  est  souvent  héréditaire  ou  le 
IVuit  d’une  éducation  prématurée,  d’habitudes  vicieu¬ 
ses  ,  etc. ,  etc. 

En  considérant  sous  ce  dernier  point  de  vue  les  tem- 
péramens ,  on  observe  aussi  qu’il  est  des  individus 
stériles  par  défaut  de  tempérament  génital ,  comme 
il  arrive  chez  les  sujets  dont  les  organes  sexuels  sont 
frappés  d’une  sorte  d’inertie  originelle  que  caractérise 
ordinairement  le  peu  de  développement  du  pénis,  sa 
flaccidité  presque  constante,  la  laxité  du  scrotum, 
l’incontinence  d’urine,  l’odeur  aigre  de  la  transpira¬ 
tion,  le  ton  grêle  de  la  voix  ,  la  figure  imberbe, 
etc. ,  etc. 

La  stérilité  qui  tient  à  une  disposition  générale  du 
tempérament  est  sans  contredit  l’une  des  plus  diffici¬ 
les  à  combattre;  les  anciens  donnaient  le  conseil  d’op¬ 
poser  l’une  à  l’autre  les  diverses  constitutions,  pour 
rendre  fécondes  les  unions  sexuelles;  c’est  ainsi  qu’ils 
conseillaient  d’unir  les  hommes  maigres  avec  les  fem¬ 
mes  grasses,  lesliommes  blonds  avec  les  femmes  bru¬ 
nes  et  vice  versâ.  Cette  opinion  qui  a  servi  de  base  à 

r 

l’auteur  des  Etwlcs  de  la  Salure  pour  établir  son  sys- 


1 1  Méaioir  :s  de  la  Sociclé  médi(',  d'Einul. ,  t.  III. 
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terne  des  contrasics  en  amour,  trouve  en  efîel  quelque 
vraisemblance  dans  les  faits  nombreux  qu’il  a  recueil¬ 
lis  à  cet  ebet. 

L’art  pourrait  aussi,  dans  le  cas  de  stérilit(^  consti¬ 
tutionnelle,  avoir  recours  aux  divers  moyens  capables 
d’exciter  les  dilféiens  systèmes  organiques  et  en  par¬ 
ticulier  l’appareil  génital  ;  c’est  ainsi  que  l’exercice 
pris  à  la  campagne  et  dans  une  saison  on  les  passions 
éclatent  avec  plus  d’énergie,  l’usage  des  végétaux 
aromatiques  ,  des  liqueurs  spiritueuses  prises  avec  ré¬ 
serve  ,  des  inédicamens  aphrodisiaques  sagement  ad¬ 
ministrés,  des  linimens  volatils  et  canlbaridés,  l’em¬ 
ploi  de  l’électricité,  etc.,  peuvent  surtout  être  de  quel- 
([ue  utilité  dans  le  traitement  de  cette  espèce  de  stéri¬ 
lité;  mais  il  serait  bien  plus  permis  de  compter  sur 
le  succès  de  tels  moyens  dans  le  cas  d’impuissance  lo¬ 
cale  ou  résultant  d’un  défaut  de  tempérament  génital. 

Vanaphrodiùe  locale,  pag.  53  et  suivantes.) 

3°  Idiosyncrasies.  —  Pour  faire  connaître  l’influence 
que  peuvent  avoir  sur  les  facultés  génitales  les  diver¬ 
ses  idiosyncrasies  individuelles ,  j’ai  besoin  de  m’ar¬ 
rêter  un  instant  sur  le  sens  qu’il  convient  d’attacher 
à  ce  mot  considéré  sous  le  rapport  de  la  stérilité:  cha¬ 
que  individu  a  une  manière  de  sentir,  de  vivre  et  de 
soulfrir;  et  cette  disposition,  qui  naît  de  l’hérédité  ou 
qui  s’acquiert  par  les  différentes  circonstances  hygié¬ 
niques,  peut  imprimer  à  la  sensibilité  génitale  un 
mode  et  un  degré  particuliers  d’afl’eclibililé  dont  il  est 
quelquefois  difficile  de  reconnaître  la  véritable  source. 
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Je  ne  connais  pas  d’exemple  pins  propre  à  faire  sentir 
rinüuence  de  telles  causes  sur  la  puissance  (génitale 
de  l’homme  ,  que  le  fait  suivant  : 

pair  de  France,  avait  été  forcé  de  quitter  la 
France  dès  l’âge  de  vingt  ans  pour  fuir  les  dangers 
de  'notre  révolution;  transplanté  à  la  Nouvelle- 
Orléans,  où  il  passa  près  de  quinze  années ,  il  adopta 
entièrement  les  mœurs  du  pays ,  ne  se  nourrissant  que 
de  crudités  onde  mets  non  apprêtés;  en  1814,  M.*** 
rentra  en  France,  et  voulut  changer  de  manière  de 
vivre  en  faisant  servir  indistinctement  toute  espèce  de 
mets  sur  sa  table  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de  s’aperce¬ 
voir  qu’il  perdait  chaque  jour  ses  facultés  viriles. 
(Consulté  dans  une  telle  occurrence,  je  prescrivis  un 
traitement  anti-anaphrodisiaque  qui  n’eut  aucun  suc¬ 
cès;  M.*  *  ayant  désiré  reprendre  son  ancien  régime  , 
je  lui  conseillai  pour  nourriture  de  la  sarriette,  des 
asperges,  de  la  benoite,  et  surtout  du  ginseng  et  des 
truffes;  je  fis  en  même  temps  pratiquer  des  frictions 
avec  la  teinture  d’ambre  gris  sur  les  lombes  et  les 
parties  génitales.  Ses  repas  se  composaient,  le  matin, 
d’un  bol  de  lait  chaud  et  de  sept  à  huit  cuillerées  de 
maïs  ou  de  millet;  à  midi,  de  salade  de  la  saison  avec 
quelque  peu  de  viande  crue;  le  soir,  de  plusieurs 
inêts  contenant  toute  espèce  de  semences  de  grami¬ 
nées  avec  de  la  volaille  crue.  M  ***,  qui  continue  de¬ 
puis  [)!usieurs  années  le  même  régime,  jouit  pleine¬ 
ment  de  scs  facultés  viriles  ;  mais  il  est  à  remarquer 
(ju’il  les  perd  entièrement  lorsqu’il  cesse  l’usage  de 
tels  alimens  pendant  quelques  jours. 
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Dans  beaucoup  de  cas  la  stérilité  est  lice  à  une  sorte 
d’apathie  des  facultés  sensitives,  à  une  véritable  iner¬ 
tie  des  facultés  génitales,  comme  nous  avons  pu  le 
remarquer  dans  les  cas  ci-après  : 

M.  G...  ,  de  Lyon  ,  négociant  ,  bien  constitué  ^ 
épousa  ,  à  IVige  de  20  ans  ,  une  demoiselle  qu’il  ai¬ 
mait  éperduement  depuis  son  enfance.  Après  deux  ans 
de  l’union  la  plus  heureuse,  il  eut  la  douleur  de  per¬ 
dre  sa  femme  dans  un  accouchement  laborieux.  Le 
chagrin  de  cette  cruelle  perle  l’éloigna  pendant  plu¬ 
sieurs  années  de  la  société. 

A  38  ans ,  ses  parens  l’engagèrent  à  former  une 
seconde  union.  Mais  alors  il  s’aperçut  que  ses  parties 
génitales  n’avaient  aucune  action. 

Le  docteur  Monlain  ,  de  Lyon  ,  lui  donna  des  soins 
à  ce  sujet.  Il  le  fît  voyager  longtemps  ;  il  prit  des  bains 
d’eaux  thermales  sans  aucun  succès. 

1!  me  fut  adressé  par  M.  le  président  de  Chenevas  ,, 
qui  lui  portait  le  plus  vif  intérêt. 

M.  G...  était  alors  âgé  de  41  ans,  jouissant  d’une 
bonne  santé  ;  il  avait  même  beaucoup  d’embonpoint; 
toutes  les  fonctions  étaient  régulières,  mais  les  par¬ 
ties  sexuelles  dans  un  état  de  flaccidité  habituelle. 
Le  malade  fut  mis  à  l’usage  de  quelques  bains  chauds, 
d’une  tisane  diurétique,  puis  j’eus  recours  à  l’appli¬ 
cation  du  congesteur  dont  l’action  fut  très-douloureu¬ 
se.  Pendant  un  mois  environ  ,  le  sang  pénétrait  avec 
beaucoup  de  difficulté  le  corps  caverneux.  Des  fric¬ 
tions  huileuses  sur  la  verge ,  des  cataplasmes  émoi— 


îieQS  et  l’applicalioii  du  congosleur  deux  à  trois  fois 
par  joiÉr  ,  ramenèrent  peu  à  peu  de  faibles  érections. 
Après  l’emploi  de  cet  instrument,  la  nuit,  pendant 
le  sommeil,  survinrent  d’abondantes  pollutions  d’a¬ 
bord  très  douloureuses,  ensuite  aj^réables.  Des  fomen¬ 
tations  émollientes  ,  des  demi-bains  ,  firent  disparaître 
cette  irritation  factice  du  tissu  des  vaisseaux  éjacula- 
teurs.  M.  G...  recouvra  en  peu  de  temps  l’exercice  de 
la  faculté  génitale  ,  et  aujourd’hui  il  est  père  de  deux 
enfans. 

2"’^  (yhsiwatioiu  —  Un  jeune  homme  de  Bruxelles^ 
âgé  de  ans,  bien  constitué,  de  haute  stature  ayant 
les  parties  sexuelles  fortement  développées  ,  avait  tel¬ 
lement  abusé  de  sa  jeunesse  ,  qu’à  22  ans  il  perdit 
toutes  ses  facultés  viriles.  Il  recherchait  en  mariage 
une  jeune  personne  qu’il  aimait  éperduement,  et  son 
esprit  était  constamment  dirigé  sur  les  attraits  de  cette 
demoiselle.  Quelques  actes  de  démence  forcèrent  les 
parens  à  le  faire  conduire  dans  la  maison  de  santé  du 
docteur  Esquirol.  H  subit  un  traitement  qui  calma 
beaucoup  l’eflervescence  de  sa  passion.  Après  une  an¬ 
née  de  soins  habilement  dirigés  par  notre  célébré  con¬ 
frère,  Il  sortit  et  alla  se  fixer  à  Paris  chez  un  ami. 
De  l’occupation,  des  distractions,  firent  disparaître 
le  souvenir  de  cette  demoiselle.  Celui  des  actes  coï- 
taux  lui  revint ,  mais  il  fut  très  surpris  d’avoir  perdu 
l’usage  de  ses  facultés ,  et  fit,  pour  les  recouvrer , 
plusieurs  remèdes  inlVuctueux.  Enfin,  il  me  fut  adressé 
par  le  docteur  Barbier,  de  Bruxelles. 
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TraitPinent.  — Frictions  aslérasiqucs  sur  les  mem¬ 
bres  inférieurs  ;  l)ains  ,  massage  ,  emploi  de  substan¬ 
ces  anti-anaphrodisiaques  ,  puis  exercice  du  clieval, 
des  armes,  etc.  Après  un  mois  et  demi  de  traitement, 
application  du  congesteur,  dont  les  premiers  essais 
furent  très-douloureux  ;  il  fallut  beaucoup  de  soins, 
de  temps  et  de  persévérance  pour  obtenir  l’application 
facile  de  cet  insirunient.  J’arrivai  cependant  à  rame¬ 
ner  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  tissu  caverneux. 
Quinze  mois  d’un  traitement  varié  ramenèrent  l’ordre 
et  riiarmooie  dans  toutes  les  fonctions. 

Notre  estimable  confrère  M.  le  docteur  Montcourier 
m'adressa  deux  jeunes  gens,  dont  les  fonctions  géni¬ 
tales  étaient  frappées  de  nullité.  L’un  ,  âgé  de  27  ans, 
était  resté  par  timidité  vierge  de  tous  rapprochemens 
sexuels.  Sur  le  point  de  se  marier,  il  était  dans  l’ap¬ 
préhension  de  l’acte  conjugal.  Ses  parties  génitales 
étaient  peu  développées,  le  prépuce  présentait  un  phy- 
mosis,  pour  lequel  je  pratiquai  l’opération.  L’action 
du  congesteur  augmenta  à  peu  près  d’un  quart  la  lon¬ 
gueur  du  pénis.  Les  érections  devinrent  franches  ,  et 
le  mariage  qu’il  contracta  porta  bientôt  ses  fruits. 

L’autre,  âgé  de  vingt  ans,  de  petite  taille  ,  forte¬ 
ment  constitué  ,  ayiinl  les  pai  ties  génitales  très-déve- 
loppées  ,  après  avoir  abusé  des  fonctions  coïtales ,  les 
perdit  tout-à-coup  au  moment  de  l’action  :  j’eus  re¬ 
cours  à  des  ablutions  d’eau  froide  animée  de  teinture 
de  benjoin;  à  des  frictions  sur  les  reins  ;  à  des  bains 
astérasi(|ues  ;  enfin  à  l’application  de  l’érecleur.  En 


fjuelques  mois ,  ce  jeune  liomjtie  recouvra  à  peu  près 
ses  facultés  viriles.  Il  alla  dans  son  pays,  ou  des  con¬ 
trariétés  ne  tardèrent  pas  à  ramener  la  perte  totale  de 
rérectioîi.  A  son  retour  à  Paris,  nous  avons  repris 
le  traitement,  et  ses  facultés  génitales  sont  encore  re¬ 
venues;  l’application  du  congesteur,  en  déterminant 
une  forte  érection,  a  constamment  remédié  à  cette 
impuissance. 

En  1826,  M.  le  B.  T.,  jeune  homme  âgé  de  28 
ans  ,  fort  bien  constitué,  élevé  eu  province  par  un 
évêque,  n’avait  jamais  cohabité  avec  le  sexe:  marié 
à  une  jeune  demoiselle  qu’il  aimait  avec  ardeur,  il 
fut  très  surpris  de  n!avoir  aucunes  facultés  viriles  le 
jour  de  ses  noces.  Pendant  dix  jours  il  ut  tous  les  ef¬ 
forts  possibles  pour  parvenir  à  son  but  ;  en  dormant 
il  survenait  quelques  érections  ,  mais  aussitôt  qu’il 
voulait  s'approcher  de  sa  femme,  l’érection  s’effacait 
complètement. 

Les  testicules  étaient  petits,  ronds,  sensibles  au 
toucher  ,  le  cordon  douloureux  ,  granulé  ,  mince  , 
effilé  ;  il  y  avait  un  paraphymosis  dû  à  un  filet  très- 
court;  après  l’opération,  des  ablutions  astérasiques  et 
l’application  de  l’érecteur,  amenèrent  de  franches 
érections.  Quinze  jours  d’exercice  suffirent  pour  le 
mettre  dans  le  cas  de  remplir  les  devoirs  du  mariage. 

J’ai  donné  les  memes  soins  à  beaucoup  d’autres 
personnes  qui  se  trouvaient  dans  le  même  cas.  M.  M. 
jeune  esicore  ,  ne  put  parvenir  à  remplir  les  devoirs 
du  mariage  le  jour  de  son  union  ;  bien  que  son  irna- 
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ginnlion  fût  remplie  d’images  voluptueuses,  ses  érec- 
lioiis  se  supprimaient  k  l’inslant  où  il  se  disposait  à 
l’acte  coUal.  Djs  frictions  asiérasiques  sur  les  reins  , 
des  bains  frictionnés  ,  des  ablutions  ,  quelques  bains 
de  pieds  sinapisés ,  ensuite  l’application  du  cougesteur 
ramenèrent  réreclililé  du  pénis.  Lorsque  l’érection 
était  faible,  quelques  cuillerées  de  sirop  anti-ana- 
phrodisiaque  suffisaient  pour  la  rendre  complète. 

Le  meme  traitement  m’a  constamment  réussi  dans 
des  cas  semblables. 

§  II.  Dispositions  pathologioues. 

Tout  état  morbide  peut  compromettre  plus  ou  moins 
le  phénomène  ou  le  produit  de  la  génération  ,  soit  en 
déterminant  une  véritable  impuissance  ,  soit  en  exer¬ 
çant  une  influence  quelconque  sur  la  sécrétion  du 
sperme. 

Aucune  des  maladies  générales  ou  diathèses  ,  con¬ 
sidérées  par  quelques  auteurs  comme  cause  de  sté¬ 
rilité,  ne  paraît  porter  spécialement  sur  la  sensibilité 
génitale  une  action  sédative  ;  et  ce  n’est  qu’en  parta¬ 
geant  l’état  de  faiblesse  des  autres  systèmes  vivans  , 
que  les  organes  sexuels  sont  eux-mêmes  frappés  d’i¬ 
nertie  ;  en  sorte  que  l’on  n’observe  guère  l’impuis¬ 
sance  qui  résulte  de  telles  causes  que  quand  les  forces 
musculaires  sont  sensiblement  affaiblies  ;  c’est  ainsi 
que  le  scorbut,  parvenu  k  un  certain  degré,  rend  sou¬ 
vent  impuissans  les  individus  qui  en  sont  atteints.  Les 
diathèses  vénériennes,  scropbuleuses,  cancéreuses,  etc, 
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peuvent  aussi  dans  quelques  cas  étendre  leurs  elîets 
débilitans  sur  l’appareil  reproducteur,  bien  que  trop 
d'exemples  attestent  la  fécondité  de  ceux  qui  en  sont 
affectés. 

La  plupart  des  maladies  chroniques  déterminent  à 
la  longue  le  meme  elfet  :  on  observe  toutefois  que 
quelques-uns  semblent  au  contraire  s’accompagner 
d’un  surcroît  d’énergie  des  facultés  génitales;  on  sait 
par  exemple,  que  l’ardeur  amoureuse  coexiste  le  plus 
ordinairement  avec  les  phtliisies  pulmonaires,  comme 
si  le  foyer  de  chaleur  qui  brûle  pour  ainsi  dire  les 
principaux  organes  de  la  vie  individuelle  ,  étendait 
alors  toute  son  activité  sur  la  vie  reproductive. 

De  même  on  voit,  à  la  suite  de  maladies  aiguës  , 
des  convalescens  éprouver  une  extrême  vivacité  de  dé¬ 
sirs  vénériens  ;  circonstances  qu’il  ne  faut  cependant 
pas  confondre  avec  le  cas  précédent  :  ici ,  en  effet  ,  la 
nature,  uniquement  occupée  de  la  conservation  de  l’in¬ 
dividu,  semble  avoir  oublié  ,  pendant  le  cours  de  la 
maladie,  toute  fonction  relative  à  la  vie  de  l’espèce  ; 
et  ce  n’est  ordinairement  qu’à  l’instant  de  la  conva¬ 
lescence  et  du  retour  à  la  santé  que  la  puissance  virile 
reprend  tout  son  empire  :  sani  hominis  est  appetere^  et 
ad  eam  valere  et  soholem  iprocreare  (i). 

On  ignore  à  quel  point  les  divers  diathèses  ou  ma¬ 
ladies  générales  peuvent  rendre  la  copulation  infruc¬ 
tueuse  ,  en  altérant  la  sécrétion  du  sperme  :  on  sait 


(I)  J.  Gregori  :  Conspectus  imdicinœ  theoreticœ  ^  tom  1  , 
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seulement  que  cette  liqueur  subit  parfois  des  cban- 
gemens  dans  sa  couleur  ,  sa  consistance  et  son  odeur, 
sans  qu’il  soit  possible  d’attribuer  à  l’un  ou  à  l’autre 
des  fluides  qui  la  composent  cette  altération.  On  croit 
avoir  remarqué  qu’elle  prend  une  teinte  rouge  ou  noi¬ 
râtre  chez  les  hypocondriaques  ,  et  une  odeur  fétide 
chez  les  épileptiques  (1).  Aristote  avait  déjà  fait  la 
remarque  que  la  semence  perd,  avec  sa  consistance, 
sa  faculté  prolifique,  quand  il  dit  :  Si  semen  viriaquœ 
snpernalare  queal^  erit  infecnndnm  qiiûm  id  ,  quod  fe— 
cimdim  est ,  statim  ad  imum  descendat  (2) .  L’observa¬ 
tion  prouve  en  effet  ,  que  des  individus  dont  la  se¬ 
mence  est  devenue  fluide  et  transparente  par  suite  de 
pertes  excessives  ,  sont  la  plupart  stériles  ;  heureux 
bienfait  de  la  nature,  puisqu’il  laisse  dans  le  néant 
des  êtres  chétifs,  malingres,  incapables  de  devenir 
hommes  î 

S’il  était  permis  de  combattre  la  stérilité  due  à  une 
diathèse  quelconque  ,  ce  serait  sans  doute  en  diri¬ 
geant  d’abord  tous  les  moyens  thérapeutiques  contre 
la  nature  même  de  l’affectation  ;  c^est  là ,  en  effet  , 
que  le  médecin  doit  borner  son  ministère  ,  et  en  cas 
d’incurabilité  ,  dire  avec  le  Prophète  Jérémie  ,  s’a¬ 
dressant  au  peuple  d’Israël:  réjouis-‘toi  ^  stérile  y  qui 
n’enfantes  pas! 


(t)  Ephem.  Nat,  Car.,  dec.  I,  ann,  obs,  63. 
(2)  De  Générât,  anim. ,  lib,  IV, 
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DEUXIÈME  SECTION. 

DE  LA  STERILITE  DE  LA  FEMME. 


CHAPITRE  PREMIER. 


CONSIDÉRATIONS  PHYSIOLOGIQUES. 

La  femme  est  la  deuxième  partie  du  lien  social, 
qu’elle  constitue  simultanément  avec  l’homme  ,  pour 
en  former  un  tout  complexe.  Pivot  de  toutes  les  féli¬ 
cités  humaines,  elle  devient  centre  de  famille;  sym¬ 
bole  de  l’homme  par  sa  nécessité  conjugale  et  par  ses 
rapports  intimes  qu’elle  contracte  avec  lui,  la  nature 
l’a  abondamment  pourvue  de  toutes  les  qualités 
indispensables  pour  les  besoins  de  la  vie  et  le  bonheur 
social. 

Il  n’entre  point  dans  mon  sujet  d’exposer  les  avan¬ 
tages  immenses  que  la  femme  rapporte  dans  l’union 
conjugale,  assez  d’illustres  écrivains  se  sont  exercés 
sur  cette  matière,  par  d’éloquens  traités;  tels  les 
Noussel,  les  Legouvé ,  M.  Virey  et  tant  d’autres  au¬ 
teurs  non  moins  recommandables  qui  ont  traité  les 
caractères,  les  beautés  physiques  de  la  femme  aussi 
bien  que  ses  qualités  morales.  Nous  ne  devons  la 


considérer  ici ,  que  sous  le  rapport  des  causes  ou  em- 
pêchemens  qui  s’opposent  à  la  fécondation. 

La  femme  enfant  s’élève  avec  l’homme  sans  dis¬ 
tinction  de  sexe;  arrivée  à  l’âge  de  la  puberté,  la 
nature  lui  imprime  de  grands  changemens  physiques: 
elle  est  mue  instinctivement  par  des  sentimens  de  pu¬ 
deur  ,  de  modestie,  de  retenue,  quelle  avait  ignoré 
jusqu’alors;  plus  timide  dans  ses  pensées,  dans  ses 
actions ,  elle  cherche  et  préfère  la  solitude  aux  joies 
bruyantes  de  son  enfance,  il  semble  que  la  nature  la 
dirige  dans  tous  ces  phénomènes  pour  l’apprêter  au 
rôle  imposant  que  désormais  elle  doit  remplir.  Bientôt 
elle  s’aperçoit  de  la  différence  remarquable  qui 
existe  dans  les  deux  sexes,  c’est  le  début  d’une  belle 
organisation  ,  c’est  la  femme  qui  se  pare  de  ses  attri¬ 
buts.  Jusque-là  la  jeune  fille  a  porté  des  vêtemens 
commodes,  sans  gêne  ni  fatigue,  où  elle  exerçait  li¬ 
brement  ses  mouvemens;  ses  organes,  ses  membres  , 
se  sont  développés  avec  vigueur  sans  contrainte,  sans 
efforts;  dans  la  nouvelle  vie  que  lui  suscite  tous  ces 
changemens,  on  commence  par  lui  retirer  ses  vête¬ 
mens  d’enfance  ,  on  l’oblige  à  porter  un  gilet  de  force 
qu’on  nomme  corset,  sous  le  prétexte  d’acquérir  du 
maintien,  le  plus  souvent  sans  le  moindre  discerne¬ 
ment,  ainsi  emprisonnée,  garottée,  la  pauvre  enfant 
gémit,  souffre.  Si  de  légères  déviations  de  quelques 
parties  du  thorax  ou  de  l’épine  dorsale,  apparaissent 
ou  semblent  se  prononcer ,  on  se  bâte  d’avoir  recours 
aux  plus  fortes  baleines  ,  aux  plaques  de  fer  ,  d’acier, 


149 


aux  courroies  de  cuir  ,  à  des  mécaniques  plus  ou 
moins  funestes,  de  quels  tourments  u’est-el!e  pas  en 
proie?  Respiration  difficile,  circulation  comprimée, 
mouvemens  interdits,  provocation  d’une  foule  de  ma¬ 
laises  plus  ou  moins  graves ,  tels  que  perte  de  l’appé¬ 
tit,  sommeil  délirant,  interrompu,  palpitations  de 
cœur  quelquefois  hypertrophié;  déplacemens  des  orga¬ 
nes,  particulièrement  de  l’utérus  qui  se  trouve  poussé 
dans  l’excavation  du  bassin.  Combien  d’exemples  des 
plus  déplorables  ne  pourais-je  pas  citer,  oii  ces 
cruelles  et  pernicieuses  manœuvres  ont  provoqué  la 
stérilité  de  beaucoup  de  femmes?  Quand  d’autrefois 
elles  ont  occasionné  une  foule  d’altérations  organi¬ 
ques,  qui  ont  eu  les  conséquences  les  plus  funestes. 

Nous  insistons  sur  les  nécessités  expresses,  d'éle¬ 
ver  la  jeune  femme,  dans  des  conditions  physiologi¬ 
ques  qui  ne  puissent  pas  entraver  les  fonctions  impor¬ 
tantes  que  la  nature  lui  a  dévolues  spécialement, 
celles  de  la  reproduction.  Je  n'ignore  pas,  que  les 
vices  de  notre  organisation  sociale  ,  forcent  à  modifier 
les  règles  ou  préceptes  normaux  de  l’éducation  ,  soit 
physique  ou  intellectuelle  ;  mais  puisque  la  pauvre 
femme  est  condamnée  à  subir  toutes  ces  irrégularités, 
il  faudra  au  moins  les  lui  faire  sentir  le  plus  légère¬ 
ment  possible. 

Quelle  différence  remarquable  entre  la.  femme  des 
champs,  robuste,  forte ,  d’une  santé  parfaite ,  réu¬ 
nissant  tous  les  élémens  pour  produire  une  nombreuse 
famille,  qu’elle  nourrit  de  son  lait,  qu’elle  élève, 
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qu’elle  soigne,  avec  persévérance  et  vigilance.  (On 
voit  peu  (le  femmes  infécondes  dans  cette  classe) 
tandis  que  la  femme  de  la  cité,  est  souvent  dépour¬ 
vue  des  douceurs  de  la  maternité  par  la  plupart  des 
causes  que  nous  venons  de  signaler. 

Enfin  puisque  les  femmes  de  nos  cités  sont  forcées 
de  se  soumettre  aux  convenances  du  monde,  elles  sont 
tenues  à  une  foule  de  devoirs  qu’elles  doivent  remplir. 
Elles  devront  employer ,  soins,  prévenances,  grâces, 
amabilité,  et  tous  les  trésors  de  bonne  épouse,  pour 
captiver,  pour  plaire.  Une  douce  voix,  les  touches 
d’un  piano,  les  vibrations  des  cordes  d’une  harpe, 
même  d’une  modeste  guitare ,  ont  dirigés  ou  produits 
des  impressions  sur  des  sentimens  de  plus  d’un  époux. 
C’est  dans  ces  heureuses  dispositions  des  cœurs ,  que 
l’heure  du  berger  arrive  ;  les  organes  cèdent  aux  doux 
attraits  de  la  nature  ;  c’est  ainsi  que  son  œuvre  s’ac¬ 
complit. 

Les  causes  de  la  stérilité  de  la  femme  sont  beau¬ 
coup  plus  nombreuses  que  celles  qui  appartiennent  à 
l’autre  sexe  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  un  auteur  que  l’on 
trouverait  trente  femmes  stériles  contre  un  seul  hom¬ 
me  impuissant  :  oritiir  sterililas  jjlerimque  fœminarum 
vitio  :  triginta  enim  millier  es  stériles  in  singulos  viros 
impotentes  y  si  divisio  fier  et  y  inveniri  possnnt,  (1)  Nous 
rapporterons  également  à  deux  chefs  principaux  , 


(1)  Manninglian  :  ui  Artis  ohsletr.  compend.;  sccl.  De 
eon'xplione. 
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e’esl-à-dire  aux  maladk$  de  l’appareil  génilal  et  aux 
disposiiions  génitales  physiologiques  ou  pathologiques, 
toutes  les  circonstances  qui  peuvent,  à  l’égard  de  la 
femme  ^  s’opposer  à  la  copulation  ou  à  la  fécon¬ 
dation. 


ARTICLE  PREMIER. 


Maladies  de  l’appareil  génital  considérées  dans  la  femme 
sous  le  rapport  de  la  stérilité. 


Maladies  des  organes  de  conjonction,  ou  vîces  de 

CONFORMATION  COMMUNS  A  TOUTES  LES  PARTIES 
DE  LA  VULVE  ET  DU  VAGIN. 

Les  vices  de  conformation  du  canal  vulvo-vaginal 
sont  nombreux ,  il  est  aussi  susceptible  d’être  affecté, 
d’une  foule  de  lésions  pathologiques.  Les  uns  et  les 
autres  peuvent  nuire  ou  empêcher  l’œuvre  de  la  ré- 
production  ;  l’examen  que  nous  en  allons  faire,  dé¬ 
montrera  dans  quelles  circonstances  l’art  est  néces¬ 
saire  et  même  indispensable  pour  porter  secours  aux 
besoins  de  la  nature  dans  l’accomplissement  des  fonc¬ 
tions  de  la  génération. 

1«  Longueur  excessive  du  clitoris.  Quelques  auteurs 
ont  mis  au  nombre  des  causes  de  la  stérilité ,  le  dé¬ 
veloppement  démesuré  du  clitoris:  en  effet,  si  on 


considère  que  les  femmes  qui  portent  cette  organi¬ 
sation  anormale,  par  sa  longueur,  sa  grosseur,  k 
égaler  et  même  surpasser  les  dimensions  du  membre 
génital  de  l’homme  ,  sont  plus  disposées,  plus  entrai- 
nées  au  plaisir  de  l’amour  ,  elles  éprouvent  un  besoin 
inévitable  de  porter  une  action  sur  cette  partie  ,  ou 
toutes  les  sensations  voluptueuses  paraissent  se  diri¬ 
ger  ;  elles  sont  peu  disposées  à  remplir  l’acte  copiila- 
teur,  elles  préfèrent  même  certains  plaisirs  solitaires 
ou  pris  avec  des  personnes  de  leur  sexe.  Lorsque  le 
devoir  les  obligent  de  céder  à  la  nécessité  conjugale  , 
il  se  trouve  une  perturbation  anormale,  soit  par  la 
disposition  organique  qui  décèlent  ce  goût  dépravé  , 
soit  par  la  gêne  et  même  des  souffrances  vives  pendant 
les  fonctions  licites  de  l’amour;  on  conçoit  qu’alors 
les  organes  propres  de  la  génération  ,  étant  privés  de 
la  sur-exitation  qu’imprime  l’acte  coïtai,  la  matière 
prolifique  ne  peut  pas  être  absorbée  par  l’utérus. 

L’unique  remède  à  opposer  à  cette  monstruosité  , 
consiste  dans  le  retranchement  du  clitoris.  Cette  am¬ 
putation  se  pratique  avec  de  forts  ciseaux  recourbés 
sur  leur  tranchant  ,  ou  mieux  avec  un  bistouri  droit 
à  lame  longue;  on  fait  la  ligature  des  artères  ,  avec 
un  pansement  convenable.  L’étranglement  a  été  aban- 

V 

donné,  tant  à  cause  des  douleurs  insupportables  qu’il 
occasionnait ,  que  par  sa  lenteur. 

On  connaît  l’histoire  de  cette  romaine,  qui  abusant 
de  son  sexe  avec  une  esclave,  fut  surprise  par  son 
mari,  qui  dans  sa  fureur  ,  lui  enleva  le  clitoris  avec 
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un  instrument  tranchant  et  sut  ainsi  la  rendre  féconde, 
après  huit  ans  d’un  mariage  stérile.  Je  rapporterai 
également  à  cette  occasion  les  deux  observations  sui¬ 
vantes  :  en  1814  ,  on  amena  à  ma  maison  de  santé 
du  bois  de  Boulogne,  une  jeune  femme  de  vingt  ans, 
mariée  depuis  plusieurs  années  sans  avoir  d’enfans. 
Elle  avait  conservé  la  funeste  habitude  du  clilorisme 
contracté  dès  l’enfance.  Sans  cesse  entraînée  par  l’at¬ 
trait  de  celte  manœuvre,  elle  avait  peu  de  pas  à  faire 
pour  parvenir  au  dernier  degré  de  marasme.  Les  pro¬ 
fesseurs  Pelletan  et  Dubois,  consultés  plusieurs  fois 
à  ce  sujet,  décidèrent  enfin  que  l’enlèvement  du  cli¬ 
toris  était  le  seul  moyen  de  faire  cesser  celle  prati¬ 
que;  et  en  eflet ,  l’opération  qui  eut  lieu,  et  que  je 
pratiquais  d’un  seul  coup  de  bistouri,  lui  rendit  la 
santé  ,  et  bientôt  apres  le  titre  de  mère. 

2^  Observation,  L’année  dernière  à  Francfort-su r- 
Mein ,  M.  S.  marié  depuis  cinq  ans  et  demi,  me  fit 
examiner  son  épouse  âgée  de  25  ans  environ  ,  qui 
portait  un  clitoris  ,  long  de  quatre  pouces  et  quelques 
lignes  (mesure  de  France  j,  dont  la  turgescence  dans 
l’acte  génital  ,  les  gênait  tous  les  deux.  Souvent  M. 
S.  n’approchait  de  sa  femme  qu’avec  répugnance  ; 
tandis  que  de  son  côté  cette  dame  n’éprouvait  qu’un 
souverain  dégoût ,  pour  me  servir  de  son  expression, 
lorsqu’elle  devait  se  résoudre  à  supporter  les  cares¬ 
ses  de  son  mari ,  qui  la  faisaient  beaucoup  souffrir. 
Le  désir  d’avoir  un  enfant ,  fit  consentir  les  deux 
époux  à  l’amputation  du  clitoris.  Je  l’enlevais  facile- 


154 


ment  et  sans  accidens.  Vingt-cinq  jours  après,  mada¬ 
me  S...  fut  très  étonnée  des  sensations  inconnues 
que  lui  fit  éprouver  l’œuvre  de  la  fécondation  ;  deux 
mois  après,  cessation  du  flux  menstruel,  elle  de¬ 
vint  enceinte.  Des  dispositions  anormales  ont  dans 
quelques  circonstances  provoqué  l’inflammation  du 
clitoris;  j’ai  eu  occasion  d’en  voir  qui  présentaient 
des  dimensions  énormes.  La  guérison  doit  s’obtenir 
par  un  traitement  anti-phlogislique  ;  la  fourchette  , 
le  périné  peuvent  être  déchirés  par  accidents  ou  dans 
un  accouchement  laborieux  ;  la  lésion  de  la  fourchet¬ 
te  ne  présente  rien  de  grave  ,  la  guérison  n’exige 
que  du  repos  et  des  soins  de  propreté  :  non  seulement 
celle  du  périné  est  désagréable,  mais  elle  est  nuisible 
aux  fonctions  de  la  reproduction;  on  doit  employer 
tous  les  moyens  propres  à  réunir  et  à  maintenir  les 
fragmens  divisés. 

2^  Vices  de  conformalion  des  nymphes.  Les  nym¬ 
phes  ou  petites  lèvres  présentent  quelquefois  une 
telle  dimension  ,  qu’elles  acquièrent  plusieurs  pouces 
d’étendue  (1).  Cette  conformation  est  fort  incommode 
pour  la  femme  ,  mais  elle  est  fort  gênante  et  même 
tout  k  fait  impossible  dans  l’œuvre  de  la  génération. 

On  en  voit  rarement  en  Europe,  voilà  près  de  20 
ans  que  je  m’occupe  de  stérilité  ,  je  n’ai  encore  ren- 


(1)  Dans  rinde  et  en  Afrique,  cette  disposition  n’est  jias 
rare  ,  il  y  a  des  hommes  qui  n’ont  d’autre  profession  que  de 
savoir  retrancher  les  nymphes. 


coütré  que  trois  cas.  Une  jeune  dame  de  Rio-Janeiro, 
mariée  depuis  quelques  années  ,  sans  avoir  eu  d’en¬ 
fants  ,  portait  deux  très  longues  nymphes  ,  quiballo- 
taient  entre  les  cuisses.  Elle  ne  souffrait  les  approches 
de  son  mari,  qu’avec  la  plus  grande  répugnance; 
elle  éprouvait  des  cuissons,  des  douleurs  insuppor¬ 
tables.  Le  désir  de  devenir  mère  ,  la  fit  consentir  à  su¬ 
bir  l’opération.  Je  la  pratiquais  avec  le  bistouri  ,  en 
retranchant  le  plus  près  possible  les  deux  nymphes, 
la  compression  suffit  pour  arrêter  l’hémorragie  ;  il 
n  y  eut  aucun  accident.  L’année  suivante  ,  cette  dame 
accoucha  d’une  fille. 

Sur  la  fin  de  l’année  1833  ,  on  me  présenta  une 
fille  âgée  de  22  ans,  que  les  parens  voulaient  marier: 
elle  avait  une  nymphe  excessivement  longue  ,  dont 
elle  voulait  se  débarrasser  avant  de  prendre  un  mari  ; 
je  fis  l’opération  d’une  lèvre  dont  le  plus  grand  dia¬ 
mètre  présentait  sept  pouces  passés  dans  sa  plus  gran¬ 
de  largeur.  Le  mois  d’octobre  dernier  ,  j’ai  pratiqué 
la  même  opération  sur  une  jeune  femme  de  vingt- 
deux  ans. 

Lorsque  les  nymphes  ont  des  adhérences  soient 
congéniales,  soient  accidentelles,  l’acte  copulateur  ne 
peut  avoir  lieu  ;  on  doit  les  diviser  avec  le  bistouri, 
et  faire  un  pansement  convenable. 

Quant  aux  maladies  ou  lésions  qui  affectent  le  ca¬ 
nal  vulvo-vaginal ,  on  les  trouve  décrites  dans  des 
traités  spéciaux  ,  il  est  donc  inutile  d’en  faire  ici 
riiisloire. 
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3”  Abwico  du  vagin.  Plusieurs  auteurs ,  entr’aulres 
Haller  et  Vic-d’Azyr ,  ont  recueilli  des  exemples 
d’absence  du  vagin.  Le  Professeur  Riclierand  a  éga¬ 
lement  rapporté  dans  sa  Physiologie  (loin.  Il,  pag. 
347  ) ,  l’hisloire  d’une  femme  chez  laquelle  cet  orga¬ 
ne  manquait  ;  un  tel  vice  de  conformation  ne  cons¬ 
titue  pas  seulement  par  lui-meme,  mais  par  l’absence 
de  la  matrice  qui  l’accompagne  ordinairement,  une 
cause  de  stérilité  incurable. 

4<‘  Angustie  du  vagin.  L’exiguité  naturelle  du 
conduit  vaginal,  estime  circonstance  qui  peut  appor¬ 
ter  plus  ou  moins  de  difficulté  à  la  consommation  du 
mariage  ,  mais  qui  ne  peut  être  considérée  comme 
une  cause  d’impuissance.  H  est  extrêmement  rare  , 
en  effet,  que  la  seule  cohabitation  ne  lui  procure  pas 
avec  le  temps  ,  les  dimensions  voulues  pour  le  libre 
exercice  de  l’acte  reproducteur.  11  n’en  est  pas  de 
même  du  rétrécissement  accidentel,  résultant  d’ane 
cicatrice,  après  une  solulion  de  continuité  avec  perte 
de  substance,  ou  d’une  inflamiualion  qui  aurait  amené 
l’induration  et  l’épaississement  des  parois  du  vagin,  au 
point  de  rendre  le  coït  impratiquable.  Cet  accident 
peut  être  aussi  l’effet  d’une  sorte  de  racornissement 
dii  à  l’usage  des  astringens  dont  quelques  femmes 
abusent.  M.  Murat  a  consigné  dans  le  dictionnaire 
des  Sciences  médicales  (1)  ,  Thistoire  rapportée  par 
Chambon  ,  d’une  femme  de  26  ans,  dont  le  vagin  était 


(I)  Vol.  LVI,  page  't79. 
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devenu  calleux  par  suite  de  Fusage  des  injections  as¬ 
tringentes  ,  au  point  de  ne  plus  permettre  l’introduc- 
lion  du  pénis. 

Le  vagin  peut  être  également  rétréci  dans  une  par¬ 
tie  de  son  étendue,  ou  dans  toute  sa  longueur^  par 
des  tumeurs  osseuses  voisines ,  ou  par  des  excroissan¬ 
ces  syphilitiques,  squirrheuses,  carcinomateuses,  etc., 
développées  dans  la  texture  même  du  vagin. 

Heisser  et  Morgagni  ont  vu  le  vagin  rétréci  par  des 
brides  transversales  naturelles  et  accidentelles  qui 
opposaient  une  sorte  de  digue  charnue  ou  membra¬ 
neuse  à  l’introduction  du  pénis.  On  sait  encore  que 
la  membrane  hymen  peut  acquérir  une  densité  capa¬ 
ble  d’opposer  une  résistence  invincible  aux  efforts  du 
mari. 

Lorsque  l’on  a  combattu  par  des  moyens  généraux 
et  locaux  les  causes  spécifiques  qui  ont  pu  donner 
lieu  aux  rétrécissemens  du  vagin  ,  on  peut  employer 
les  tentes  d’éponge  préparée  ,  les  injections  huileuses  , 
et  les  demi-bains  émolliens,  etc.;  mais  il  est  bien 
difficile  d’obtenir  la  guérison  de  ceux  qui  seraient 
l’effet  de  tumeurs  osseuses  développées  dans  quelque 
partie  du  bassin.  Bien  que  l’on  ait  avancé  que  la  fem¬ 
me  peut  concevoir  malgré  l’obstacle  de  l’hymen  à  l’in¬ 
troduction  du  pénis ,  il  nous  semble  toutefois  néces¬ 
saire  d’inciser  cette  partie  lorsque  les  tentatives  de 
l’époux  n’ont  pu  opérer  la  dilatation  nécessaire  à  l’ac¬ 
complissement  de  l’acte. 

5  '  Ohlilération  du  vagin.  L’orifice  externe  du  vagin 
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peut  etre  naturellement  fermé  par  l’imperforation  de 
l’hymen  ,  ou  par  la  présence  d’une  seconde  membra¬ 
ne  ,  qui  arrête  l’écoulement  menstruel ,  et  rend  l’acte 
conjugal  impratiquable.  Ruysch  (1)  Baudelocque  (2) 
les  professeurs  Pelletan  et  Chaussier  (4) ,  etc.  , 
ont  rapporté  des  exemples  de  ce  vice  de  conformation 
auquel  on  remédie  en  incisant  crucialement  la  mem¬ 
brane  qui  cause  l’obstacle  ,  et  en  introduisant  une 
mèche  de  charpie  enduite  de  cérat  ,  afin  d’empêcher 
la  réunion  des  lambeaux  qui  résultent  de  cette  opé¬ 
ration. 

Dans  quelques  cas  aussi ,  l’on  a  trouvé  le  fond  du 
vagin  naturellement  oblitéré  par  une  membrane  plus 
ou  moins  dense  qui  apportait  les  mêmes  obstacles  à 
l’éruption  des  règles  et  à  l’accomplissement  du  coït. 
Cette  circonstance,  qu‘’il  n’est  pas  aussi  facile  de  re¬ 
connaître  que  la  précédente,  offre  aussi  plus  d’incer¬ 
titude  et  de  difficulté  dans  le  procédé  opératoire,  sur¬ 
tout  si  l’oblitération  occupe  une  certaine  étendue  dans 
la  longueur  du  vagin.  Consulté  sur  un  cas  semblable 
Morgagni  (5)  n’osa  même  pas  conseiller  l’opération  , 
dans  la  crainte  d’intéresser  le  rectum  et  la  vessie. 
Néanmoins  les  professeurs  Flamant  et  Dubois  don- 


(1)  Thcsaiir.  ,  VI  ,  86,  page  45, 

(2)  Traité  des  accoiicliemens. 

(3)  Gliniq.  chirurg.,  tome  II,  p.  204. 

(4)  Bulletin  de  la  Faculté,  N.®  III  ,  1810. 

(5)  Epist,  Anal.  mcd.  46. 
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lient  le  conseil  de  prolonger  l’ouverture  en  suivant 
la  direction  naturelle  du  conduit  ;  mais  celte  opéra¬ 
tion  ,  qui  peut  avoir  les  inconvéniens  les  plus  graves 
exige  surtout  l’application  des  préceptes  donnés  par 
Gardien  (l  y,  de  s’assurer  d’avance  si  la  matrice  existe 
et  d’attendre  que  la  femme  éprouve  les  premiers  ac- 
cidens  de  la  rétention  des  règles  ;  afin  de  s’assurer  si 
le  vagin  ne  s’ouvre  ni  dans  la  vessie  ,  ni  dans  le  rec¬ 
tum,  ainsique  cela  peut  avoir  lieu. 

S’il  existait  une  coalition  complète  des  parois  du 
vagin ,  l’art  devrait  respecter  cette  aberration  de  la 
nature,  plutôt  que  d’imiter  la  conduite  de  ce  chirur¬ 
gien  dont  parle  Dehaën  (2),  qui  pénétra  dans  la  vessie 
sans  rencontrer  le  vagin. 

6®  de  direclion  du  vagin  L’ouverture  du  vagin 

dans  le  rectum,  n’a  été  observée  que  fort  rarement; 
elle  peut  avoir  lieu  congénialement  ou  accidentelle¬ 
ment;  l’exemple  le  plus  remarquable  est  celui  que 
Louis  rapporte  dans  une  thèse. (3j  j’ai  eu  occasion  de 
présenter  une  observation  sur  ce  sujet  à  la  société  de 
médecine  pratique  de  Paris,  il  s’agissait  d’une  femme 
âgée  de  trente  ans,  dont  le  vagin  s’ouvrait  dans  le 
rectum  au  dessus  du  sphincter;  l’écoulement  mens¬ 
truel  s’effectuait  régulièrement,  quelquefois  le  sang 
s’amassait ,  et  ne  reprenait  son  cours  que  lorsque 
cette  femme  allait  à  la  selle  ou  prenait  un  clystère. 


(1)  Traité  des  accoucliemens. 

(2)  îialio  medeiidi  J  pai^s  G. 

(3)  Alia  imperforationis ,  aimée  1771. 
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Vice  de  conformation  davaijiii.  Trois  années  de  rné- 
nag^e  s’étaient  écoulés,  sans  que  le  mari  de  cette 
femme  eût  pu  accomplir  le  devoir  conjugal.  Je  la  tou¬ 
chais  avec  soin  ,  il  me  fut  très  facile  en  pénétrant 
dans  le  rectum  de  trouver  une  fente  ovalaire,  der¬ 
rière  le  bourrelet  que  forme  le  sphincter,  d’une 
étendue  de  deux  à  trois  pouces;  j’y  portais  le  doigt 
indicateur,  en  avançant  je  rôconnus  le  museau  de  tan¬ 
che  très  distinctement ,  d’où  je  concluais  que  cette 
femme  pouvait  être  fécondée.  J’enseignais  au  mari  la 
manière  d’opérer  le  coït;  quelque  temps  après  cette 
femme  devint  enceinte.  Bien  avant  l’accouchement 
j’employais  les  moyens  dilatateurs,  tels  que  les  corps 
gras,  les  fomentations  émollientes,  les  éponges  pré¬ 
parées  et  en  dernier  lieu  le  cylindre  en  gomme  ;  suc¬ 
cessivement  pardes  exercices  modérés  répétés,  j’obtins 
une  assez  grande  dilatation  de  l’anus  et  du  vagin.  Ce 
dernier  avait  pris  une  ampleur  suffisante  pour  livrer 
passage  à  l’enfant  lors  de  l’accouchement,  le  fœtus 
prit  la  première  position  de  la  tête.  Le  rectum  et  le 
vagin  sans  cesse  lubréfiés  d’huile,  je  ne  cessais  d’exer¬ 
cer  avec  de  très  gros  cylindres  toute  la  dilatation  possi¬ 
ble  ,  et  du  vagin  et  surtout  de  l’anus  :  l’enfant  franchit 
avec  peine  le  détroit  inférieur  du  bassin  ;  arrivé  à 
l’ouverture  vaginale,  il  s’y  arrêta  quelque  temps  ; 
mais  avec  le  secours  d’une  branche  du  forceps,  je  dé¬ 
gageai  la  tête  sans  lésion  apparente  du  rectum.  Tous 
les  efforts  de  la  pauvre  mère,  avec  l’aide  des  secours 
que  je  ne  lui  épargnais  pas  ,  ne  purent  vaincre  la  ré- 


161 


sîstance  des  fibres  du  sphincter,  dont  roiiverture  quoi¬ 
que  préparée  comme  je  viens  de  le  dire  u’avait  pu  ob¬ 
tenir  tous  les  diamètres  nécessaires  pour  la  sortie  de 
l’enfant.  Après  avoir  pris  le  temps  indispensable  pour 
l’emploi  des  bains  de  siège  émolliens  ,  il  fut  décidé  de 
l’avis  de  deux  confrères  et  des  parens  ,  d’inciser  le 
sphincter,  je  fis  donc  une  incision  assez  profonde  vers 
la  région  pc^'inéale,  l’accouchement  se  termina  très 
heureusement.  La  tête  de  l’enfant  était  grosse,  du 
reste  fort  et  bien  constitué  ;  les  bords  de  la  plaie  furent 
rapprochés  par  un  emplâtre  agglutinatif ,  maintenu 
par  un  bandage  approprié.  Les  pansemens  suivans 
furent  faits  avec  les  plus  minutieuses  précautions, 
lesparties  suppurèrent,  la  cicatrice  était  mal  affermie , 
un  point  de  suture  concourut  néanmoins  à  un  peu 
plus  de  rapprochement  et  de  consolidation;  au  bout 
de  cinq  mois  ,  cette  femme  put  retenir  ses  excrémens. 
Elle  s’est  refusée  depuis  à  convoler  à  l’acte  copulaleur 
tant  elle  redoutait  les  suites  d’un  second  accouche¬ 
ment. 

Polypes.  La  présence  de  polypes  dans  l’intérieur  du 
vagin  ,  peut  devenir  une  cause  de  stérilité  ,  et  par  les 
difficultés  qu’elle  oppose  à  l’exercice  du  coït,  et  par 
la  déviation  qu’elle  imprime  au  pénis  et  au  col  de  l’u¬ 
térus ,  dont  elle  change  les  rapports  voulus  pour  le 
but  de  la  conjonction.  Nous  verrons  ,  à  l’occasion  des 
polypes  nlérins ,  le  traitement  qu’il  convient  alors  de 
mettre  en  usage  pour  remédier  à  un  tel  accident. 

Fistules  vaginales.  Les  communications  naturelles 
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(lu  vagin  avec  le  rectum  et  la  vessie  ,  dont  on  con¬ 
naît  quelques  exemples  ;  celles  plus  fréquentes  qui 
résultent  d’un  déchirement  ou  d’une  inflammation 
gangréneuse  à  la  suite  d’accouchemens  laborieux  , 
ou  de  toute  opération  dans  laquelle  l’instrument  au¬ 
rait  pu  intéresser  le  vagin,  constituent  autant  de  cau¬ 
ses  de  stérilité  :  outre  le  dégoût  que  doit  inspirer  une 
telle  infirmité,  elle  rend  nécessairement  le  coït  in¬ 
fructueux,  en  changeant  la  direction  naturelle  du  flui¬ 
de  séminal.  J’ai  profité,  dans  plusieurs  cas  de  ce  gen¬ 
re  ,  de  l’idée  que  conçurent  Desault  et  Baudelocque, 
à  l’occasion  des  communications  naturelles  et  acci¬ 
dentelles  du  vagin  avec  le  rectum  ou  la  vessie  :  j’ai 
fait  faire  des  instrumens  en  gomme  élastique  ,  mo¬ 
difiés  sur  le  spéculum  de  M.  Récamier  ,  de  manière 
à  pouvoir  être  adaptés  à  l’état  des  parties.  Parmi  les 
exemples  de  succès  que  j’ai  obtenus  par  ce  moyen  , 
je  crois  devoir  rapporter  ici  les  trois  observations  qui 
suivent. 

Première  observation.  —  La  femme  d’un  horloger 
de  province  éprouva,  dans  un  accouchement  laborieux 
qui  avait  nécessité  l’embryotomie  ,  un  déchirement  de 
la  cloison  recto-vaginale  ,  qui  occupait  une  grande 
partie  du  vagin.  Cet  accident  fut  suivi  de  végétations 
sarcomateuses  assez  considérables  pour  établir  une 
sorte  de  digue  au  pénis ,  et  imprimer  une  direction 
vicieuse  à  l’émission  du  fluide  séminal.  Pour  obvier 
à  ce  double  inconvénient ,  je  donnai  le  conseil  d’em¬ 
ployer  un  demi  spéculum  d’argent  que  je  fis  façonner 
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d’après  l’état  des  parties ,  et  dont  le  but  devait  être 
à-la-fois  de  fixer  en  devant  le  museau  de  tanche  qui 
s’inclinait  en  arrière,  de  comprimer  la  tumeur  qui 
formait  obstacle  à  l’introduction  du  pénis ,  et  de  dé¬ 
truire  le  rapport  du  vagin  avec  le  rectum.  A  l’aide  de 
cet  instrument  maintenu  par  plusieurs  lanières  qui  se 
rendaient  à  une  circulaire  placée  autour  du  bassin  , 
cette  dame  put  donner  de  nouvelles  marques  de  fécon¬ 
dité  ,  sans  éprouver  aucun  accident  lors  de  l’accou- 
chement. 

Deuxième  observation.  —  La  femme  d’un  traiteur 
de  Paris ,  à  qui  le  docteur  Nauche  avait  donné  des 
soins  dans  une  circonstance  tout-à-fait  étrangère  à 
celle  dont  il  s’agit,  vint  de  sa  part  me  consultera 
l’occasion  d’une  communication  naturelle  du  vagin 
avec  la  vessie.  L’ouverture  était  telle,  que  le  pénis 
pénétrait  dans  la  vessie  lors  des  approches  conjugales. 
Après  une  exploration  des  parties  ,  je  crus  devoir  em¬ 
ployer  le  moyen  précédent,  en  le  modifiant  toutefois 
de  manière  à  pouvoir  être  adapté  à  la  face  pubienne 
du  vagin,  ou  se  trouvait  le  point  de  communica¬ 
tion.  L’appareil  fut  appliqué  de  la  même  manière  que 
dans  le  cas  précédent,  et  eut  le  même  succès,  car 
quelques  jours  après  la  cessation  des  règles  ,  Mada¬ 
me .  devient  enceinte  ,  et  accoucha  très-heureu¬ 

sement.  Je  fus  seulement  obligé  d’abaisser  avec  une 
branche  du  forceps  la  tête  de  l’enfant ,  qui ,  dans  cha¬ 
que  contraction  utérine  ,  tendait  à  pénétrer  dans  Fou- 
verture  de  la  vessie.  Je  crois  devoir  aussi  noter  que 


celle  (îaiiie ,  qui  ne  s’était  prêtée  à  rexécution  de  ce 
moyen  que  par  complaisance  pour  son  mari,  n’ayant 
plus  voulu  s’y  soumettre  ,  n’a  plus  eu  d’enfant. 

Troisième  observation,  —  Le  sujet  de  cette  observa¬ 
tion  est  l’épouse  du  colonel  S.  ,  qui,  dans  un  pre¬ 
mier  accouchement,  eut  la  cloison  recto-vaginale 
complètement  déchirée.  Cet  accident,  qui  paraissait 
dù  à  un  surbaissement  très-marqué  de  l’arcade  du 
pubis,  et  que  le  professeur  Dubois  et  Riclierand 
avaient  jugé  incurable,  rendait  nulles  toutes  les  ap¬ 
proches  conjugales,  en  ce  que  la  liqueur  séminale  se 
répandait  au-dehors  ou  dans  le  rectum.  Appelé  auprès 
de  madame  S.,  qui  désirait  vivement  obtenir  d’autres 
enfans ,  je  ne  vis  d’autre  moyen  de  rérnédier  à  son 
infirmité  ,  que  l’emploi  d’un  spéculum  dont  l’extré¬ 
mité  utérine  fût  disposée  de  manière  à  abaisser  le 
fond  du  vagin  qui  formait  des  bourrelets  assez  épais 
pour  devier  en  devant  le  col  de  l’utérus.  Ce  procédé 
eut ,  en  effet,  tout  le  succès  que  je  pouvais  en  espé¬ 
rer. 

§  n.  Maladies  des  organes  de  sécrétion. 

{^Absence  des  ovaires  y  Bien  que  l’existence  des  ovai¬ 
res  soit  une  des  conditions  les  plus  nécessaires  à  la 
génération,  il  peut  cependant  arriver  que  l’un  des 
deux  manque  ou  perde  entièrement  l’usage  de  ses 
fonctions,  sans  que  cette  circonstance  amène  la  sté¬ 
rilité.  On  trouve  dans  Guillaume  Hunter,  un  fait  qui 
justilie  complètement  cette  assertion.  L’absence  natu- 
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relie  ou  accidentelle  des  deux  ovaires ,  dont  le  Pro¬ 
fesseur  Chaussier  a  recueilli  plusieurs  exemples  à  la 
Maternité,  entraîne  nécessairement  la  stérilité. 

2®  Absence  des  artères  spermatiques,  Poupart  a  con¬ 
signé  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
(1)  rhistoire  d’une  jeune  fille  chez  laquelle  les  artères 
et  les  veines  spermatiques  manquaient;  on  conçoit 
que  cette  circonstance  dont  on  n’a  que  très  peu 
d’exemples,  doive,  comme  la  précédente,  donner  lieu 
à  une  stérilité  incurable. 

3®  Phlegmasies  des  ovaires.  Sans  considérer  ici 
comme  cause  de  stérilité  les  phlegmasies  aiguës  des 
ovaires  qui  accompagnent  celles  de  l’utérus  et  du  pé¬ 
ritoine  ,  et  qui  placent  nécessairement  le  malade  hors 
des  fonctions  sexuelles,  il  est  divers  autres  degrés 
d’irritation  phlegmasique ,  dont  la  marche  plus  lente 
et  plus  obscure  peut  toutefois  amener  la  stérilité,  sans 
manifester  autrement  son  existence  que  par  des  phé¬ 
nomènes  généraux;  c’est  ainsi  que  les  phlegmasies 
chroniques  des  ovaires,  concomitantes  ou  consécuti¬ 
ves  à  celles  de  l’utérus,  ont  paru  dans  beaucoup  de 
circonstances  s’opposer  à  la  fécondation ,  soit  par  le 
seul  trouble  des  fonctions  des  ovaires,  soit  par  l’an- 
gustie  ou  l’oblitération  des  trompes  qui  l’accompa¬ 
gnent. 

ïl  est  encore  une  sorte  de  phlegmasie  temporaire 
des  ovaires,  à  laquelle  peu  d’auteurs  ont  fait  atten- 


(l)  Année  1701,  oIj.  1,  p^o* 
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lion  ,  parce  qu’elle  ne  s’annonce  ordinairement  que 
par  des  phénomènes  nerveux ,  mais  qui  nous  paraît 
être  la  cause  prochaine  de  la  stérilité  du  plus  grand 
nombre  des  femmes  douées  d’un  tempérament  utérin. 
On  trouve  dans  Bonnet  (1) ,  de  Blegny  (2)  ,  Lieutaud 
(3j,  Blancart  (4) ,  divers  exemples  de  gonflemeus  des 
ovaires,  observés  seulement  après  la  mort,  chez  les 
femmes  hystériques  et  nymphomanes  qui  avaient  été 
stériles. 

La  thérapeutique  de  la  stérilité  qui  appartient  k 
une  phlegmasie  quelconque  des  ovaires,  découle  na¬ 
turellement  de  la  théorie  de  la  maladie.  C’est  ainsi 
que  des  sangsues  appliquées  aux  deux  régions  ilia¬ 
ques  ,  des  bains  de  sièges ,  des  cataplasmes  et  des  la- 
vemens  émolliens,  combattent,  avec  le  même  succès, 
et  les  accidens  de  l’hystérie,  et  la  stérilité  qui  en  résulte. 
Je  pourrais  citer  plusieurs  observations  de  femmes 
stériles  et  nymphomanes,  qui  ont  recouvré  leur  fé¬ 
condité  sous  l’influence  de  ce  traitement.  J’ai  quel¬ 
quefois  ,  dans  le  même  cas  ,  fait  placer  avec  avantage  , 
à  la  suite  de  ces  premiers  moyens,  deux  exutoires 
aux  lombes,  dont  j’entretenais  la  suppuration  pendant 
plusieurs  mois. 

4^  Induration  et  squirrhe  des  ovaires.  —  Bien  que 


(1)  Sepnlcret.  anal,  ^  secl.  VIII. 

(2)  Journal  de  Médecine,  tome  XXI. 

(3)  Hyrt.  Anal,  m.ed.y  pars  /,  ohs,  IfjOfl.. 
(^l)  Prax.  med.j  page  175. 


167 


ces  deux  accidens  aieut  lieu  le  plus  ordinairemeut 
chez  les  femmes  qui  ont  passé  l’âge  critique,  il  n’est 
cependant  pas  rare  de  les  rencontrer  chez  des  femmes 
jouissant  de  tous  les  attributs  de  leur  sexe  ,  et  surtout 
chez  celles  qui  ont  eu  plusieurs  accouchemens  labo¬ 
rieux.  L’état  squirrheux  des  ovaires  n’exclut  la  fécon¬ 
dation  qu’autant  que  les  deux  organes  sont  alfectés 
en  même  temps,  puisqu’il  est  à-peii-près  démontré 
que  la  conception  ne  s’opère,  en  général,  que  d’un 
seul  côté.  On  cite  meme  des  exemples  de  femmes  qui 
sont  devenues  enceinte,  quoique  portant  des  tumeurs 
plus  où  moins  volumineuses  à  la  région  des  ovaires  ; 
circonstance  qui  n’est  guère  possible  d’expliquer  au¬ 
trement  que  par  l’intégrité  des  vésicules  coïncidant 
avec  l’altération  des  enveloppes  des  ovaires. 

On  regarde  la  stérilité  qui  appartient  à  une  telle 
cause  comme  absolument  incurable.  11  est  certain  , 
en  effet ,  que  si  l’emploi  des  moyens  propres  à  com¬ 
battre  l’irritation  phlegmasique  qui  la  précédé  a  été 
sans  succès,  l’on  ne  peut  guère  espérer  d’obtenir  une 
résolution  complète  lorsque  l’induration  est  parvenue 
à  un  certain  degré;  le  traitement  dans  ce  cas  appar¬ 
tient  à  la  pathologie  générale  ,  et  serait  sans  utilité 
pour  l’objet  dont  il  s’agit. 

5^  Transformation  osseuse  et  calcaire  des  ocaires,  Ces 

deux  modes  d’altération  organique  dont  on  connaît 
plusieurs  exemples,  observés  même  chez  des  jeunes 
femmes ,  impliquerait  nécessairement  stérilité,  si  les 
deux  ovaires  étaient  en  même  temj>s  affectés ,  ainsi 
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que  Chopart  en  a  recueilli  un  exemple  remarquable^ 
Bien  qu’il  soit  difficile  de  constater  l’existence  de  telles 
causes  pendant  la  vie,  il  serait  encore  moins  permis 
d’en  espérer  la  guérison. 

6®  Ilydropisie  des  ovaires.  L’hydropisie  et  les  hyda- 
tides  des  ovaires,  n’étant  le  plus  ordinairement  qu’une 
complication  de  la  dégénérescence  squirrheuse  de  ces 
organes,  constituent  des  causes  de  stérilité,  presque 
toujours  réfractaires  à  tous  les  moyens  de  l’art.  (  Voy. 
S(,ui  rrlie  des  ovaires.) 

7^  Absence  et  altération  des  corpuscules  des  ovaires. 
Malpiglii  pensait  que  l’absence  des  œufs  ou  corpus¬ 
cules  des  ovaires  pouvait  être  une  cause  de  stérilité. 
On  sait  aussi  que  les  ovaires  peuvent  offrir ,  au  sim¬ 
ple  aspect,  un  état  sain,  quoiqu’atleints  de  lésions 
quelconques  qui  intéressent  leur  organisation  intime. 
Morgagni  (1)  et  Valisnieri  (2)  ont  admis  comme  cause 
de  stérilité  ,  diverses  altérations  des  corpuscules  des 
ovaires ,  qu’ils  ont  observés  après  la  mort  de  person¬ 
nes  qui  avaient  été  stériles.  Mais  il  faut  convenir  que 
la  structure  intérieure  et  les  fonctions  des  ovaires  sont 
encore  trop  peu  connues ,  pour  qu’il  soit  possible  d’é¬ 
mettre  aucune  opinion  à  cet  égard. 

6^  nernies  des  ovaires.  Les  déplacemens  des  ovai¬ 
res  ,  dont  on  trouve  beaucoup  d’exemples  dans  les  ou¬ 
vrages  de  chirurgie ,  ont  paru  à  plusieurs  auteurs 


(Il  De  Scfl.  et  (.'ans.  ninrù. 

\ 

(2)  De  (  icncrnt.  animal. 
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une  circonslance  capable  de  s’opposer  à  la  féconda¬ 
tion;  mais  comme  ils  accompagnent  fréquemment  les 
hernies  de  la  matrice,  peut-être  doit-on  rapporter  à 
cette  dernière  cause,  la  stérilité  des  femmes  qui 
offrent  cette  disposition.  Pott  (1)  cite  une  observation 
qui  prouve  assez  que  les  deux  ovaires  peuvent  être 
compris  dans  le  même  sac  herniaire,  sans  donner  lieu 
à  la  stérilité.  Portai  (2)  rapporte  également  l’obser¬ 
vation  d’une  femme  qui  mourut  en  couches,  et  chez 
laquelle  il  trouva  l’ovaire  droit  sorti  de  l’abdomen 
par  l’échancrure  ischiatique.  Il  peut  arriver  qu’à 
l’instant  de  la  formation  de  la  hernie ,  les  ovaires  s’en¬ 
flamment  et  contractent  des  adhérences  avec  les  par¬ 
ties  qui  leur  ont  livré  passage,  et  perdent  ainsi  de 
leurs  fonctions. 

L’indication  thérapeutique  des  hernies  des  ovaires 
se  fonde  uniquement  sur  le  mode  et  sur  l’espèce  de 
déplacement  de  ces  organes;  seulement  il  est  impor¬ 
tant  de  s’assurer  si  ce  déplacement  n’a  pas  lieu  en 
même  temps  que  celui  de  la  matrice ,  en  ce  que  les 
moyens  de  réduction  devraient  surtout  s’appliquer  à 
ce  dernier  organe  (  Voy.  les  Déviations  de  Vutérus  ). 

§  IL  Maladies  des  organes  de  conservation. 

1°  Absence  de  la  Matrice. 

Plusieurs  auteurs,  entr’autres  Golumbus  (3),  Bau- 


(Ij  Traité  des  Hernies,  sert.  3. 
(’i)  Anat.  iMéd.,  toiu.  p,  556. 
(3)  De  Re  anatomicà ,  lib,  15. 
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delocque(lj,  le  professeur  Chaussier  (2),  ont  recueilli 
des  exemples  d’absense  de  la  matrice.  Ce  vice  de  con¬ 
formation,  qui  peut  exister  seul  ,  mais  qui  coïncide 
presque  toujours  avec  l’absence  du  vagin,  constitue, 
dans  l’un  ou  l’autre  cas,  une  stérilité  absolue.  11  n’en 
serait  cependantpas  de  même  si  l’utérus  était  remplacé 
par  une  simple  poche  membraneuse  capable  de  sup¬ 
pléer  à  ses  fonctions  jusqu’au  terme  de  l’accouche- 
ment. 

^Unejeune  fille  de  Vienne,  en  Autriche,  âgée  de 
24  ans  ,  d’une  taille  et  d’une  constitution  ordinaires, 
rendait  parle  fondement,  tous  les  vingt  à  vingt-cinq 
jours,  une  quantité  de  sang  assez  considérable,  sans 
éprouver  d’autres  phénomènes  de  menstruation.  Elle 
jouissait  d’une  santé  parfaite,  et  fesait  le  service  d’in¬ 
firmière  à  l’hospice  de  la  Maison  de  travail  de  Vienne 
depuis  environ  six  semaines,  lorsqu’elle  fut  prise  de 
douleurs  aux  aines  et  aux  reins,  qui  l’obligèrent  de 
garder  le  lit.  L’ajant  touché,  je  ne  trouvai  ni  le  col, 
ni  1  orifice  de  1  utérus.  En  soulevant  la  tumeur  qui 
faisait  un  peu  saillie  dans  l’excavation  du  bassin  ,  je 
sentis  ,  à  plusieurs  reprises  ,  des  mouvemens  biens 
distincts  qui  me  firent  soupçonner  un  état  de  gros¬ 
sesse.  Depuis  cet  instant  jusqu’au  terme  de  la  gesta¬ 
tion  ,  la  malade  fut  constamment  obligée  de  garder 
une  position  horizontale.  Plusieurs  saignées,  des  de- 


(1)  .Art  des  Accoiicbemens,  tome  l''',  page  185. 

(2)  lîiilletiii  de  la  l'acuité  de  Méd.  de  Paris. 
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mi-bains ,  (les  lavemens  érnolÜens  ne  produisirent 
qu’un  très  faible  soulagement.  Plus  elle  approchait 
du  terme  de  sa  grossesse  ,  plus  elle  était  souffrante. 
Vers  le  neuvième  mois»  on  distinguait,  en  tous  sens 
dans  l’excavation  du  bassin  ,  la  tête  de  l’enfant ,  à 
travers  une  membrane  extrêmement  mince  et  d’une 
texture  assez  dense  ;  on  remarquait  à  droite  et  un 
peu  en  arrière,  une  ouverture  de  forme  ronde  et  de 
l’étendue  d’environ  deux  lignes  de  diamètre.  Voyant 
que  cette  malheureuse  femme  perdait  chaque  jour 
ses  forces  ,  et  ({u’elle  touchait  au  dernier  degré  de  ma¬ 
rasme,  je  me  déterminai  à  l’accoucher.  Je  me  fis 
assister  ,  à  cet  effet  ,  de  MM.  Poussielgue,  médecin 
principal;  Richard,  chirurgien-major;  Meunier,  ai¬ 
de-major  et  Schult  ,  médecin-accoucheur  très  dis¬ 
tingué  ;  tous  partagèrent  mon  avis.  En  conséquence, 
après  avoir  placé  convenablement  la  malade ,  je  fis  à 
la  partie  la  plus  déclive  de  l’organe  qui  remplaçait 
Futérus ,  une  incision  assez  grande  pour  permettre 
l’extraction  de  l’enfant.  Aussitôt  la  sortie  d  une  assez 
grande  quantité  de  liquide  amniotique  ,  la  tête  se  pré¬ 
senta  dans  la  seconde  position,  et  je  terminai  l  ac¬ 
couchement  à  l’aide  du  forceps,  sans  difficulté.  L’en¬ 
fant,  du  sexe  masculin,  était  faible,  quoique  parais¬ 
sant  à  terme  :  il  vécut  quelques  heures.  Le  cordon 
ombilical,  très  grêle,  long  de  dix  sept  pouces  et  demi 
et  sans  placenta  ,  était  adhérent  sur  le  côté  droit  de 
la  colonne  vertébrale  ,  presque  au  bas  du  rein  ;  tou¬ 
tes  les  tentatives  que  je  fis  pour  le  détacher  furent 
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iimliles  ;  il  ii’y  eut  que  la  suppuration  qui  en  opérai 
la  séparation  le  cinquième  jour.  La  femme  périt  defÿ 
suites  de  l’inflammation,  dont  rien  ne  put  arrêter  les 
progrès  rapides.  A  l’ouverture  du  cadavre,  nous  trou¬ 
vâmes  à  la  place  de  la  matrice  ,  une  poche  de  texture 
membraneuse  très  serrée,  ayant  contracté  des  adhé¬ 
rences  très  intimes  avec  la  partie  inférieure  de  la  co¬ 
lonne  vertébrale  et  avec  quelques  portions  du  mésen¬ 
tère,  de  l’épiploon,  et  même  du  colon  ascendant.  Cette 
membrane  recevait  deux  artères  principales  ,  du 
calibre  d’une  plume  de  pigeon;  la  droite  naissait  de  la 
rénale,  la  gauche  de  l’hypogastrique  du  même  côté 
Elle  était  parsemée  de  filets  nerveux  très  nombreux 
provenant  du  grand  sympathique  :  il  n’existait  qu’un 
seul  ovaire  et  une  trompe,  altérés  par  l’inflammation; 
les  autres  parties  de  l’abdomen  n’offraient  rien  de 
remarquable. 

2«  Occlusion  chi  col,  du  corps  et  de  l'orifice  de  la 
matrice.  Le  col  de  la  matrice  peut  être  naturellement 
fermé  par  une  membrane  ,  ou  être  oblitéré  par  suite 
d  inflammation  ou  de  tumeurs  squirrheuses  développées 
sur  cette  partie.  Cette  occlusion  peut  être  complète 
ou  incomplète  ;  dans  le  premier  cas,  la  conception 
est  impossible ,  dans  le  second ,  dont  on  est  averti , 
par  l’écoulement  menstruel,  la  fécondité  peut  s’ef¬ 
fectuer  dans  quelques  circonstances  ,  sans  cependant 
etre  toujours  possible.  On  sait  qu’au  moment  ou  la 
matière  séminale  est  projetée  sur  l’orifice  du  col  uté¬ 
rin  ,  ce  col  opère  un  mouvement  de  succion  qui  lui 
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est  propre  ,  et  s’empare  de  celle  matière  :  elle  peut  lui 
échapper,  lorsque  cette  action  est  imparfaite. 

Quoiqu’il  ne  soit  pas  toujours  facile  de  reconnaî¬ 
tre  les  divers  modes  d’alléralion  ,  et  de  procéder  à 
leur  guérison,  néanmoins  pour  peu  que  le  toucher 
ait  indiqué  un  corps  étranger  formant  l’orifice  de  l’u¬ 
térus  ,  on  devra  tenter  l’extraction.  Une  simple  mem¬ 
brane  sera  incisée  facilement,  par  un  trois  quart  or¬ 
dinaire  ,  un  bistouri  droit,  peut  être  encore  mieux 
par  la  sonde  armée  d’un  trois  quart;  je  donne  la  pré¬ 
férence  à  ce  dernier  instrument ,  dont  la  conduite  est 
plus  sure.  Chaussier  a  vu  plusieurs  fois  cette  occlu¬ 
sion  être  l’effet  d'une  concrétion  mernbraniforme  ,  de 
nature  couenneuse.^Le  professeur  Boyer  ,  dans  son 
tracé  des  maladies  chirurgicales,  en  rapporte  plu¬ 
sieurs  exemples  ,  entr’autres  deux  de  Littré  et  de  Be- 
nevoli  très  curieuses. 

Les  polypes  utérins  ne  sont  point  rares  ,  ils  sont 
faciles  à  reconnaître,  surtout  ceux  qui  naissent  dans 
le  col.  D’abord  très  petits,  ils  prennent  insensiblement 
un  développement  plus  ou  moins  considérable.  Mal¬ 
heureusement  la  plupart  des  femmes  qui  portent  ces 
excroissances,  n’en  sont  averties  que  par  les  douleurs 
vives  qu’elles  ressentent  vers  les  reins,  les  aines,  les 
cuisses  ou  sur  le  fondement,  et  par  l’irrégularité  de 
la  menstruation  ;  d’ailleurs  elles  sont  retenues  par  un 
sentiment  de  pudeur  et  ne  se  laissent  explorer  qu’à 
la  dernière  extrémité.  L’enlèvement  du  polype  est 
l’unique  moyen  curatif.  Le  praticien  fera  le  choix 
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du  procédé  opératoire  ,  précédé  de  soins  et  d'un  trai¬ 
tement  convenable.  A  ce  sujet ,  je  rapporterai  deux 
courtes  observations.  Madame  L.  mariée  en  secondes 
noces  depuis  deux  ans  ,  jeune  encore,  habituellement 
d’une  florissante  santé  ,  désirait  vivement  un  enfant, 
elle  n’en  avait  pas  eu  de  son  premier  mari  ,  lors¬ 
qu’elle  commença  à  ressentir  des  malaises  ,  qui  an¬ 
nonçaient  un  commencement  de  grossesse.  Le  méde- 
decin  d’Orléans  qu’elle  avait  consulté  le  pensait  aussi, 
mais  bientôt  des  douleurs  profondes  de  la  région  lom¬ 
baire  firent  craindre  une  lésion  inconnue ,  je  fus  ap¬ 
pelé  ,  je  ne  tardais  pas  a  reconnaître  un  polype  dans 
le  col  de  la  matrice,  qui  faisait  saillie  dans  le  vagin. 
Après  un  traitement  convenablement  adopté  et  dirigé, 
je  fis  la  ligature  de  ce  polype,  non  sans  quelques  dif¬ 
ficultés  sur  un  pédicule  court  et  gros  avec  le  porte  et 
serre-nœud  de  Dupuytreii;  le  cinquième  jour ,  je  ter¬ 
minais  la  section  du  pédicule  avec  le  bistouri.  Je 
retirais  un  polipe  livide  de  la  forme  d’une  poire  al¬ 
longée  du  poids  de  six  onces.  Cette  dame  se  rétablit 
promptement.  Trois  mois  ensuite,  elle  eut  des  symp¬ 
tômes  de  conception  qu’elle  prit  pour  la  présence  d’un 
nouveau  polype ,  ce  ne  fut  que  vers  le  cinquième 
mois  de  la  gestation  qu’elle  fut  convaincue  de  son 
erreur  en  sentant  très  distinctement  le  mouvement  du 
fœtus.  La  deuxième  observation  est  celle  d’une  dame 
qui  avait  eu  plusieurs  enfants,  et  qui  à  l’âge  de  tren¬ 
te-sept  ans  fut  prise  de  maladies  qu’elle  crut  être  les 
prodromes  d’une  nouvelle  grossesse  ,  les  souffrances 
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augmentaient  journellement,  il  y  eut  une  consulta¬ 
tion  de  trois  médecins  ,  dont  je  fus  l’un,  pour  recon¬ 
naître  et  examiner  la  maladie  de  cette  dame:  chargé 
d’explorer  les  parties  sexuelles,  le  toucher  m’indiqua 
un  polype  situé  dans  le  col  utérin,  le  fait  fut  vérifié 
par  le  spéculum.  J’en  fis  l’extraction  un  mois  après 
la  consultation  (  temps  nécessaire  pour  la  préparation 
de  l’opération  )  avec  le  même  procédé  et  le  même 
succès ,  comme  on  l’a  vu  dans  la  première  observa¬ 
tion.  Une  nouvelle  grossesse  s’annonça  dès  huit  mois 
après  l’opération.  Les  mêmes  moyens  sont  employés 
pour  l’extraction  des  polypes  de  la  matrice.  (IJ 

3°  Membrane  circa-utérine.  Depuis  longtemps  oc¬ 
cupé  spécialement  à  étudier  et  à  faire  des  recher¬ 
ches  sur  les  causes  de  la  stérilité,  et  des  moyens 
que  l’art  peut  retirer  pour  la  combattre ,  j’ai  ren¬ 
contré  parmi  les  nombreuses  dissections  de  matrices 
que  j’ai  faites ,  la  membrane  dont  il  s’agit ,  sur 
deux  femmes  mortes  infécondes  qui  n’avaient  ja¬ 
mais  été  réglées.  Cette  membrane  confondue  avec 
le  tissu  de  la  membrane  muqueuse  utérine  vers  la  base 
du  col  de  la  matrice  ,  n’a  pu  se  diviser  :  mais  il  fut 
facile  de  l’isoler  avec  le  scapel  sur  toute  la  surface 
excepté  lorsqu’elle  fournit  des  prolongements  dans  les 
trompes.  Cette  membrane  avait  la  forme  d’une  bour¬ 
se  ou  d'uri  bonnet,  sa  texture  muqueuse  un  peu  dense 


(I)  Voyez  le  Traité  des  maladies  cliirurgicales  du  pro¬ 
fesseur  Boyer,  ouvrage  déjà  cité. 
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et  serrée,  résistait  à  l’instrument  qui  la  divisait.  Sa 
couleur  était  d’un  blanc  grisâtre  ,  son  épaisseur  d’une 
ligne  environ.  Cette  membrane  était  dans  les  deux  cas 
très  adhérente  dans  les  conduits  de  fallope  ,  qu’elle 
remplissait  hermétiquement. 

J’ai  eu  occasion  dans  l’amphithéâtre  du  Professeur 
Laurens  de  Paris  (\),  de  voir  des  fragments  de  la  me¬ 
me  membrane  qui  oblitéraient  le  conduit  de  la  trom¬ 
pe  utérine.  Quelques  praticiens  anglais  ,  m’ont  as¬ 
suré  avoir  reconnu  aussi  cette  membrane  ;  le  docteur 
Clémens  de  Francfort-sur-le-Mein  ,  m’a  dit  l’avoir 
trouvé  dans  une  matrice  d’une  femme  inféconde  (2). 
Le  professeur  d’accouchemens  Giuseppe  Norfini  de 
î’iorence,  m’a  montré  dans  le  cabinet  de  la  Facullé 
de  Médecine  de  celte  ville,  cette  membrane  conser¬ 
vée  dans  un  bocal  à  esprit-de-vin  (3) .  Je  dois  dire 


(1)  M.  le  docteur  P.aurens  est  un  de  nos  jeunes  profes¬ 
seurs  qui  se  distingue  le  plus  par  son  savoir  ,  son  érudition 
et  surtout  par  l’enseignement  de  l’anatomie  et  de  la  phy¬ 
siologie. 

(2)  Le  docteur  Clémens  a  produit,  en  1837,  une  brochure 

sous  le  titre  de  Beobachtungen ,  über  die ,  f'F^eisse  Schmer- 
zliafte  y  Schenkelgescliwulst  ^  très  inté¬ 

ressante  par  les  connaissances  que  décèle  l’auteur  et  l’ins¬ 
truction  qu'on  peut  en  retirer. 

(3)  Le  professeur  Norfini,  de  Florence,  a  fait  imprimer 
un  traité  intitulé  :  liaggnaho  delle  cosc  pui  notahili ,  in  Oste- 
Iricia  osfervalCy  fiel  II.  Ospizio  di  Malernit'a ,  e  nel  Cnnser^ 
vatorio  diOrbatello,  di  Firenze.  C’est  un  modèle  de  création 
et  d’observations  pathologiques  sur  les  accouchemens. 


en  passant  ,  que  la  eollection  palliologiqne  (jiie  pos¬ 
sible  celle  (^cole  est  très  curieuse  ;  on  conçoit  que 
dans  de  semblables  occurences  l’art  devient  impuis- 
sanL 

Plusieurs  auteurs  ont  conseillé  riiystérotomie  dans 
le  cas  d’oblitération  complète  de  l’utérus  ,  c’est  ce 
qui  m’a  autorisé  à  ouvrir  le  col  de  la  matrice  sur 
deux  dames  dont  le  col  était  long  et  grêle,  tandis  que 
son  corps  était  très  petit;  et  ces  deux  observations  sont 
placées  à  l’article  qui  suit:  atrophie  de  Viitérus.  Les  adhé¬ 
rences  pathologiques  ou  anormales  ainsi  que  l’indura¬ 
tion  squirrheuse  qui  forment  l’oblitération  du  col  de  la 
matrice,  chez  les  femmes  jouissant  d’ailleurs  des  at¬ 
tributs  de  leur  sexe  ,  doivent  rendre  praticable  cette 
opération  ;  non  seulement  pour  rétablir  les  rapports 
du  vagin  et  de  la  matrice,  mais  encore  pour  arrêter  les 
progrès  d’altérations  organiques  qui  pourraient  com¬ 
promettre  leur  existence.  C’est  en  se  proposant  un 
tel  but,  que  le  professeur  Dupuytren  a  pratiqué  plu¬ 
sieurs  fois  cette  opération  chez  des  sujets  atteints  des 
mêmes  affections. 

Défaut  de  cavité  et  atrophie  de  Vutérus,  La  matrice 
peut  exister  sans  cavité  utérine  ,  ou  être  dans  une 
sorte  d’atrophie  qui  rendent  nulles  ces  fonctions  , 
Levret,  Smellie,  en  citent  plusieurs  cas  ;  Haller  (1)  les 
professeurs  Beaudelocque,  Flamand,  Desormaux,  ont 
fait  l’ouverture  de  femmes  ,  dont  la  matrice  pré- 
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sentait  un  volume  excessivement  petit  ;  bien  que  cette 
disposition  ïrexclue  pas  la  faculté  d’exercer  le  coït , 
elle  implique  presque  toujours  la  stérilité  absolue. 
Voici  des  observations  que  j’ai  présenté  sur  ce  sujet 
dans  l’année  1834  à  la  société  de  médecine  pratique 
de  Paris. 

Madame  ***  anglaise  ,  âgée  de  23  ans  ,  constitution 
lymphatique,  de  médiocre  embonpoint  avait  joui  d’une 
parfaite  santé  ,  jusqu’à  près  de  seize  ans,  époque  oii 
les  prodromes  de  la  puberté,  s'annoncèrent  sans  appa¬ 
rence  marquée  du  flux  menstruel.  De  profonds  chagrins 
frappèrent  successivement  cette  dame  ,  et  ne  tardèrent 
pas  a  troubler  les  phénomènes  physiologiques.  Bien¬ 
tôt  survint  une  péritonite  très  intense,  pour  laquelle 
on  administra  à  l’intérieur,  les  mercuriaux  à  fortes 
doses,  tandis  qu’on  fesait  frictionner  le  ventre  d’on¬ 
guent  napolitain,  une  ou  deux  fois  par  jour.  Ce  trai¬ 
tement  anglais,  ayant  augmenté  la  gravité  de  la 
maladie  ,  on  lui  substitua  les  anti-phlogistiques ,  qui 
guérirent  la  malade. 

Progressivement,  les  formes  physiques  de  cette  da¬ 
me,  prirent  de  l’accroissement  jusqu’à  vingt  ans  sans 
aucune  apparence  menstruelle  ;  elle  épousa  vers  ce 
temps  ,  un  jeune  homme  vigoureux  ,  qui  par  les  rela¬ 
tions  sexuelles ,  donna  une  grande  activité  à  l’appa¬ 
reil  génital ,  en  sorte  que  toutes  les  six  semaines 
environ,  cette  dame  ressentait,  pendant  quarante  à 
cinquante  heures  ,  une  pesanteur ,  une  gêne  vers  l’uté¬ 
rus  ,  avec  des  chaleurs ,  comme  à  l’apparition  des 
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règles.  Il  survint  un  peu  plus  tard,  particulièrement 
après  l’acte  copulateur  ,  une  forte  irritation  dans  le 
canal  vulvo-vaginal.  Les  relations  sexuelles  furent 
suspendues,  des  bains,  des  demi-bains ,  des  injections, 
des  lotions  de  substances  émollientes  ,  calmèrent  tous 
ces  accidents  ,  qui  se  renouvellèrent  plusieurs  fois  et 
et  ne  reparurent  plus  par  les  précautions  que  les 
époux  prirent  dans  l’acte  conjugal.  Le  désir  d’avoir 
des  enfans  ,  les  détermina  à  consulter  des  gens  de 
l’art  ;  un  peu  plus  tard  ils  furent  trouver  le  célèbre 
Astley-Cowper ,  qui  conseilla  l’ouverture  du  col  de 
la  matrice ,  comme  moyen  unique  pour  donner  issue 
aux  règles  et  la  faculté  de  concevoir;  cette  proposi¬ 
tion  fut  rejettée.  Au  mois  de  mai  1835.  M.***me  con¬ 
duisit  sa  femme  ,  le  toucher  et  le  spéculum,  me  firent 
reconnaître  une  matrice ,  d’un  petit  volume  dont  le 
col  un  peu  plus  long  que  dans  l’état  ordinaire,  était 
grêle,  flasque  au  toucher  et  rejettée  en  arrière,  vrais- 
semblablement  par  le  pénis  dans  l’acte  copulateur  : 
il  n’avait  point  d’ouverture  et  paraissait  former  un 
tout  compact,  au  reste  l’appareil  génital  était  bien 
conformé.  J’indiquais  un  traitement  en  insistant  sur 
le  conseil  de  l’illustre  praticien  anglais  ;  le  professeur, 
Ant.  Dubois  consulté  donna  aussi  cet  avis.  Le  Baron 
Boyer  dans  deux  consultations  rejeta  absolument  cette 
opération  la  regardant  comme  dangeureuse  et  témé¬ 
raire.  Enfin ,  l’envie  de  devenir  mère  l’emporta  sur 
la  répugnance  du  traitement  qui  avait  été  disserté; 
cette  dame  se  résigna  à  le  suivre.  Un  régime  hygié- 
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nique  fut  adopté  ,  ensuite  je  procédais  ultérieurement 
de  la  manière  suivante  :  toutes  les  surfaces  dorsales  , 
lombaires,  iliaques,  etc,  ainsi  que  les  parties  inter¬ 
nes  des  membres  inférieurs  furent  fluxionnées  par  des 
frictions ,  des  imbrocalions  spéciales,  des  bains  chauds, 
demi-bains,  des  douches  thermales  furent  aussi  tour- 
à-tour  employées,  ainsi  que  le  massage  malaxé,  tan¬ 
dis  qu’avec  un  congesteur,  je  portais  une  action 
incessante,  sur  les  tissus  de  Tutérus.  Insensiblement, 
peu-à-peu ,  j’arrivais  à  conjectionner  et  à  hypertro- 
plîier  en  quelque  sorte  cet  organe,  d’une  manière 
très  sensible  à  la  vue  et  au  toucher. 

Tous  ces  tissus  qui  paraissaient  inanimés  avant 
cette  médication,  prirent  un  aspect  prononcé  de  vi¬ 
gueur  et  d’animation.  Je  fus  obligé  non  seulement  de 
faire  reposer  de  temps  à  autre  l’intéressante  malade, 
mais  il  fallut  encore  recourir  aux  anti-phlogistiques , 
et  à  l'application  plusieurs  fois  repétée  de  sangsues, 
sur  le  haut  des  cuisses,  à  la  vulve ,  sur  l’utérus,  et  à 
une  petite  saignée  révulsive  au  bras,  afin  de  diminuer 
la  congestion  sanguine  des  organes  génitaux. 

Il  fut  décidé  que  l’utérus  était  favorablement  dis¬ 
posé  pour  pratiquer  l’ouverture  de  son  col.  En  consé¬ 
quence,  le  jour  et  l’heure  étant  pris,  en  présence 
de  notre  vénérable  maître  le  professeur  Ant.  Dubois, 
assistés  d’aides ,  je  fis  l’opération  dont  il  s’agit  le  cinq 
juillet  1833  de  la  manière  suivante.  La  malade,  pré¬ 
parée  et  disposée  selon  les  moyens  généraux  à  ce  sujet , 
fut  couchée  horizontalement  sur  une  table  de  cuisine 
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recouverte  d’un  sommier  piqué  de  foin  ,  la  télé  un 
peu  élevée,  le  bassin  fixé  en  sorte  que  les  tubérosités 
ischiatiqiies  étaient  au  niveau  du  bord  du  lit.  Les 
jambes  et  les  cuisses  fléchies  et  écartées.  Une  ceinture 
large  fut  passée  autour  des  lombes,  garnie  d’un  fort 
bourrelet  qui  pressait  avec  la  main  d’un  aide  le  bas 
ventre  à  l’effet  de  pousser  et  de  fixer  en  bas  la  matrice. 

Un  spéculum  bivalve  légèrement  enduit  d’axonge 
sur  les  surfaces  extérieures,  fut  introduit  dans  le  va¬ 
gin  :  cette  forme  de  spéculum  à  l’avantage  d’embrasser 
la  base  du  col  et  d’effacer  les  plicatures  qui  peuvent 
se  former  autour  du  col  utérin.  Le  col  de  la  matrice 
fut  alors  saisi  dans  ses  deux  tiers  à  partir  de  son  sommet 
par  un  congesteur  ad  hoc ,  afin  de  le  rapprocher  le  plus 
possible  de  la  vulve  ;  cela  fait ,  un  ruban  épais  large 
de  quelques  lignes  fut  placé  par  un  serre  nœud  à  la 
base  du  col  et  autour  de  son  tiers  laissé  libre.  Le  con¬ 
gesteur  retiré,  je  fis  glisser  un  demi  métrastère  sur  la 
face  inférieure  du  spéculum,  pour  y  maintenir  soli¬ 
dement  le  coi  devenu  libre  et  le  porte  nœud,  le  tout 
maintenu  par  la  main  d’un  aide.  J’incisais  le  sommet 
du  col  avec  une  lancette  à  abcès,  je  portais  ensuite 
un  utérotome,  armé  d’un  dard  très  tranchant,  je  le  fis 
pénétrer  entre  les  bords  de  l’incision,  en  poussant  l’ins¬ 
trument  doucement  avec  toute  la  précaution  dont 
j’étais  capable  pour  frayer  une  route  droite  ,  que  je 
dirigeais  avec  deux  doigts  de  la  main  gauche  en  main¬ 
tenant  le  col  sur  le  métrastère;  je  parvins  avec  assez 
de  résistance  à  traverser  tout  le  col  et  à  pénétrer  dans 
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la  cavité  de  la  matrice  sans  la  blesser.  Le  porte-nœud 
avec  le  ruban  qui  avait  concouru  à  former  un  point 
de  résistance  furent  enlevés  :  le  dard  de  l’utérotome, 
rétiré  ,  il  s’échappa  par  la  canule  qui  resta  à  demeure 
un  peu  de  sérosité  sanguinolante ,  il  n’y  eut  presque 
pas  d’hémorragie ,  quelques  injections  émollientes 
presque  froides  furent  portées  dans  la  matrice  pour 
la  nétoyer  ;  du  reste,  aucun  accident  grave  ne  surgit. 

La  malade  fut  mise  à  la  diète  ,  et  à  l’usage  de  bois¬ 
sons  délayantes;  des  injections  de  substances  douces 
furent  faites  plusieurs  fois  par  jours  dans  le  vagin  , 
ainsi  que  dans  la  cavité  utérine;  le  lendemain,  le 
pouls  s’étant  élevé,  une  saignée  révulsive  au  bras, 
calma  un  peu  ses  accidents ,  elle  fut  renouvellée  le 
lendemain.  Les  douleurs  qui  dans  leur  période  d’ac¬ 
croissement,  s’irradiaient  du  centre  de  l’utérus,  aux 
parties  internes  de  l’appareil  génital,  sur  les  reins, 
sur  l’estomac  qui  rejeta  plusieurs  fois  des  matières 
muqueuses,  bilieuses  s’appaisèrent  peu-à-peu.  La 
suppuration  du  trajet  du  col  survint  sans  phénomènes 
particuliers  ;  elle  fut  favorisée  par  tous  les  soins  de 
propreté  possible.  Le  dix-septième  jour  ,  je  retirais  la 
canule  qui  fut  remplacée  par  une  sonde  creuse  d’un 
plus  gros  calibre;  tous  les  jours  je  fesais  lancer  sur 
l’utérus  de  douces  injections,  de  décoctions  de  laitue, 
de  graine  de  citrouille  ou  de  concombre.  La  soude 
fut  changée  plusieurs  fois,  en  tachant  d’en  introduire 
à  chaque  changement  une  plus  grosse  ,  elle  en  fut 
retirée  déünitivement  le  quarante-septième  jour  oii  la 
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nkdacle  lut  jugée,  de  l’avis  de  rilluslre  professeur, 
parfaitemeot  guérie. 

Un  mois  à  peu  près  du  rélablissement  de  cette  dame, 
elle  put  se  livrer  aux  fonctions  copulatrices  ,  qui  ne 
tardèrent  pas  à  Iluxionnerde  nouveau  l’appareil  génital 
en  déterminant  des  douleurs  vers  l’utérus,  d’où  il  s’é¬ 
chappa  pour  la  première  fois  un  peu  de  sang  assez 
vermeil  ;  cette  petite  menstruation  ne  dura  que  trente 
heures.  Quelques  jours  après  cet  écoulement ,  je  fus 
forcé  de  faire  pratiquer  une  petite  saignée  au  bras  , 
deux  bains  de  vingt  degrés,  firent  cesser  ce  qui  res¬ 
tait  d’irritation  dans  le  canal  vulvo-vaginaî.  Le  devoir 
conjugal  fut  de  nouveau  rempli  à  distances  déler- 


nouvelle  menstruation  eut  lieu  ,  un  peu  plus  abondante 
que  la  première  immédiatement  après  la  cessation  , 
je  fis  exercer  l’acte  copulateur  dans  une  position  con¬ 
venable  que  j’avais  indiquée,  le  résultat  en  fut  si 
favorable,  que  les  phénomènes  qui  annoncent  la  gros¬ 
sesse  ne  tardèrent  pas  à  se  prononcer;  en  effet  après 
le  temps  voulu  de  la  gestation,  celte  dame  à  sa  grande 
satisfaction  accoucha  très  heureusement  d’une  fille. 

Un  autre  fait  pratique  du  même  genre  très  remar¬ 
quable,  se  présenta  au  commencement  de  l’année  sui¬ 
vante  ,  en  voici  le  sujet.  Une  dame  de  province,  d’une 
bonne  constitution,  stature  élévée,  était  néanmoins 
parvenue  à  l’àge  de  22  ans,  sans  avoir  jamais  été  ré¬ 
glée  :  depuis  près  de  quatre  ans,  elle  éprouvait  à 
chaque  retour  de  l’époque  menstruelle,  un  sentiment 


de  gêne,  de  pesanteur,  de  brûlure  et  de  culsun  ,  vers 
la  région  iliaque  et  dans  les  parties  profondes  de  l'ap¬ 
pareil  génital ,  toujours  sans  apparence  de  l’écoule¬ 
ment  menstruel  ;  survenaient  ensuilc  des  élourdisse- 
mens  ,  des  sufTocations ,  qui  obligeaient  d’avoir  recours 
aux  évacuations  sanguines  artificielles. 

Cette  dame  s’étant  mariée,  les  fonctions  copulatrices 
ne  tardèrent  pas  à  congestionner  très  activement  l'ap¬ 
pareil  génital;  vers  l’époqtie  menstruelle  ,  elle  ressen¬ 
tit  (le  vives  douleurs  dans  le  bassin,  elle  fesait  des 
étroits  comme  pour  aller  à  la  garde  robe;  à  son  rap¬ 
port  ,  il  lui  semblait  qu’elle  devait  rendre  ({uelque 
chose  par  le  vagin.  Cet  état  se  prolongeant  et  habitant 
la  campagne,  elle  n’eut  recours  que  très  tard  à  l’as¬ 
sistance  d’un  médecin,  qui  ne  fut  appelé  que  lorsque 
déjà  une  metro-péritonite  s’était  déclarée  :  toutefois 
elle  fut  victorieusement  combattue  par  les  anti-plilo- 
gistiques.  Six  semaines  après ,  lorsqu’elle  croyait  être 
tout-à-fait  rétablie  ,  elle  ressentit  un  point  douloureux 
au  dessous  des  deux  dernières  fausses  côtes  du  côté 
gauche ,  qui  prit  successivement  de  l’intensité  :  bientôt 
une  tumeur  s’annonça  sur  ce  lieu  ,  peu-à-peu  elle  se 
développa,  on  reconnut  ensuite  de  la  fluctuation.  Ce 
fut  dans  cet  état  que  cette  dame  fut  conduite  à  Paris 
pour  consulter  le  professeur  Roux.  Il  fit  l’ouverture 
de  cette  tumeur,  d’où  il  s’écoula  une  grande  quantité 
de  pus,  d’une  odeur  nauséabonde.  La  tumeur  ne  dispa¬ 
rut  ({u’après  deux  mois  et  demi  de  suppuration.  Cette 
dame  étant  retournée  chez  elle,  les  relations  sexuelles 
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et  une  nouvelle  époque  menstruelle  ramenèrent  les  ac- 
ciciens  déjà  signalés,  des  saignées  révulsives,  des  bois¬ 
sons  délayantes  ,  des  demi-bains  et  des  clystères,  parè¬ 
rent  à  ces  nouveaux  désordres. 

Dans  un  voyage  que  je  fis  à  Orléans  pour  voir  une 
dame  qui  portait  un  polype  dans  rutérus,  on  me  pré¬ 
senta  cette  dame  qui  me  donna  sur  sa  position  les 
renseignemens  que  je  viens  d’exposer;  confirmés  par 
son  médecin,  je  m’assurais  par  le  toucher  v  vaginal , 
reclal ,  suspubien  et  par  le  spéculum  utérin  ,  que  le 
col  de  la  matrice  quoique  dans  un  état  normal ,  n’avait 
})oint  d’ouverture.  La  matrice  était  très  développée  ; 
j’indiquais  de  suite  le  traitement*  unique  à  faire,  qui 
fut  rejetlé  avec  la  plus  vive  répugnance.  Huit  ou  dix 
mois  après ,  ennuyée  des  soins  qu’elle  était  forcée  de 
prendre  presque  à  toutes  les  époques  menstruelles, 
cette  dame  vint  me  trouver,  pour  subir  l’opération 
dont  je  lui  avais  parlé;  je  la  pratiquais  avec  le  |)lus 
heureux  succès^  et  parle  mode  que  j’ai  indiqué  dans 
la  précédente  observation.  Un  régime  sévère  fut  suivi 
pendant  trois  mois,  après  lesquels  les  règles  purent 
s’écouler  sans  difficultés,  sans  que  les  désordres  que 
je  viens  de  rapporter  reparussent.  La  santé  de  madame 
B.  devint  florissante ,  à  quelques  temps  de  là,  elle 
m’annonça  sa  grossesse. 

5^.  Leucorrhée,  Hippocrate  (1)  pensait  que  la  leu- 


(1)  De  acre  J  aqtus  et  lacis.  Trad.  de  M.  Ernest  Geoffroy, 
page  17. 
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corrhêe  devait  mettre  un  obstacle  à  la  fécondation.  Si 
cette  opinion ,  quia  élé  adopté  par  beaucoup  d’auteurs, 
souffre  de  nombreuses  exceptions  ,  on  ne  peut  nier 
toutefois  que  la  stérilité  ne  coïncide  très-fréquemment 
avec  les  écoulemens  leucorrhétiques  chez  des  sujets 
qui  jouissent  d’ailleurs  de  tous  les  attributs  de  leur 
sexe.  Je  pourrais  citer  plusieurs  exemples  de  femmes 
qui  ne  sont  devenues  enceintes  qu’après  la  cessation 
de  cette  maladie.  Les  leucorrhées  anciennes  paraissent 
surtout  donner  lieu  à  la  stérilité,  soit  par  l'ohlitéra- 
tion  des  trompes  qui  en  est  quelquefois  le  résultat. 

Outre  que  la  leucorrhée  peut  par  elle  môme  deve¬ 
nir  une  cause  de  stérilité  ,  elle  apporte  plus  ou  moins 
de  troubles  à  la  santé  de  l’individu ,  et  mérite  par 
conséquent,  sous  ce  double  rapport ,  toute  l’attention 
du  médecin. 

Il  n’est  pas  de  mon  sujet  de  rappeler  ici  tous  les 
moyens  qui  ont  été  proposés  jusqu’à  ce  jour  pour 
combattre  ce  genre  d’affection  :  seulement  je  crois 
devoir  noter  comme  moyens  dont  j  ’ai  obtenu  le  plus 
de  succès  dans  les  écoulemens  chroniques  ,  l’emploi 
des  révulsifs  cutanés,  tels  que  l’usage  des  hains 
et  des  douches  de  Barèges  ,  les  frictions  sèches  prati¬ 
quées  sur  toute  la  surface  du  corps,  jointe  à  l’usage 
des  chemises  de  laine  ou  de  flanelle.  J’ai  quelquefois 
employé  avec  succès  des  vésicatoires  volans  ,  et  même 
un  exutoire,  aux  environs  de  la  région  lombaire, 
quand  la  maladie  résiste. 

Il  est  aussi  des  cas  ou  les  préparations  toniques  et 
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ferrugineuses  pourraient  être  de  quelque  utilité, 
ainsi  que  le  conseillait  Halle;  mais  l’on  ne  saurait 
être  trop  réservé  sur  l’emploi  de  ce  genre  de  pré¬ 
paration. 

G".  Aménorrhée.  La  fécondation  nécessitant  l’inté¬ 
grité  physiologique  des  organes  de  la  génération , 
doit  trouver  dans  l’aménorrhée  l’un  de  ses  principaux 
ohsiacles.  Le  trouble  des  propriétés  vitales  de  l’utérus 
qui  accompagne  nécessairement  les  suppressions  mens¬ 
truelles,  rend  le  plus  ordinairement,  en  effet,  cet 
organe  incapable  d’imprégnation.  Mais  peut-être  faut- 
il  distinguer  ici  le  fait  même  de  la  suppression,  des 
modifications  physiologiques  qu’elle  apporte  dans 
l’appareil  utérin,  en  ce  que  cette  dernière  circons¬ 
tance  seule  nous  paraît  constituer  la  cause  de  la  sté¬ 
rilité.  On  voit,  en  effet,  des  femmes  qui  conçoivent, 
alors  même  qu’elles  ne  font  aucune  perte  mensuelle  ; 
ce  qui  a  fait  dire  avec  raison  ,  à  quelques  auteurs ,  que 
la  menstruation  n’était  pas  une  condition  indispensa¬ 
ble  à  la  génération.  Je  connais  une  dame  qui  est  mère 
de  trois  enfans ,  sans  avoir  été  jamais  réglée  ,  elle 
perd  dans  le  courant  de  l’année  tout  au  plus  deux 
onces  de  sang ,  à  deux  ou  trois  époques  différentes  , 
sans  éprouver  aucun  trouble  dans  sa  santé  ;  mais  on 
conçoit  qu’il  n’en  serait  pas  ainsi ,  si  le  défaut  ou  l’ir¬ 
régularité  de  la  menstruation  s’accompagnait  d’un 
trouble  habituel  dans  les  propriétés  vitales  de  l’utérus 
et  dans  la  santé  de  l’individu.  C’est  dans  ce  dernier  cas 
que  l’aménorrhée  amène  presque  constament  la  stéri- 


lltê,  ce  qui  prouve  encore  que  la  nienslrualiou  est 
plutôt  reffet  que  la  cause  de  la  puberté,  et  que  la 
femme  n’est  pas  stérile  par  cela  seul  qu’elle  n’est  pas 
réglée,  mais  parce  que  la  matrice  manque  alors  du 
degré  d’action  nécessaire  à  la  fécondation. 

Il  est  difficile  d’établir  des  règles  générales  de  trai¬ 
tement  contre  une  maladie  qui  réclame  autant  de 
médications  qu’elle  reconnait  de  causes  ;  la  thérapeu¬ 
tique  doit  surtout  varier  selon  que  la  suppression  est 
subite  ou  lente  ,  selon  la  constitution  de  l'individu  et 
les  causes  occasionnelles  de  la  maladie.  On  doit,  par 
conséquent,  peu  compter  sur  l’action  des  médicamens 
dits  emménagogues ,  à  moins  d’indications  spéciales 
qu’il  est  extrêmement  rare  de  rencontrer,  et  dans  ce 
cas  même  il  est  peut-être  plus  prudent  d’avoir  recours 
à  de  légers  excitants  antispasmodiques,  tels  que  les 
eaux  distillées  aromatiques ,  jointes  à  rétber,à  l’acé¬ 
tate  d’ammoniaque  ,  etc.  Le  professeur  Royer-Collard 
a  aussi  préconisé,  comme  puissant  emménagogue , 
l'électricité;  mais  la  prudence  devrait  encore  défendre 
ce  moyen,  si  l’utérus  était  devenu  un  point  de  con¬ 
gestion  sanguine  ou  d’irritation  nerveuse  qu’il  faudrait 
préalablement  combattre. 

Ménorrhagie.  Les  règles  immodérées  peuvent, 
comme  l’aménorrhée,  noire  à  la  fécondation  ,  en  ce 
qu’elles  modifient ,  d’une  manière  pour  ainsi  dire  ana¬ 
logue  ,  le  système  utérin  ,  tout  en  se  manifestant  avec 
des  caractères  entièrement  opposés.  Dans  le  premier 
cas,  en  effet ,  la  menstruation  cesse  ,  parce  que  l’uté- 


rus  est  privé  du  degré  de  sensibilifé  nécessaire  à  ap¬ 
peler  sur  lui  môme  les  matériaux  de  celte  fonction, 
ou  parce  qu’il  est  devenu  accidentellement  un  foyer 
d’irritation  et  de  congestion  qui  suspend  son  action 
sécrétoire.  Dans  la  ménorrhagie  ,  cet  organe  ,  frappé 
d’inertie  ou  doué  d’une  sorte  d'exagération  vitale, 
d’oLi  résulte  une  exhalation  sanguine  plus  on  moins 
abondante,  semble  rentrer  encore  dans  les  mêmes 
conditions  physiologiques. 

Ai-je  besoin  de  dire  que  le  traitement  de  la  ménor¬ 
rhagie  doit,  comme  celui  de  l’affection  précédente, 
être  subordonné  aux  causes  aussi  nombreuses  que 
variées  qui  peuvent  la  produire,  et  qu’ici,  comme 
dans  toute  thérapeutique  rationnelle,  il  faut  surtout 
s’attacher  à  placer  l’organe  malade  sous  l’influence 
de  modificatenrs  capables  de  lui  rendre  le  type  de  sen¬ 
sibilité  nécessaire  à  l'exercice  de  ses  fonctions.  C'est 
dans  les  régies  de  l’hygiène  que  le  médecin  puisera 
surtout  les  plus  sûrs  moyens  de  régulariser  la  mens¬ 
truation.  La  position  horizontale,  le  repos  du  corps 
et  de  l’esprit;  des  alimens  peu  substantiels,  légère- 
rement  acides  et  de  facile  digestion  ;  dans  l’intervalle 
des  époques  mensuelles  ,  un  exercice  modéré  pris  à  la 
campagne  ,  une  douce  excitation  des  sens,  des  bains 
de  siège,  des  lavemens  et  des  injections  d’eau  fraîche, 
etc.,  tels  sont  les  plus  puissans  moyens  de  modérer 
l’écoulement  périodique  trop  abondant. 

8‘*  Ifïfstérie,  nymphomanie  ,  érotomanie ,  etc.  L’exal¬ 
tation  des  propriétés  vitales  du  système  utérin,  à  la- 
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(jiK^lle  on  s’est  plu  à  assigner  aillant  de  noms  qu’elle 
peut  revêtir  de  formes,  nous  paraît  devoir  embrasser 
ici  les  diverses  affections  désignées  par  les  auteurs 
sous  le  titre  d’hvstérie,  nymphomanie,  etc.  En  effet, 
soit  que  l’on  considère  ces  diverses  anomalies  comme 
causes  ou  comme  effets  de  la  sur-excitation  vénérien¬ 
ne  qui  les  accompagne  constamment,  on  ne  peut  se 
refuser  d’admettre  que  leurs  phénomènes  généraux  ou 
locaux  dérivent  d’une  même  source,  c’est-à-dire, 
d’une  lésion  quelconque  de  l’appareil  génital ,  et  qu’il 
ne  faille  rapporter  à  cette  dernière  circonstance  la  sté¬ 
rilité  dont  sont  atteintes  beaucoup  de  femmes  hystéri¬ 
ques  ou  nymphomanes.  Cette  vérité  trouve  des  témoi¬ 
gnages  irrécusables  dans  l’observation  même  des  faits 
anatomico-pathologiques  qui  présentent ,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  le  principe  du  désordre.  C’est 
ainsi  que  Diemerbrock  et  Morgagni  ont  trouvé  ,  après 
la  mort  des  femmes  hystériques,  quelque  altération 
des  organes  génitaux.  Il  suffit  d’ailleurs  d’admettre 
l’état  continuel  du  spasme  de  l’utérus  chez  les  femmes 
atteintes  de  celte  maladie,  pour  se  rendre  compte  de 
la  perversion  des  fonctions  génitales.  Toutefois  il  est 
assez  rare  que  ces  diverses  circonstances  s’opposent  à 
la  fécondation  ,  en  ce  qu’elles  sont  plutôt  le  partage 
de  personnes  qui  vivent  dans  l’état  de  célibat  ou  de 
viduité.  Il  arrive  quelquefois  néanmoins  qu’elles  se 
déclarent  chez  des  femmes  mariées  par  suite  même 
de  la  fréquente  répétition  des  rapports  sexuels  ,  ex  fre¬ 
quente  coitu.  Dans  quelques  cas  aussi  elles  ont  lieu  sous 
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riiifiuence  du  clitorismc,  ainsi  que  nous  en  avons  ei(é 
des  exemples  remarquables. 

L’opinion  que  j’ai  émise  sur  la  théorie  des  névroses 
ou  anomalies  générales ,  qui  ne  diffèrent  ici  que  dans 
leurs  phénomènes  généraux  et  dans  les  circonstances 
morales  qui  les  accompagnent,  nous  dicte  nécessaire¬ 
ment,  à  l’égard  de  chacune  d’elles,  les  mêmes  moyens 
thérapeutiques,  modifiés  toutefois  sur  la  nature  des 
accidents.  Les  saignées  générales  ou  locales,  les 
bains  pris  à  une  température  douce,  des  aspersions 
d’eau  froide  sur  les  reins ,  les  émulsions  de  semences 
froides,  l’exercice,  les  voyages,  etc.,  et  tous  les 
moyens  capables  d’opérer  sur  les  sens  quelque  distrac¬ 
tion,  ont  souvent  favorisé  la  fécondation  de  personnes 
atteintes  de  ces  sortes  d’affections,  en  appaisant  des 
feux  trop  ardents  ou  trop  vivement  excités  par  des 
jouissances  abusives. 

9^^  Anaphi^odisie,  Le  plaisir,  dit  l’éloquent  auteur 
des  nouveaux  éléments  de  physiologie,  entre  comme 
élément  dans  l’acte  par  lequel  l’espèce  humaine  se 
perpétue,  et  si  des  femmes  ont  été  fécondées  alors 
même  que  l’indifférence  ou  même  la  haine  présidaient 
à  des  rapprochements  contraints  ou  désavoués  par  le 
cœur,  il  est  pourtant  certain  qu’une  douce  volupté  est 
la  circonstance  la  plus  favorable  à  la  conception.  Beau¬ 
coup  de  femmes  ne  sont  stériles  que  parce  qu’elles  coo¬ 
pèrent  froidement  et  d’une  manière  pour  ainsi  dire 
passive  aux  devoirs  conjugaux  ;  tandis  que  la  femme 
qui  éprouve  pour  la  première  fois  les  doux  frémisse- 
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inents  (Je  la  volupté,  a  déjà  le  pressenlimenl  de  sa 
maternité.  Si  les  filles  publiques  conçoivent  rarement 
c’est  que  leurs  organes  génitaux  passent  d’une  sur- 
excitation  vénérienne  à  une  véritable  anapbrodisie. 
Sans  cesse  stimulé  par  de  nouveaux  actes,  l’utérus, 
comme  le  disait  Astruc,  cesse  bientôt  de  sentir  à 
force  de  sentir  ,  et  devient  alors  incapable  d’impré¬ 
gnation. 

Comme  il  est  des  saisons  qui  disposent  davantage 
aux  plaisirs  de  l’amour,  de  même  il  est  des  climats 
qui  exercent  une  influence  très  marquée  sur  la  fé¬ 
condation  :  des  femmes  stériles  habitant  des  climats 
froids  ou  tempérés  ,  sont  devenues  fécondes  en  pas¬ 
sant  sous  un  ciel  méridional ,  et  vice  versâ.  On  a  éga¬ 
lement  fait  la  remarque  que  des  femmes  froides  et 
très  grasses  conçoivent  plus  facilement  en  été  et  au 
printemps;  tandis  que  celles  qui  sont  ardentes,  d’une 
complexion  sèche  et  nerveuse,  ont  besoin  d’être,  pour 
ainsi  diie  ,  tempérées  par  l’iiiver  ou  par  un  climat 
froid  (  1  ). 

D’autres  circonstances  hygiéniques  peuvent  égale¬ 
ment  porter  une  influence  sédative  sur  l’appareil 
génital. 

Bien  que  l’abstinence  ne  puisse  être  considérée 
comme  une  cause  directe  de  stérilité,  elle  peut  cepen¬ 
dant  jeter  tous  les  systèmes  organiques  dans  une  sorte 
d’inertie  .  et  justifier  par  fois  l’adage  ;  Sine  Cerere 
et  Baecho  friget  Venus. 


(l)  Siein,  de  ('austs  sterih tat. ,  page  aS. 
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Hippocrate  pensait  aussi  que  les  eaux  dures,  froi¬ 
des  et  crues  rendaient  beaucoup  de  femmes  stériles  (Ij 
mais  rien  ne  confirme  de  nos  jours  une  telle  opinion. 
Il  n’en  est  pas  de  meme  des  liqueurs  alcoholiques 
dont  1  abus  semble  être  plus  ou  moins  contraire  à 
l’œuvre  de  la  reproduction  ;  Alberti  a  même  prouvé 
dans  une  Thèse  qui  a  pour  titre  :  Be  Ebrietate  fami- 
liG/ iiTîi  qu  il  existe  plus  de  femmes  que  d’hommes 
stériles  par  l’effet  des  liqueurs  spiritueuses. 

L’anaphrodisie  peut  être  également  le  résultat  d’un 
défaut  de  rapport  et  d’équilibre  entre  le  physique  et 
le  moral,  car  bien  que  la  femme  soit  moins  que  l’hom¬ 
me  sous  la  dépendance  des  causes  mentales  ,  on  a  pu 
remarquer  que  le  plus  grand  nombs’e  de  celles  qui 
s  adonnent  à  l’étude  des  sciences  sont  stériles.  En 
parlant  de  1  anaplirodisie  dans  1  homme  ,  nous  avons 
déjà  donné  la  raison  physiologique  d’une  telle  influence 
par  1  inégale  répartition  des  puissances  vitales  qui 
sont  alors  toutes  consacrées  a  1  exercice  des  actes  de 
1  esprit ,  ce  qui  fait  dire  à  Roussel  qu’une  personne 
profondément  occupée  n’existe  que  par  la  tête. 

La  femme  est  aussi,  plus  que  l’homme,  affranchie 
des  causes  morales  sédatives  de  la  puissance  génitale; 
néanmoins,  les  deux  exemples  suivants  prouveront  que 
la  stérilité  peut  avoir  lieu  sous  l’influence  de  cette 
seule  cause  :  une  dame  qui  avait  eu  une  première 
inclination  avant  son  mariage,  souffrait  luiiquement 


i^l  )  De  aeî-e ,  aquu  et  locis. 
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[)ar  devoir  et  sans  auciine  sensation  de  plaisir,  les 
approches  de  son  mari;  après  plusieurs  annès  d'une 
union  stérile,  elle  se  trouve  dans  un  bal  où  elle  est 
obligée  de  figurer  avec  son  ancien  amant  qu’elle 
croyait  avoir  oublié  ;  mais  elle  éprouve,  à  sa  vue, 
une  si  vive  émotion,  qu’elle  est  forcée  de  quitter  le 
bal  ;  le  même  trouble  agile  ses  sens  toute  la  nuit ,  et 
pour  la  première  fois  elle  trouve  dans  les  caresses  de 
son  mari  ,  les  douceurs  de  la  volupté. 

La  femme  qui  fait  le  sujet  de  ce  dernier  exemple 
jouissait  à  Paris  de  tous  les  plaisirs  que  donne  une 
grande  fortune,  elle  s’en  lassa  pourtant ,  et  se  rappella 
qu’elle  était  mariée  depuis  près  de  sept  ans  sans  avoir 
pensé  au  bonheur  maternel.  Par  mon  conseil,  elle 
abandonna  le  tourbillon  du  monde  et  se  retira  à 
la  campagne  ,  où  elle  suivit  un  régime  et  un 
traitement.  Après  y  avoir  fait  plusieurs  mois  de 
séjour,  par  une  belle  soirée  d’été,  cette  dame  se 
trouvait  assise  auprès  de  son  mari  ,  devant  un  de 
ces  sites  enchanteurs  qu’il  n’est  donné  qu’à  la  na¬ 
ture  de  représenter;  une  rivière  coulait  à  ses  pieds, 
des  arbres  touffus  lui  prêtaient  leur  ombre  qui  s’éten¬ 
dait  jusque  sur  la  surface  de  l’eau  ;  le  soleil  n’avait 
plus  qu’un  pas  à  faire  pour  atteindre  à  l’borison  ,  la 
tranquillité  du  soir  n’était  interrompue  que  par  le 
bruit  léger  des  petites  vagues  et  le  gazouillement  des 
oiseaux.  La«douce  fraîcheur  de  l’air,  le  charme  de  ces 
lieux  ,  opérant  sur  les  sens  de  cette  dame  un  trou¬ 
ble  ,  une  agitation  inconnue  jusqu’alors,  lui  rendi- 
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renteii  ce  nionieiil  plus  chère  la  présence  de  son  mari, 
elle  sentit  sans  en  savoir  la  cause,  rimpèratif  besoin 
d’un  tendre  abandon.  Cette  soirée  qui  fut  si  délicieuse 
pour  cette  dame  lui  fit  trouver  aussi  ,  le  beau  litre 
de  mère. 

D’autres  causes  physiques  et  morales  que  nous  avons 
exposées  longuement  et  avec  plus  de  détail  à  l’occa¬ 
sion  de  l’anaphrodisie  dans  l’homme  ,  peuvent  égale¬ 
ment  affaiblir  ou  même  éteindre  chez  la  femme  la 
puissance  réproductive;  mais  il  faut  toutefois  con¬ 
venir  que  de  tels  effets  s’observent  moins  chez  un  sexe 
qui  pour  couronner  l’œuvre  de  la  génération  n’aurait 
soin  que  de  céder'  à  l’autre  sexe. 

Il  faut  cependant  remarquer,  que  si  dans  quel¬ 
ques  circonstances  ,  la  femme  est  tout-à-fait  dépour¬ 
vue  de  sensations  voluptueuses  ,  ne  cédant  au  devoir 
conjugal  que  par  condescendance,  cette  cause  peut 
aussi  empêcher  la  fécondation ,  quoiqu’elle  ne  soit 
pas  absolue.  Plusieurs  cas  de  cette  espèce  d’anaphro- 
disie  se  sont  présentés  dans  ma  pratique  ,  elle  était 
tellement  prononcée,  que  les  dames  qui  s’en  trou¬ 
vaient  frappées  ,  n’éprouvaient  aucun  changement , 
pas  la  moindre  sensibilité  dans  l’acte  coïtai,  l’impas- 
si  bil  ité  la  plus  désespérante  frappait  l’organisation  la 
plus  parfaite.  J’ai  vu  trois  dames  qui  manquaient  de 
clitoris,  me  dire  aussi  qu’elles  ignoraient  entièrement 
les  sensations  qu’on  devait  éprouver  dans  l’acle  co- 
piilaleiir. 
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Quoi  qu’il  en  soit,  il  faudra  diriger  une  médira- 
tion  toute  spéciale  sur  l’appareil  génilal  et  se  servir 
des  mêmes  moyens  thérapeutiques  qiîe  ceux  que  nous 
avons  indiqué  pour  combattre  l’anaphrodisie  de  l’hom¬ 
me.  Toutefois,  le  traitement  devra  subir  des  modifi¬ 
cations  multipliées,  selon  les  causes  de  l’anaphrodi- 
«ie.  îl  faudra  porter  une  action  plus  ou  moins  active 
sur  les  organes  externes  ou  profonds  de  la  génération. 
On  emploira  tour-à-tour  les  rubéfiants ,  le  massage 
malaxé  et  le  congesteur;  le  massage  ne  pouvant  qu’im» 
parfaitement  s’exercer  avec  les  doigts  ,  sur  les  par¬ 
ties  profondes,  on  se  servira  de  pinces  disposées  à  cet 
usage.  Le  congesteur  ,  sollicitera  une  action  directe 
ou  immédiate  ,  sur  Tutérus  ,  surtout  sur  son  col. 

On  arrivera  ensuite ,  aux  injections  ,  aux  irriga¬ 
tions  avec  des  sondes  utérines.  (  Voyez  le  modèle  aux 
planches  )  composées  de  décoction  de  graine  de  lin  , 
légère ,  limpide  ou  de  laitue  pommée  ,  d’huile  de  pa¬ 
vot,  d’amande,  à  une  douce  température.  Peu  à  peu 
et  successivement  on  rendra  ces  liquides  plus  actifs  , 
selon  le  degré  de  sensibilité  du  sujet  :  parfois,  il  de¬ 
viendra  nécessaire  de  produire  des  sensations  jusqu’à 
pâmoison,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  frictions  stimu¬ 
lantes,  le  massage  ,  les  douches,  sur  les  surfaces  des 
bosses  occioitales  ,  dorsales ,  lombaires  et  fessières  : 
il  faudra  aussi  vivifier,  de  la  manière  que  nous  l’a¬ 
vons  exposé  à  l’article  du  massage  les  muscles  du  pé- 
^rinée  et  le  spbyncter. 

.9^  ('orps  fibreux,  raj'tilaginrux  et  o<<setix  de  rufèriLS, 
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Il  peut  se  développer  dans  l’intérieur  ou  dans  la  tex¬ 
ture  ïïiême  de  i’utôrus,  des  productions  organiques 
dont  la  densité  varie  depuis  l’éfat  fibreux  jusqu’à  l’é¬ 
tat  osseux,  et  qui  ont  paru  ,  dans  quelques  cas,  ap¬ 
porter  des  obstacles  à  la  fécondation,  soit  en  bouchant 
l’orifice  de  l’utérus,  soit  en  changeant  le  mode  de 
vitalité  dont  cet  organe  doit  être  doué  posir  l’accom¬ 
plissement  de  l’œuvre  de  la  génération  :  mais  l’art  ne 
connaît  encore  aucun  moyen  de  guérir  ni  même  de 
reconnaître,  dans  l’étaî  de  vie,  ces  diverses  altérations. 

10'-»  Sqiiirrfis  et  Cancer.  L’oblitération  presque 
constante  de  l’orifice  de  la  matrice  ,  jointe  à  l’exces¬ 
sive  sensibilité  qui  accompagne  ordinairement  l’indu¬ 
ration  squirrheuse  de  son  coi  ,  rendent  suffisamment 
raison  de  la  stérilité  observée  chez  la  plupart  des 
femmes  atteintes  de  cette  maladie.  Le  cancer  ulcéré 
peut  également  s’opposer  à  îa  conception  ,  par  le  seul 
fait  de  l’obl  itération  ;  mais  l’altération  plus  ou  moins 
profonde  qui  envahit  par  suite  le  corps  même  de  l’o- 
térus  ,  doit,  en  outre,  le  rendre  impropre  à  élaborer 
le  fluide  séminal ,  et  à  fournir  à  l’embryon  les  ma- 
tériaux  nécessaires  à  sa  nutrition.  Quelques  faits 
semblent  toutefois  prouver  que  la  femme  peut  conce¬ 
voir  et  porter  un  enfant  à  terme,  malgré  la  dégêné- 
ralion  cancéreuse  du  squirrhe  de  la  matrice;  telle 
était  du  moins  l’opinion  de  Levret  ,  et  telle  est  celle 
de  MM.  Bayle  et  Gayol.  Ces  derniers  ,  pour  justifier 
leijr  assertion,  rapportent  l’observation  suivante  : 

Une  femme  enceinte  de  huit  mois  et  demi,  se  pré- 
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sente  à  l’iiopital  de  la  Charité  ,  te  premier  septembre 
1811  ,  avec  une  perte  excessive  datant  du  mots  de  décem¬ 
bre  precedent  ^  c’est-à-dire  ,  de  l’époque  même  de  la 
conception.  Il  existe  dans  les  intervalles  des  hémor¬ 
rhagies  ;  un  écoulement  ichoreiix  ,  fétide ,  très  abon¬ 
dant  :  on  reconnaît  ,  par  le  loucher ,  que  le  cof  de- 
l’utérus  est  entièrement  détruit  et  remplacé  par  un 
ulcère  à  surface  inégale  ,  anfractueuse  ,  dans  lequel 
on  ne  distingue  pas  même  l’orifice  utérin.  Le  22  sep¬ 
tembre  ,  la  femme  accouche  d’un  enfant  mort,  mais 
à  terme  et  bien  constitué.  Toutesfois  les  mêmes  ac¬ 
cidents  continuent ,  les  forces  s’épuisent ,  et  la  ma¬ 
lade  succombe  le  25  février  suivant.  L’ouverture  du 
cadavre  découvre  une  large  ulcère  qui  a  détruit  non- 
seulement  le  col  de  l’utérus ,  mais  encore  la  partie 
supérieure  du  vagin  qui  communique  avec  l’intérieur 
de  la  vessie  urinaire ,  par  une  ouverture  d’environ  un 
pouce  de  diamètre  ;  toute  la  surface  de  l’ulcère  est 
recouverte  d’une  couche  de  putrilage  extrêmement 
fétide  ;  en  enlevant  toute  cette  matière  ,  on  voit  à  nu 
l’érosion  de  la  matrice  et  du  vagin  qui  occupe  deux 
ou  trois  lignes  de  profondeur ,.  mais  au-delà  de  la¬ 
quelle  le  tissu  de  la  matrice  paraît  dans  son  état  na¬ 
turel.  Le  corps  de  la  matrice  n’a  que  son  volume  or¬ 
dinaire  ,  et  tous  les  autres  viscères  sont  dans  l’état 
sain.  Sans  nier  la  possibilité  de  la  fécondation  chez 
des  femmes  atteintes  de  squirrhe  ou  cancer  du  col  de 
l’utérus,  nous  ne  croyons  pas  devoir  conclure  avec 
les  observateurs  de  ce  fait,  qu’une  femme  pewt  encore 
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concevoir  et  porter  un  enfant  à  terme  ,  malgré  rérosion 
profonde  du  col  de  Vulèruspar  un  tdcère  cancéreux  ;  car 
ici  aucun  symptôme  de  la  maladie  n’a  précédé  le 
moment  de  la  conception  ;  tous  les  accidents  datent 
de  celte  dernière  époque,  et  semblent  naître  ou  du 
moins  prendre  plus  d’intensité  par  les  progrès  mêmes 
de  la  grossesse.  Quoi  qu’il  en  soit,  si  le  cancer  n’ex¬ 
clut  pas  l’aptitude  à  la  génération  ,  il  compromet  à 
la  fois  l’existence  de  la  femme  et  celle  de  son  fruit  ; 
l’art  doit  donc  s’empresser  de  l’attaquer  dans  son 
principe,  et  surtout  avant  qu’il  n’ait  atteint  le  corps 
de  la  matrice,  parce  qu’alors  il  est  incurable. 

Il»  LhijstèrotomieouV  extirpation  du  col.  L’hystéro- 
tomie,  ou  l’extirpation  du  col,  nous  paraît  être,  le  seul 
moyen  d’arrêter  les  progrès  de  la  maladie ,  dont  il 
vient  d’être  question  et  de  donner  encore  quelque  espoir 
de  maternité.  Osiander  de  Goettinque  ,  Dupuytren  et 
surtout  le  professeur  Lisfranc  ,  ont  pratiqués  un  grand 
nombre  de  fois  cette  opération,  par  des  procédés  dif¬ 
férons,  dont  les  résultats  quelquefois  inespérés,  ont 
attesté  le  succès  le  plus  certain.  Dupuytren  se  ser¬ 
vait  d’un  spéculum utéri  y  à  deux  ou  trois  branches,  de 
la  pince  de  Museux,  avec  laquelle  il  saisissait  et  atti* 
rait  à  lui  le  col  de  Futérus ,  et  avec  un  couteau  à  deux 
tranchants  courbé  sur  son  plat,  ou  de  longs  et  forts 
ciseaux,  également  courbés  sur  leur  plat  très  tran¬ 
chant  faisait  Fexcision  du  col.  M.  Lisfranc  donne  la 
préférence  à  deux  bistouris  boutonnés ,  un  droit  et  un 
courlM3  sur  le  tranchant.  Les  pinces  de  Museux,  dont 
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il  se  sert  sont  plus  longues,  plus  fortes,  avec  des  cro¬ 
chets  moins  recourbés  que  celles  dont  on  se  sert  ordi¬ 
nairement.  Un  spéculum  bivalve,  des  bistouris  de  dif¬ 
férentes  grandeur,  de  forts  ciseaux  courbes  sur  le 
plat,  complètent  les  principales  pièces  de  l’appareil. 

L’habile  chirurgien  de  la  pitié  lut  un  mémoire  sur 
rarapulalion  du  col  de  l’utérus,  à  Facadémie  des 
Sciences  le  2  juin  1814,  on  il  dit  dans  un  des  para¬ 
graphes. 

«  Un  fait  physiologique  de  la  plus  haute  importance 
est  le  suivant;  l’amnatalion  du  col  de  l’utérus,  a 
prouvé  que  cette  partie  de  l’organe  n’est  pas  indis¬ 
pensable  pour  que  la  gestation  ait  Heu  et  qu’elle 
arrive  heureusement  à  son  terme  ordinaire.  En  géné¬ 
ral,  l’accouchement  se  termine  alors  beaucoup  plus  fa¬ 
cilement.  Sur  dix  de  mes  opérées  qui  sont  devenues 
enceintes,  une  seule  est  accouchée  à  quatre  mois: 
elle  avait  commis  des  imprudences  qui ,  dans  toute 
autre  circonstance  auraient  pu  produire  Favorlement. 
J’ajouterai  que  Carpentier,  qui  m’a  permis  de  la 
nommer,  a  porté  à  terme  deux  fœtus,  qui  sont  nés 
très  bien  portant.  MM.  les  docteurs  Avenel  et  Boulu 
ont  pratiqué  l’accouchement.  »  Je  ne  dois  pas  termi¬ 
ner  ce  travail,  dit  le  célèbre  praticien,  sans  annon¬ 
cer  à  l’académie  que  sur  quatre-vingt-dix-neuf  fem¬ 
mes  que  j’ai  soumises  à  l’amputation  du  col  de  l’utérus , 
quinze  sont  mortes  et  quatre-vingt-quatre  sont  gîiéries. 
Au  nombre  des  insuccès,  sont  compris  les  cas  de  réci¬ 
dive.  Nous  ferons  d’ailleurs  remarquer,  que  nos  revers 
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ont  porté  uniquement  jusqu’à  aujourd’hui  sur  des 
femmes  dont  la  maladie  était  très  avancée;  nous  es¬ 
pérons  donc  qu’à  mesure  que  les  nouvelles  idées  sur 
les  affections  de  l’utérus  seront  plus  répandues,  par 
cela  même  qu’on  opérera  plutôt,  les  chances  d’insuc¬ 
cès  devront  être  encore  beaucoup  moins  nombreuses.  » 
Plusieurs  faits  consignés  dans  les  Bulletins  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  déposent  en  faveur  de 
cette  opération  qui  a  rendu  à  la  vie  et  à  la  santé 
plusieurs  femmes  atteintes,  d’engorgements  de  mauvai¬ 
se  qualité  et  de  cancers  du  col  de  rulérus.  L’observa¬ 
tion  suivante  prouve  aussi  que  la  même  opération  peut 
fai  re  cesser  la  stérilité  produite  par  toute  autre  affec¬ 
tion  qui  aurait  nécessité  l’emploi  de  ce  moyen.  Madame 
N —  avait  joui  de  la  santé  la  plus  parfaite  jusqu’à 
lage  de  15  ans,  époque  ou  se  manifesta  la  première 
menstruation.  Des  douleurs  violentes  dans  la  région  pel¬ 
vienne  ,  jointes  à  des  phénomènes  nerveux  plus  ou 
moins  intenses  se  répétaient  à  chaque  retour  des  rè¬ 
gles,  et  nécessitaient  souvent  l’emploi  de  saignées,  de 
bains  et  autres  moyens  caïmans.  A  20  ans,  madame 
N...  se  maria;  mais  cette  circonstance  loin  de  faire 
cesser  de  tels  accidens,  ne  fit  que  leur  donner  un  nou¬ 
veau  degré  d’intensité.  Madame  N...  éprouvait  en 
outre  les  plus  vives  douleurs  lors  des  approches  con¬ 
jugales  :  plusieurs  médecins  furent  appelés  ,  et  pres¬ 
crivirent  divers  moyens  qui  n’eurent  aucun  succès. 
Le  professeur  Dupuytren  ayant  été  consulté  à  cet 
effet ,  examina  avec  soin  l’état  des  parties ,  et  reconnut 
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une  déviation  de  l’extrémité  du  col  utérin  qui  avait 
en  quelque  sorte  la  forme  d’un  crochet.  Tonie  sa 
circonférence  était  douloureuse,  rénitente  et  ulcé¬ 
rée  dans  plusieurs  points.  Cet  habile  chirurgien  ne 
vit  d’autres  moyens  de  guérison  que  l’excision  ,  qui 
fut  pratiquée  quelques  jours  après  avec  le  succès  le 
plus  complet;  l’écoulement  menstruel  reparut  à  l’é¬ 
poque  ordinaire,  et  quatre  mois  après,  madame  N... 
qui  n’avait  donné  aucune  marque  de  fécondité,  devint 
enceinte. 

12^^  Viens  de  position  de  la  Matrice^ 

La  stérilité  a  souvent  pour  cause  certains  déplace¬ 
ments  de  l’utérus ,  parmi  lesquels  il  faut  surtout  noter 
sa  descente,  son  renversement,  son  antéversion,  sa 
rétroversion,  sa  hernie. 

Descente,  Avant  de  se  précipiter  hors  les  parties 
sexuelles,  la  matrice  peut  subir  plusieurs  autres  de¬ 
grés  d’abaissement  qui  ont  été  désignés  collective¬ 
ment  sous  le  nom  de  procidence  incomplète  :  cette 
circonstance  a  paru  dans  beaucoup  de  cas  s’opposer 
à  la  fécondation  ,  soit  en  changeant  les  rapports  na¬ 
turels  des  parties  sexuelles  lors  des  approches  conju¬ 
gales ,  soit  en  rendant  celles-ci  plus  ou  moins  doulou¬ 
reuses  par  une  sorte  de  collision  que  le  pénis  exerce 
alors  sur  le  col  utérin. 

En  traitant  des  vices  de  dimension  du  pénis  ,  j’ai 
déjà  eu  occasion  de  parler  des  moyens  mécaniques 
propres  à  rendre  le  coït  moins  douloureux  pour  la 
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feinine  ,  et  je  me  boriierdi  ici  à  rapporter  uue  obser¬ 
vation  qui  me  paraît  bien  propre  à  confirmer  l’effica¬ 
cité  d’un  tel  procédé.  Madame  de  Saint _ ,  âgée  de 

24  ans,  était  mariée  depuis  sept  ans  sans  avoir  d’en- 
fans  :  les  deux  époux  jouissaient  en  apparence  de  tous 
les  attributs  de  leur  sexe,  et  désiraient  également  ob¬ 
tenir  des  fruits  de  leur  union,  lorsque  madame  S _ 

vint  se  faire  soigner  dans  ma  maison  de  Santé,  pour 
une  maladie  de  peau  qu’elle  portait  depuis  plusieurs 
mois.  Sur  le  rapport  qu’elle  me  fit  des  vives  souffran¬ 
ces  qu’elle  éprouvait  lors  des  approches  conjugales  , 
je  touchais  le  col  de  l’utérus  que  je  trouvai  plus  bas 
que  de  coutume,  dirigé  à  gauche  et  en  arrière,  et 
légèrement  recourbé  sur  lui-même  :  j’appris  en  même 
temps  du  mari  qu’il  était  doué  d’un  excès  de  virilité 
physique  qui  rendait  surtout  le  moment  de  la  copula¬ 
tion  douloureux.  Pour  remédier  à  ce  double  inconvé¬ 
nient ,  je  prescrivis  pendant  quelques  jours  à  madame 
S...,  l’usage  des  demi-bains  et  des  injections  mucila- 
gineuses;  j’appliquai  ensuite  un  demi-spéculum  dans 
le  but  de  ramener  le  col  de  l’utérus  dans  sa  position 
naturelle,  en  même  temps  que  je  donnai  le  conseil  de 
placer  sur  la  vulve,  pendant  l’exercice  du  coït,  un 
bourrelet  en  gomme  élastique ,  perforé  dans  son  cen¬ 
tre  pour  recevoir  le  pénis  et  en  diminuer  la  longueur. 
A  l’aide  de  tels  moyens ,  madame  S...,  devint  mère 
au  bout  de  neuf  mois. 

Dans  la  procidence  complète  ,  la  matrice  a  fran¬ 
chi  graduellement  tout  le  conduit  du  vagin  ,  et  se 


manifeste  plus  ou  moins  entre  les  grandes  lèvres  ,  au 
point  d’en  imposer  quelquefois  pour  un  h'^rmaphro- 
disr/ie.  Cet  accident  impliquerait  nécessairement  l’im¬ 
puissance,  et,  par  conséquent,  la  stérilité  ,  si  l’art  ne 
parvenait  à  réduire  et  à  fixer  le  col  de  l’utérus  par  les 
moyens  mécaniques  connus  (pessaires  )  ;  mais  il  n’est 
pas  rare  devoir,  dans  ce  dernier  cas,  la  femme  con¬ 
cevoir  et  porter  à  terme  le  fruit  de  la  conception. 
J’ai  même  vu  une  dame  qui,  étant  devenue  enceinte 
après  la  réduction  d’une  procidence  complète  de  l’u- 
térus  ,  n’a  conservé  ,  après  son  accouchement ,  qu’un 
très-faible  déplacement  du  col  utérin  qui,  aujour¬ 
d’hui  ,  descend  à  peine  au  niveau  du  détroit  inférieur. 

2^^  Hmvnstment  de  Vutérus.  Bien  que  l'inversion 
de  la  matrice  soit  le  nlus  ordinairement  la  suite  im- 

n 

médiate  de  l’accouchement,  il  est  des  cas  où  elle  se 
manifeste  par  le  seul  effet  de  la  débilitation  ou  de  cau¬ 
ses  dont  l’action  tend  à  distendre  l’utérus ,  telles  que 
les  hydropisies,  les  hémorrhagies  utérines,  etc.  :  quel 
que  soit  le  degré  de  saillie  de  la  tumeur  qui  se 
manifeste  alors,  la  stérilité  en  est  la  compagne  insé¬ 
parable. 

Il  n’est  pas  difficile  de  réduire  la  matrice  qui  a 
souffert  ce  genre  de  déplacement,  mais  on  rencontre 
quelquefois  beaucoup  de  difficultés  pour  prévenir  sa 
récidive,  surtout  si  l’affection  est  ancienne. 

Lorsque  l’on  a  rempli  la  première  intention  sui¬ 
vant  les  différentes  règles  indiquées  pour  le  taxis  ,  on 
doit  appliquer  unpessaire,  prescrire  un  repos  absolu, 
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et  (ians  une  position  horizontale  longtemps  con¬ 
tinuée;  faire  usage  d’injections  et  de  douches  ascen¬ 
dantes  d’eaux  minérales,  sulfureuses  ou  ferrugineuses 
(1).  On  voit  beaucoup  de  femmes  concevoir  après  la 
réduction  de  renversemens  plus  ou  moins  complets 
de  Tutérus ,  mais  il  est  surtout  important  d’éviter  les 
suites  d’une  nouvelle  inversion  lors  de  l’accouchement, 

3°  Antéversion ,  rétroversion  et  obliquité  de  V utérus. 
Les  déviations  du  col  de  la  matrice  qui  proviennent 
d’un  déplacement  quelconque  du  corps  de  cet  organe, 
sont  rarement  des  causes  de  stérilité ,  en  ce  qu’elles 
sont  presque  toujours  le  produit  de  la  gestation.  S’il 
arrivait  néanmoins  qu’un  degré  d’inclinaison  quelcon¬ 
que  eût  lieu  dans  le  col  de  la  matrice,  et  que  cette 
circonstance  parût  nuire  à  la  fécondation,  ce  serait 
encore  le  cas  d’avoir  recours  à  l’emploi  du  spéculum, 
dont  j’ai  déjà  constaté  l’efficacité  par  plusieurs  obser¬ 
vations  rapportées  précédemment ,  et  que  confirme 
surtout  le  fait  suivant  : 

Madame...  âgée  de  39  ans,  était  restée  stérile  près 
de  vingt  ans  dans  une  union  qu’elle  avait  contractée 
contre  son  goût  et  la  volonté  de  ses  parens.  En  1809, 
le  prince  Kourakin,  avec  lequel  elle  était  intimement 
liée  ,  et  qui  m’honorait  depuis  long  temps  de  son  esti¬ 
me  particulière ,  voulut  bien  m’envoyer  auprès  d’elle 


(L  Voir  sur  cette  i  tu  portante  matière  et  sur  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  maladies  de  l'utérus,  l'excellente  Monogra¬ 
phie  de  M.  le  docte  ur  Natiche  ;  deux  vol.  in-8'’,  18:29. 


pour  la  traiter  d’un  ascite  qui  disparut  en  peu  de  temps. 
Madame...  me  manifesta,  à  cette  occasion,  les  plus 
vifs  désirs  d’avoir  desenfans;  elle  avait  déjà  consulté 
à  cet  effet  les  professeurs  Hallé  et  Dubois ,  qui  lui 
avaient  conseillé  de  prendre  les  eaux  du  Mont-d’Or, 
qui  n’eurent  aucun  succès.  A  son  retour,  elle  vint  de 
nouveau  me  consulter,  et  se  soumit  au  toucher;  dans 
cette  exploration ,  j’eus  beaucoup  de  peine  à  recon¬ 
naître  le  col  de  l’utérus  ,  dont  l’extrémité  se  trouvait 
placée  derrière  le  pubis.  Cette  dernière  circonstance  , 
qui  me  parut  être  la  cause  de  la  stérilité  de  madame 
de...,  s’accompagnait  toutefois  d’une  sorte  de  frigi¬ 
dité  génitale  que  je  crus  devoir  combattre  par  les 
moyens  convenables,  et  notamment  par  le  sirop  anli- 
anaphodisiaque  ;  pour  assurer  l’efficacité  de  tels 
moyens,  je  fis  même  pratiquer  aux  lombes  deux  sétons 
qui  déterminèrent  une  éruption  érysipélateuse  qui  s’é  • 
tendit  à  toute  cette  région.  Après  avoir  attendu  pendant 
quelque  temps  l’effet  de  ces  différents  moyens,  je  fis 
placer  un  demi  spéculum  pour  maintenir  le  col  utérin 
dans  sa  position  naturelle.  Ce  fut  à  l’aide  de  cet  ap¬ 
pareil  que  l’œuvre  de  la  génération  eut  lieu  ,  et  que 
les  vœux  de  madame  de _  furent  accomplis 

Lorsque  la  laxité  des  ligamens  et  autres  moyens  de 
fixation  de  Tutérus  rendent  le  museau  de  tanche  d’une 
telle  mobilité ,  que  le  demi-spéculum  ne  puisse  le  main¬ 
tenir  dans  une  situation  convenable  ,  je  conseille  l’em¬ 
ploi  d’un  métrastère  ou  fixateur  utérin. 

Madame  R...  ,  d’origine  créole,  d’un  tempérament 


assez  délicat,  épousa  à  l’age  de  18  ans,  un  officier 
français  quelle  aimai!  avec  passion  ;  pendant  près  de 
quinze  ans  qu’ils  habitèrent  ensemble  la  Martinique  , 
leur  union  fut  stérile  :  désespérés  de  ne  point  avoir 
d’enfans,  ils  firent  le  voyage  de  Paris  au  commence¬ 
ment  de  1820,  pour  essayer  l’influence  du  climat  de 
la  France ,  et  s’éclairer  eu  même  temps  des  conseils 
de  l’art.  A  leur  arrivée  à  Paris,  ils  consultèrent  le 
professeur  Dubois,  qui  trouva  le  col  de  la  matrice 
situé  en  devant ,  formant  dans  le  vagin  une  saillie 
beaucoup  plus  considérable  que  de  coutume  ;  la  mens¬ 
truation  était  irrégulière  et  peu  abondante..  Portant 
d’abord  son  attention  sur  la  santé  générale  de  M”®  R..., 
le  professeur  Dubois  lui  prescrivit  un  traitement  tonique 
dont  elle  obtint  les  effets  les  plus  heureux.  Ne  pouvant 
suivre  assiduement  la  malade,  il  voulut  bien  me  la  con¬ 
fier:  après  avoir  continué  pendant  quelque  temps  les 
mêmes  moyens,  je  leur  associai  l’usage  du  sirop  anti- 
anapbrodisiaque ,  et  celui  des  frictions  avec  la  pom¬ 
made  astérasique ,  qui  déterminèrent  sur  les  organes 
génitaux  une  excitation  que  madame  R... ,  n’avait  pas 
encore  ressentie.  Pour  corriger  Indisposition  défectu¬ 
euse  du  col  utérin  j’appliquais  le  métrastère.  Cette 
opération  fut  faite  immédiatement  après  l’écoulement 
menstruel ,  et  répétée  trois  fois  dans  les  premiers  jours 
qui  suivirent  cette  époque  (Ij.  Quelque  temps  après 


(1)  N.  B.  Pour  appliquer  cet  instrument,  il  faut  que  la 
femme  dont  ou  a  préalablement  favorisé  la  dilalaliori  du 
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îes  signes  de  grossesse  se  manifeslèrenl ,  et  M™*  R..., 
accoucha  heureusemeul  d’un  enfant  à  lerme  et  bien 
portant  Nous  avons  eu  trois  autres  exemples  de  da¬ 
mes  qui  avaient  été  stériles  par  des  vices  de  situation 
de  Tutérus,  et  qui  sont  devenues  mère  par  le  même 
procédé. 


§  ÎIÎ.  Maladies  des  Trompes. 

Les  maladies  des  trompes  ne  sont  pas  moins  diffi¬ 
ciles  à  reconnaître  que  celles  des  ovaires  ,  dont  elles 
sont  les  compagnes  presqu’inséparables.  Leurs  phleg- 
masies  qui  sont  un  résultat  nécessaire  de  celle  de  la 
matrice  et  des  ovaires,  peuvent  amener  le  rétrécisse¬ 
ment  ou  même  Voblité?  ation  comnlète  de  leur  conduite, 
et  devenir  ainsi  une  cause  de  stérilité  inciirahle  ;  en 
effet,  on  a  dû  remarquer,  que  dans  beaucoup  de  cir¬ 
constances ,  l’oblitération  des  trompes  ,  était  une  des 
causes  spéciales  de  la  stérilité.  Celte  occlusion  existe 
beaucoup  plus  souvent  à  l’extrémité  péritonéale  de  la 


vagin  par  des  injections  huileuses  et  des  demi-bains  émoi- 
liens  ,  soit  placée  sur  le  bord  du  lit,  les  genoux  relevés  et 
écartés  l’un  de  l'autre  ;  on  introduit  ensuite  dans  le  vagin 
l'une  des  extrémités  de  rinstrument,  avec  une  main,  tan- 
<lis  que  l’autre  assiîjettit  le  col  utérin  et  le  dirige  dans  la 
partie  du  conduit  cliargée  de  le  recevoir  et  de  le  fixer* 
On  le  maintieîit  ensuite  avec  des  rubans  fixés  autour  du 
bassin  ,  où  la  feinme  elle-même  le  maintient  avec  la  main 
appliquée  sur  le  manclje  <’ourbe  qui  s'y  trouve  adapté- 
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trompe  que  vers  Tutérus.  Il  est  uo  fait  pathologique 
presque  constant  ,  que  les  membranes  muqueuses  se 
réunissent  avec  beaucoup  de  difficultés  par  leur  face 
libre,  tandis  que  les  séreuses  contractent  et  forment 
des  adhérences  avec  la  plus  grande  facilité.  C’est  vers 
le  niveau  de  Torifice  évasé  des  trompes  uléi'ines,  que 
se  fait  îa  continuation  entre  la  membrane  muqueuse 
des  organes  sexuels  de  la  femme,  et  la  membrane 
séreuse  qui  revêt  tout  l’abdomeiî.  On  comprendra  fa¬ 
cilement  que  îa  muqueuse  se  transformant  en  quelque 
sorte  en  séreuse;  doit  en  acquérir  les  propriétés,  et 
comment  lorsqu  à  la  suite  d’une  métro-péritonite  ,  ou 
d  une  péritonite,  les  franges  des  pavillons  contractent 
<les  adhérences  entr  elles  et  oblitèrent  partiellement 
ou  entièrement  le  canal  de  la  trompe. 

La  gazette  médicale  de  Paris,  tome  VI  du  mois 
de  septembre  1838,  dit  avec  raison,  que,  <r  toute 
cause  de  péritonite  pourra  devenir  cause  de  stéri- 
^  lîté,  surtout  si  elle  débute  par  les  organes  pelviens, 

»  et  comme  c’est  précisément  dans  ces  organes  que 
*  la  péritonite  des  femmes  a  le  plus  souvent  sa  source , 
nous  avons  une  raison  déjà  de  la  fréquence  de  l’o- 
»  blitération  de  l’extrémité  péritoniale  des  trompes  , 

»>  coïncidant  avec  des  adhérences  entre  les  organes 
génitaux  internes  et  les  parties  environnantes  ». 

Il  résulte  que  les  nombreux  exemples  de  stérilité  que 
j’oi  rencontré,  ne  sont  survenus  qu’à  la  suite  des  lé¬ 
sions  pathologiques  des  viscères  pelviens;  soit  que  les 
femmes  aient  eu  un  ou  plusieurs  enfans,  soit  qu’elles 
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ii’en  aient  pas  eu.  Ex^amiuons  ce  fait  pratique  lors¬ 
qu’une  inflammation  plus  ou  moins  aiguë  ,  plus  ou 
moins  vive,  ayant  son  point  d’origine  dans  l’utérus  , 
et  de  là,  s’étendant  par  continuité  dans  les  deux  trom¬ 
pes,  on  comprendra  aisément  qu’arrivé  à  l’endroit  où 
la  membrane  muqueuse  se  transforme  en  séreuse  , 
l’inflammation  détermine  la  secrétion  d’une  matière 
lymphatique  qui  agglutine  ,  en  formant  une  espèce 
de  soudure  ,  les  franges  des  trompes  ,  et  oblitère  par 
celte  opération  anormale  ,  un  des  tubes  ou  tous  les 
deux.  (1) 

Je  crois  aussi  devoir  signaler  que  tout  ce  qui  est 
capable  de  porter  ,  de  former  une  inflammation,  d’ir¬ 
riter  idiopathiquement  ou  sympathiquement  les  orga¬ 
nes  génitaux  de  la  femme,  pourra  produire  la  stéri¬ 
lité  plus  ou  moins  absolue ,  en  diminuant  la  capacité 
de  i’oriiîce  tubaire,  ou  en  oblitérant  entièrement  l’o- 
biitération  des  trompes,  pourrait  également  avoir  lieu 
par  la  seule  présence  de  mucosité  ou  autres  corps 
étrangers  dans  la  continuilé  de  leur  conduit  ;  mais 
on  sent  qu’il  est  aussi  difficile  d’apprécier  ces  circons¬ 
tances  que  d’y  remédier.  C’est  dans  l’intention  de  dé- 
terger  les  parvis  des  trompes  et  de  favoriser  le  dépla¬ 
cement  des  corps  étrangers  qui  pourraient  interrom¬ 
pre  la  continuité  de  leurs  conduits,  que  j’ai  essayé 
souvent,  non  sans  quelques  difficultés,  mais  quel- 


Jl)  M.  Petreqnin,  célèbre  praticien,  de  Lyon,  a  signalé 
depuis  longtemps  les  cas  de  stérilité  dont  il  s'agit. 
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quelois  avec  un  succès  inespéré  ,  d’y  pratiquer  des 
injections,  au  moyen  de  sondes  disposées  convenable” 
ment  à  cet  eiret. 


De  LA  Stkrîlîtè 

INHÉRENTES  A 


ARTICLE  ïî. 

DÉPENDANTE  DES 
LA  CONSTITUTION 


CAUSES  GENERALES 
DE  LA  FEMME. 


Pour  nous  conformer  au  plan  que  nous  avons  adopté 
dans  rexposition  des  causes  de  la  stérilité  de  l’homme  , 
nous  rapporterons  également  à  deux  chefs  principaux, 
c’est-à-dire  ,  à  des  dispositions  physiologiques  et  pa¬ 
thologiques ,  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  don¬ 
ner  lieu  au  genre  de  stérilité  dont  il  s’agit. 


g  fer.  Dispositions  physiologiques. 

lo  Ages.  Le  temps  pendant  lequel  la  femme-  jouit 
de  la  faculté  reproductive,  est  naturellement  marqué 
par  une  fonction  qui  en  fixe ,  d’une  manière  pour  ainsi 
dire  absolue,  la  durée;  mais  avant  que  les  organes 
générateurs  soient  arrivés  au  terme  de  la  menstrua¬ 
tion  ,  ils  sont  souvent  frappés  de  nullité  par  l’effet  des 
progrès  de  l’âge  :  on  voit,  en  effet ,  beaucoup  de  fem¬ 
mes  présenter,  en  apparence,  toutes  les  conditions 
physiologiques  qu’exige  la  conception  ,  sans  pouvoir 
paver  leur  tribut  à  la  maternité,  comme  si  l’appareil 
utérin  perdait  alors  le  degré  de  vitalité  qui  doit  le 
rendre  apte  à  la  fécondalion.  Cette  sorte  de  stérilité 
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semble  surioüt  atteindre  la  feiiune  qui  n’entre  dani 
IVtat  du  mariage  qu’à  un  cerlain  âge,  et  lorsque  le 
défaut  absolu  d’exercice  a  alfaibli  la  vie  reproductive 
au  point  d’annihiler  les  fonctions  qui  lui  sont  dépar¬ 
ties:  c’est  ainsi,  par  exemple  que  la  femme  qui  entre 
à  quarante  ans  dans  l’état  de  mariage,  conçoit  plus 
difficilement  que  celle  qui  se  marie  à  vingt  ans,  bien 
que  l’une  et  l’autre  jouissent  des  mêmes  attributs 
sexuels. 

La  stérilité  qui  dépend  d’une  union  tardive  a  sou¬ 
vent  été  combattue  avec  succès  par  les  excitans  du 
système  utérin  ,  notamment  par  les  douches  sulfureu¬ 
ses  pratiquées  sur  les  lombes,  les  vésicatoires  volans , 
les  linimens  anaphrodisiaques ,  etc.,  mais  il  convient 
surtout  d’attendre  pour  l’emploi  de  tels  moyens, 
comme  pour  l’exercice  du  coït,  les  premiers  jours  qui 
suivent  la  menstruation,  parce  qu’alors  l’utérus  jouit 
déjà  d.’un  certain  degré  d’excitation,  et  que  son  orifice 
entr’ouvert  permet  davantage  l’admission  de  la 
sémence, 

2^  Tempérament,  L’uniformité  de  tempérament  et 
de  constitution  qui  forme  l’un  des  principaux  carac¬ 
tères  d’organisation  de  la  femme,  semble  la  rendre 
tributaire  des  mômes  lois.  Le  tempérament  lympha- 
tico-sanguin  dont  elle  est  naturellement  douée  ,  pa¬ 
raît  aussi  le  plus  favorable  à  la  conception  ,  aussi 
remarque-t-on  que  les  femmes  qui  s’en  éloignent  le 
plus  ,  sont  aussi  celles  qui  fournissent  le  plus  d’exem¬ 
ples  de  stérilité. 
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Les  femmes  qui  ont  un  tempérament  vif  ,  ardent  , 
une  constitution  sèche,  avec  des  formes,  pour  ainsi 
dire,  masculines,  et  qui  méritent  l’épithéte  de  mas- 
cilla,  qu’Horace  donne  à  Sapho  ,  sont  surtout  dans  ce 
dernier  cas.  On  sait  aussi  que  les  femmes  d’une  cons¬ 
titution  faible  ,  à  fibres  molles  et  lâches,  et  d’un  ex¬ 
cessif  embonpoint ,  sont  la  plupart  stériles.  Hippocrate 
pensait  que  l’utérus  est  alors  refroidi  par  la  graisse 
qui  l’environne ,  et  que  ses  orifices  sont  oblitérés  de 
manière  à  ne  plus  permettre  la  pénétration  du  fluide 
séminal.  Mais  nous  croyons  avoir  donné  une  plus 
juste  explication  de  la  stérilité  produite  par  une  telle 
cause,  en  l’attribuant  à  une  débilitation  du  système 
utérin  due  à  un  surcroît  de  nutrition  du  reste  de 
l’individu. 

Envisagés  uniquement  sous  le  rapport  de  la  sensi¬ 
bilité  génitale,  les  tempéramens  peuvent  être  une 
cause  fréquente  de  stérilié.  C’est  ainsi  qu’un  tempé¬ 
rament  érotique ,  ardent,  plus  justement  nommé  uté¬ 
rin  par  le  savant  Hallé ,  paraîtêtre  moins  favorable  à  la 
fécondation  qu’un  tempérament  peu  sensible  aux  jouis¬ 
sances  de  l’amour.  Si  la  fécondation  exige  de  l’homme 
de  la  vivacité  dans  les  désirs  et  de  l’ardeur  dans  l’acte , 
elle  ne  demande  à  la  femme  qu’une  douce  complai¬ 
sance  et  des  alTections  tendres  avec  des  sens  calme  sans 
froideur,  et  un  cœur  satisfait  sans  émotion.  Voyez, 
par  exemple,  ces  femmes  stériles  ,  tantôt  vives,  sèches, 
ardentes  et  irritables,  tantôt,  au  contraire,  indolen- 
1  tes  ,  froides  et  inacessibles  à  l’amour:  elles  sont  pour 


la  [)lin)art  daas  des  coiidilioiis  pliysiolog'iques  tout-à- 
fait  opposées,  tandis  qu’il  est  d’observation  que  les 
femmes  qui  se  trouvent  placées  entre  ces  deux  extrê¬ 
mes,  c’est-à-dire,  qui  sont  d’une  constitution  à  la  fois 
sanguine  et  Ivmpatique  ,  d’un  embonpoint  médiocre  , 
d’une  sensibilité  douce  et  affectueuse  ,  de  passions 
plutôt  aimables  que  violentes,  sont  les  plus  aptes  à  la 
fécondation  et  les  meilleures  mères. 

Modifier  la  sensibilité  génitale,  soit  en  modérant 
l’excès  d’orgasme  vénérien,  soit  en  appelant  les  fluides 
vers  l’appareil  utérin  lorsqu’il  y  a  une  inégale  répar¬ 
tition  de  la  vie  sur  l’ensemble  de  l’économie,  telles 
sont  les  principales  bases  de  traitement  que  réclame 
la  stérilité  due  aux  causes  que  nous  venons  d’exposer; 
traitement  dont  les  développemens  ont  déjà  été  indi- 
([ués  précédemment,  et  qu’il  suffit  de  modifier  ici  d’a- 
])rès  la  sensibilité  particulière  du  sujet,  en  observant 
fidèlement  cet  adage  des  anciens,  qui  est  ici  d’une  si 
juste  application  :  Contraria  contrariis  curantnr,. 

§  IL  Dispositions  pathologiques. 

En  parlant  de  la  stérilité  de  l’homme,  nous  avons 
vu  que  diverses  circonstances  pathologiques  peuvent 
frapper  de  nullité  ses  organes  générateurs  ;  mais  il  n’en 
est  pas  de  même  à  l’égard  de  la  femme,  chez  laquelle 
la  reproduction  s’est  soustraite  davantage  aux  influ¬ 
ences  morbides;  chaque  jour,  en  effet,  l’on  voit  des 
femmes  donner  des  marques  de  fécondité  ,  alors  même 
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qu^elles  sont  atteintes  de  phthisie,  de  maladies  scro- 
phuleuses,  vénériennes  ,  scorbutiques,  ou  autres  affec¬ 
tions  qui  compromettent  à  la  fois  leur  propre  existen¬ 
ce  et  celle  du  fruit  de  la  conception.  Tous  les  efforts 
du  médecin  doivent  donc  tendre  uniquement  vers  ce 
dernier  objet;  ce  iTest  même  qu’après  avoir  combattu 
avec  succès  de  telles  affections,  qu’il  est  permis  de 
conseiller  le  mariage,  et  d’en  espérer  des  fruits  sains 
et  bien  portans. 
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CHAPITRE  ni. 

De  la  pharmacologie  appliquée  SPÉCIALEMEPîT  a 
l’appareil  génital  dans  le  but  de  modifier  les 
PROPRIÉTÉS  vitales  QUI  PRÉSIDENT  A  SES  FONCTIONS. 


La  génération  ne  suppose  pas  seulement  l’intégrité 
physique  des  organes  qui  en  sont  spécialement  char¬ 
gés,  elle  exige  en  outie  certaines  conditions  physio¬ 
logiques  qu’il  n’est  pas  toujours  au  pouvoir  de  l’art 
d’apprécier.  On  peut  toutefois  réduire  à  ces  trois 
états,  augmentation,  diminution  et  abolition,  les  di¬ 
verses  altérations  des  propriétés  vitales  qui  président 
«T  cette  fonction.  Si  l’hygiène  peut,^  dans  l’un  et  l’autre 
cas,  fournir  au  médecin  de  puissans  moyens  thérapeu¬ 
tiques,  il  faut  pourtant  convenir  de  son  insuffisance 
dans  un  très  grand  nombre  de  cas  où  l’on  est  obligé 
d’avoir  recours  aux  diverses  substances  qui  sont  du 
domaine  de  la  matière  médicale.  Toutes  les  substan¬ 
ces  que  l’art  emploie  pour  régler  le  type  de  sensibi¬ 
lité  des  organes  génitaux,  se  partagent  naturellement 
en  deux  classes  ;  la  première  qui  est  généralement 
désignée  sous  le  titre  de  Tempérans  ^  se  compose  sur¬ 
tout  de  substances  dites  rafraîchissantes  ,  émollientes, 
gommeuses,  émulsives ,  opiacées,  etc.  Comme  la 
plupart  d’entre  elles  sont  connues  dans  leurs  carac¬ 
tères  physiques  comme  dans  leurs  propriétés  médi- 
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cales,  n;)iis  a’avons  pas  cru  devoir  en  faire  un  exa¬ 
men  particulier;  mais  il  n’en  esl  pas  de  même  de 
cell  es  qui  composentla  seconde  classe,  ordinairement 
connue  sous  le  litre  d'aphroclisiaquea,  et  qui  nous  ont 
paru  mériter  une  description  particulière. 

Des  Substances  que  l’art  emploie  pour  diriger 

LES  fluides  et  MAINTENIR  LES  PROPRIÉTÉS  VITALES 
SUR  LES  ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DANS  LES  DEUX 
SEXES  (Ij. 

C’est  à  tort  que  quelques  médecins  ont  cru  pouvoir 
nier  l’existence  des  aphrodisiaques  ,  il  suffit  pour  s’en 
convaincre  d’observer  ce  qui  se  passe  chez  la  plupart 
des  animaux.  On  sait  que  le  marum  excite  les  chats, 
de  même  que  la  cataire  ,  la  valériane,  le  serpentaire 


0)  N.  B,  Sans  chercher  à  grossir  le  catalogue  des 
médîcamens  indiqués  dans  les  éditions  précédentes  ,  j’ai  ce» 
pendant  cru  devoir  ajouter  ici  quelques  autres  substances 
dont  j’ai  en  occasion  de  constater  l’efficacité.  De  même  il 
m’a  paru  convenable  d’indiquer  quelques  nouvelles  prépa¬ 
rations  qui  peuvent  suppléer  celles  que  diverses  circons¬ 
tances  individuelles  pourraient  défendre.  Avant  d’entrer 
dans  les  détails  qui  appartiennent  à  l’histoire  naturelle  et 
médicale  de  ces  mêmes  substances,  je  crois  devoir  rendre 
hommage  à  l’intelligence  et  à  l’exactitude  du  pharmacien 
à  qui  j'ai  confié  l’exécution  de  mes  préparations.  (M.  Victor 
Regnaud,  rue  Royale  Saint-Antoine,  N®  4,  ancien  pharma¬ 
cien  en  chef  de  l’hospice  de  la  Maternité. } 
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(le  Virgliie,  elc.  ;  on  sait  aussi  que  certains  oiseaux 
auxquels  on  donne  du  ehenevis ,  du  fénugrec,  etc., 
entrent  en  chaleur. 

Les  aphrodisiaques  sont  recherctnis  partout,  prin¬ 
cipalement  dans  des  climats  les  plus  ardens,  où  l’on 
en  fait  un  grand  usage,  surtout  chez  les  orientaux, 
parce  que  la  chaleur  ,  la  polygamie  ,  les  excès  de  toute 
sorte  ne  tardèrent  pas  à  diminuer  et  même  à  abolir 
leurs  facultés  viriles.  Certaines  odeurs  aromatiques 
excitent  chez  beaucoup  de  femmes  le  système  utérin. 

Tout  le  monde  connaît  l’histoire  d’une  des  épouses 
de  Jacob ,  qui  eut  recours  à  un  aphrodisiaque  ,  devenu 
fameux  par  la  difficulté  qu’ont  trouvée  les  commen¬ 
tateurs  de  la  Bible,  à  déterminer  l’espèce  de  végétal 
dont  elle  se  servit  (1  ). 

Les  trois  règnes  de  la  nature  contiennent  des  subs¬ 
tances  aphrodisiaques.  Dans  le  régne  minéral  on 
trouve  l’étite  ,  ou  pierre  d’aigle  (  fer  carbonaté  ) ,  l’as- 
troïte  qui  est  un  carbonate  calcaire,  le  sel  marin,  le 
borax,  etc.  Dans  le  règne  végétal ,  plusieurs  cham¬ 
pignons  ont  des  propriétés  très-aphrosidiaques  ,  spécia¬ 
lement  les  truffes  et  les  morilles ,  le  gingeng  du  Japon  , 
la  ceinéraire  sibérienne,  la  vanille  ,  le  salep,  le  cacao, 
les  asperges,  certains  alliacés,  le  zéodaire ,  la  racine 
de  Jean  de  Lopez  ,  les  deux  cardamones,  l’arum  ou 
pied  du  veau.  Les  aristoloches,  les  lauriers,  la ’ca- 


(1)  Il  est  question  du  diulaïin,  qu’on  (Toit  être  Vatmpa 
niandrogara. 
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nelle,  la  muscade,  le  laurier  persea ,  l’opium,  le 
girolle  ;  plusieurs  baumes  ,  des  huiles  ou  essences  et 
d’autres  substances  végétales  dont  l’action  est  plus  ou 
moins  active.  3^  Le  règne  animal  présente  un  grand 
nombre  de  ces  substances.  Les  humeurs  et  même  la 
seule  odeur  des  organes  sexuels  deviennent  de  très- 
puissans  aphrodisiaques;  on  peut  en  dire  autant  du 
musc,  du  castoreum,  de  la  civette,  du  sincus  offici- 
nalis,  espèce  de  lézard  qui  se  nourrit  d’insectes,  de 
la  tortue  carrée,  les  deux  derniers  agissent  sur  les 
organes  urinaires  et  sexuels,  et  d’autres  poissons  qui 
contiennent  du  phosphore;  le  poulpe,  la  sèche,  le 
pétoncle,  les  huîtres  et  autres  bivalves;  les  écrevisses, 
les  homards ,  les  crevettes  et  la  plupart  des  crusta- 
cées  jouissent  des  mêmes  qualités,  ainsi  que  les  pipé- 
racés  :  c’est  pour  cela  que  les  Vénitiens  et  les  Flo¬ 
rentins  en  sont  si  friants. 


fit*  Mégaie  végétal. 

(  Tiges,  feuilles  et  fleurs). 

lo  La  sarriette,  satureia  hortensis^  de  la  famille 
naturelle  des  labiées ,  corolle  à  cinq  lobes  presqu’é- 
gaux ,  étamines  écartées,  tige  haute  de  deux  décimè¬ 
tres,  souvent  plus,  un  peu  rougeâtre,  très-blanche; 
feuilles  lancéolées,  linéaires,  légèrement  ponctuées; 
fleurs  petites,  rougeâtres,  axillaires,  géminées  sur 
chaque  pédoncule  ;  plante  qui  croît  naturellement  dans 
les  lieux  arides  des  provinces  méridionales ,  que  l’on 
cultive  dans  nos  jardins.  Elle  est  annuelle. 
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Propriétés.  La  sarriette  a  été  classée  avec  foüderaent 
parmi  les  médicamens  excitaas:  j’emploie  toute  la 
plante  en  infusion  dans  un  excipient  convenable»  et  en 
poudre  à  des  doses  variables. 

2^  La  CATAIRE,  7iepe\a  cataria,  de  la  famille  natu¬ 
relle  des  labiées;  calice  cylindrique  à  cinq  dents;  co¬ 
rolle  à  tube  long,  à  gorge  évasée,  dont  le  limbe  est 
à  deux  lèvres,  la  supérieure  échancrée,  l’inférieure 
à  trois  lobes,  dont  deux  latéraux ,  petits  et  renversés, 
et  celui  du  milieu  grand  et  concave;  tige  haute  de 
six  à  dix  décimètres,  quadrangulaire,  branchue; 
feuilles  pétiolées,  en  cœur,  dentées  en  scie,  vertes 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessous;  fleurs  verticillées 
en  épis  terminaux  ;  couleur  la  plus  souvent  pupurine, 
quelquefois  blanche;  on  la  trouve  sur  les  bords  des 
chemins  dans  les  lieux  humides.  Elle  est  vivace. 

Propriétés.  Cette  plante  est  pourvue  d’une  odeur  for¬ 
te  qui  la  fait  rechercher  de  quelques  animaux  ,  et  par¬ 
ticulièrement  des  chats ,  en  qui  elle  paraît  développer 
un  très  grand  appétit  vénérien ,  ce  qui  la  fait  nommer 
aussi  herbe  aux  chats.  J’emploie  toute  la  plante,  mais 
principalement  les  sommités. 

3"  Les  MENTHES  ,  mcnthcB ,  de  la  famille  naturelle 
des  labiées,  présentent  les  caractères  suivans  :  corolle 
un  peu  plus  longue  que  le  calice,  à  quatre  lobes  pres- 
qu’égaux,  celui  du  milieu  étant  un  peu  plus  large  et 
souvent  échancré ,  étamines  écartées.  On  distingue 
deux  principales  variétés  de  menthe ,  savoir  : 

La  menthe  crépue,  m^ntha  crispa,  dont  les 
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flears  sont  en  épis  alongés  ,  continus  et  termi¬ 
naux  ,  les  feuilles  doutées  en  scie  et  cotonneuses  , 
surtout  en  dessous  ;  moins  blanchâtres  et  plus  cré¬ 
pues  que  celle  de  la  menthe  sauvage ,  ses  bractées 
sont  plus  larges  et  presques  lancéolées.  La  menthe 
crépue  se  distingue  aussi  de  la  mentha  rotandi folia , 
en  ce  que  dans  cette  dernière  les  étamines  sont  sail¬ 
lantes  hors  delà  corolle  ;  tandis  que  dans  celles  dont 
il  s’agit  ,  elle  s’y  trouvent  renfermées.  Cette  plante  se 
rencontre  dans  les  décombres  un  peu  humides  et  près 
des  murs.  Elle  est  vivace. 

Propriétés,  La  menthe  crépue  est  douée  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  très  prononcées  »  qui  l’ont  fait  mettre, 
avec  fondement,  au  nombre  des  remèdes  excitans. 
J’emploie  toute  la  plante. 

2^  La  menthe  poivrée  ,  mentha  piperala  ,  diffère 
de  la  précédente  par  les  caractères  suivans  :  ses  pédi¬ 
cules  sont  toujours  glabres  ,  sa  tige  est  haute  de  trois 
à  six  décimètres  ,  droite,  carrée,  glabre  et  bran- 
chue  ;  ses  feuilles  sont  lançéolées  ,  arrondies  à  leur 
base,  pétiolées  ,  un  peu  étroites  ,  glabres  ,  pointues  , 
à  dentelure  un  peu  éloignées  ;  fleurs  petites  et  rou¬ 
geâtres  ;  étamines  plus  courtes  que  la  corolle  ,  en  épis 
très-grêles  et  pointus  ;  calice  strié  et  glanduleux. 
Elle  est  originaire  d’Angleterre  ;  mais  on  la  cultive 
dans  les  jardins  pour  Tusage  de  la  médecine. 

Propriétés,  Elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 
précédente  ,  mais  son  action  est  beaucoup  plus  éner¬ 
gique  ;  sa  saveur  et  son  odeur  plus  prononcées. 
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4“  I/asperge  ,  asparagus  officinalis ,  de  la  famille 
naturelle  des  asparagées  ;  fleurs  à  périgoue  simple  , 
pédouculées  ,  d’un  vert  jaunâtre  ,  disposées  à  l’ori¬ 
gine  des  rameaux  ;  le  plus  souvent  dioïques  et  por¬ 
tées  sur  un  pédicule  articulé  dans  son  milieu  ;  la  tige 
est  droite  ,  cylindrique  ,  verte  et  rameuse  ,  paniculée 
dans  sa  partie  supérieure  ;  elle  s’élève  quelquefois  à 
la  hauteur  d’un  mètre  ;  ses  feuilles  sont  linéaires  , 
molles  et  disposées  de  deux  à  cinq  par  faisceaux  ,  à 
la  base  desquels  on  trouve  une  stipule  membraneuse , 
extrêmement  petite  ;  la  racine  offre  un  axe  cylindri¬ 
que  d’où  partent  des  fibres  radicales  ,  rayonnantes. 
Elle  est  vivace.  On  la  cultive  dans  tout  les  jardins  o  ù 
elle  inultiplie  facilement  par  la  division  des  racines. 

Propriétés.  La  racine  de  celte  plante  est  depuis  long¬ 
temps  classée  avec  les  médicamens  diurétiques  ;  plu¬ 
sieurs  pbarmacologistes  l’ont  aussi  rangée  parmi  les 
substances  qui  augmentent  la  sécrétion  de  la  semence 
(spermatopées).  Les  jeunes  tiges  et  toutes  les  parties 
vertes  de  la  plante  jouissent  éminemment  de  cette 
propriété  ;  dans  quelques  cas  ,  j’ai  obtenu  de  son 
emploi  de  très  bons  effets. 

5o  La  CINÉRAIRE  SIBÉRIENNE,  cvmraria  siherica  ,  de 
la  famille  naturelle  des  composées  ,  de  l’ordre  des  co- 
rvmbifères:  Heurs  radiées  ,  dont  les  fleurons  tubuleux 
sont  hermaphrodites,  les  demi-fleurons  femelles  et 
fertiles;  les  aigrettes  sont  simples  et  sessiles;  l’invo- 
lucre  est  composé  de  plusieurs  pétioles  également  dis¬ 
posé  sur  un  seul  rang;  les  fleurs  sont  terminales,  et 
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disposées  en  grappes  ,  ou  garnies  de  bractées  ,  les  grai¬ 
nes  sont  couronnées  par  une  aigrette  rousse  ;  sa  tige 
est  haute  d’un  mètre,  simple,  striée,  très-glabre  et 
un  peu  purpurine  à  sa  base  ;  feuilles  pétiolées  entiè¬ 
rement  glabres  ;  les  feuilles  radicales  sont  arrondies, 
écliancrées  en  cœur  à  leur  base  et  obtuses;  les  cau- 
linaires  ont  un  pétiole  dilaté  à  la  base,  en  forme  de 
gaine;  elles  sont  pointues,  dentées  et  un  peu  écartées. 
Cette  plante  est  vivace.  Elle  croît  dans  les  marais  près 
des  montagnes;  elle  fleurit  au  commencement  de  l’été. 
On  la  trouve  dans  les  Pyrénées-orientales,  etc. 

Propriétés,  Cette  plante  jouit  d’une  très  grande  ver¬ 
tu  ,  comme  spermatopée  ;  j’emploie  toute  la  plante 
excepté  la  racine. 

6®  La  roqvktte  ,  hrasica  eruca ,  de  la  famille  natu¬ 
relle  des  crucifères,  de  l’ordre  des  siliqueuses,  fleurs 
à  quatre  pétales  en  croix,  d’un  jaune  citrin  pâle, 
marquées  de  veines  violettes  ou  noirâtres;  calice  fer¬ 
mé  et  bosselé  à  la  base  ;  le  disque  de  l’ovaire  est  char¬ 
gé  de  quatre  glandes,  le  stygmate  est  mousse; les  sili- 
ques  sont  droites,  appliquées  le  long  de  la  tige,  gla¬ 
bres  ,  longues  de  deux  centimètres,  y  compris  la  corne 
qui  les  termine,  et  qui  fait  presque  la  moitié  de  leur 
longueur;  la  tige  s’élève  à  la  hauteur  de  cinq  déci¬ 
mètres;  elle  est  velue  et  rameuse:  ses  feuilles  sont 
longues ,  pétiolées ,  ailées,  ou  en  lyre,  avec  un  lobe 
terminal  grand  et  obtus;  elles  sont  tendres,  vertes  , 
lisses,  et  presques  glabres.  Cette  plante  est  annuelle. 
Elle  croît  dans  les  champs  et  dans  les  lieux  inculles 


de  nos  provinces  méridionales  ;  on  la  cultive  dans 
les  jardins  potagers. 

Propriété!^.  La  roquette  est  un  puissant  aphrodisia¬ 
que  que  les  anciens  consacraient  à  Vénus  ,  ainsi  qu’on 
le  voit  par  ce  vers  de  l^ifartial  : 


Excitai  ad  Ecnereï7i  tardas  traça  marilos. 

J’ai  obtenu  des  effets  très-marqués  de  l’emploi  de 
celte  plante  dont  je  recommande  les  feuilles  à  l’épo¬ 
que  de  la  floraison. 

7°  L’eryngiüm  ou  panicant  des  champs  ,  et'yngium 
campi'stre,  de  la  famille  naturelle  des  ombellifères  ; 
fleurs  disposées  en  ombelles  dont  les  pétales  sont 
oblongs,  recourbés  sur  eux-mêmes ,  les  ombelles  sont 
terminales,  petites  et  très  nombreuses;  le  calice  est 
à  cinq  parties,  persistant;  le  fruit  est  ovale,  oblong, 
couronné  par  les  dents  du  calice  ;  les  folioles  de  l’in- 
volucre  sont  étroites,  roides  et  épineuses  ;  la  tige  s’é¬ 
lève  à  la  hauteur  de  trois  décimètres  ;  elle  est  droite, 
cylindrique,  striée,  blanchâtre,  garnie  dans  sa  partie 
supérieure  de  rameaux  très  ouverts  :  ses  feuilles  sont 
dures,  vertes,  nerveuses;  épineuses,  ailées  et  à  folio¬ 
les  décurrentes ,  demi-pennées  vers  leur  sommet. 
Cette  plante  est  remarquable  en  ce  qu’elle  a  le  port 
d’un  chardon ,  bien  qu’ayant  tous  les  caractères  des 
ombellifères.  Elle  est  vivace,  on  la  rencontre  sur 
le  bord  des  chemins  et  dans  les  lieux  incultes. 

Propriétés.  Nous  n’emplovons  de  cette  plante  que 
la  racine  que  l’on  a  classée  parmi  les  diurétiques  , 


ies  emménagogues  et  les  aplirodisiaques  ;  elle  est  pivo¬ 
tante  et  présente  le  plus  ordinairement  à  sa  partie 
supérieure  un  amas  de  poils  en  forme  de  pinceau, 
formé  par  les  débris  des  feuilles  de  l’année  qui  a  pré¬ 
cédé  sa  récolte;  elles  sont  remarquables  surtout  au 
printemps  ,  avant  que  la  plante  n’ait  fourni  de  nou¬ 
velles  feuilles;  se  sont  ces  fibres  qui  lui  ont  valu  le 
nom  d’Eryngium,  ou  Barbe-de-Gbèvre. 

9^^  La  BEfvoiTE,  geim  iirhanum  ,  de  famille  naturelle 
des  rosacées  ;  corolle  à  cinq  pétales ,  de  couleur  jaune , 
fleurs  pédonculées,  terminales  ,  ordinairement  droites 
et  petites;  pétales  très  ouverts;  calice  à  dix  découpu¬ 
res,  dont  cinq  alternes  plus  petites,  le  réceptacle  des 
graines  est  oblong  et  velu  ;  les  graines  se  terminent 
par  des  barbes  longues;  elle  sont  rouges  et  presque 
entièrement  glabres  ;  sa  tige  est  haute  de  cinq  déci¬ 
mètres  ,  droite  ,  feuillée  ,  légèrement  velue  et  rameuse 
dans  sa  partie  supérieure  ;  ses  feuilles  radicales  sont 
ailées,  à  pinules  peu  nombreuses,  dont  la  terminale 
est  très  grande  et  dentée  ;  les  caulinaires  sont  à  trois 
folioles,  simpleetà  trois  lobes  ;  sa  racine  est  longue, 
de  la  grosseur  d’une  forte  plume,  tronquée  près  du 
collet  et  arrondie;  elfe  est  entourée  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  radicule  d’une  couleur  rougeâtre  ,  d’une  saveur 
astringente  et  d’une  odeur  qui  se  rapproche  de  celle 
du  girofle.  Cette  plante  est  vivace,  elle  croît  dans  les 
bois,  les  lieux  couverts  et  les  baies. 

Propriélé.  Je  n’emploie  de  cette  plante  que  la  ra¬ 
cine,  qui  à  une  saveur  amère  et  austère  qu’elle  com- 
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mimique  à  l’eau  bouillante,  au  vin  et  à  l’alcohol  ;  la 
plupart  des  médecins  naturalistes  l’ont  rangée  parmi 
les  toniques;  mais  elle  semble  surtout  agir  comme 
aphrodisiaque  ,  en  favorisant  l'accumulation  du  sang 
vers  les  organes  génitaux. 

10°  L’actée  longue  ou  a  grappes,  actœa  racemosa , 
de  la  famille  naturelle  des  renonculacées  ;  corolle  à 
quatre  pétales;  calices  à  quatre  follioles  caduques; 
fleurs  disposées  en  grappes  ;  ovaire  unique,  sans  sti¬ 
pule,  muni  d’un  stygmafe  en  tête,  auquel  succède 
une  baie  uni-loculaire ,  contenant  plusieurs  semences 
semi-orbiculaires ,  attachées  à  un  seul  placenta  laté¬ 
ral.  Cette  plante  est  vivace,  elle  croît  naturellement 
dans  l’Amérique  septentrionale;  on  la  trouve  dans  la 
Virginie  ,  le  Canada  ,  etc. 

Propriétés.  Je  n’emploie  de  cette  plante  que  la  ra¬ 
cine,  sèche  et  à  très  petite  dose;  elle  a  une  saveur 
àcre  et  une  odeur  fétide  :  employée  avec  circonspec¬ 
tion,  c’est  un  très  puissant  aphrodisiaque. 

1 1°  Le  SALEP  est  une  racine  qui  nous  vient  de  la  Tur¬ 
quie  et  de  la  Perse,  et  qui  est  fournie  par  plusieurs 
espèces  d’orchis ,  tels  que  Vorchys  mascula  et  Vorchys 
mono,  de  la  famille  naturelle  des  orchidées ,  dont  les 
caractères  sont  les  suivans  :  pérygone  coupé  en  forme 
de  gueule  ,  à  six  divisions  profondes;  la  division  supé¬ 
rieure  est  veloutée  de  manière  à  présenter  ,  avec  les 
quatre  autres  supérieures ,  une  espèce  de  casque  ; 
l’inférieure  est  abaissée  et  large;  elle  se  prolonge  ,  à 
la  base ,  en  éperon  ;  le  stygmate  est  convexe  et  placé 


«n  avant  du  style;  l’anthère  est  à  deux  loges  placées 
à  son  sommet;  le  pollen  forme  deux  masses  oblon- 
gues;  le  fruit  est  une  capsule  uni-loculaire  à  trois 
valves  tjui  s’ouvrent  par  trois  fentes  longitudinales  et 
renferment  une  grande  quantité  de  semences.  Dans 
les  orchis  qui  nous  fournissent  le  salep ,  les  bulbes 
sont  indivis;  la  lèvre  du  nectaire  est  quadrilobéo  ; 
l’éperon  est  obtus  ,  les  pétales  dorsaux  réfléchis  ;  le.s 

fleurs  sont  purpurines  ,  disposées  en  épis.  Ces  plantes 
sont  vivaces. 

Le  salep,  tel  qui  nous  vient  de  la  Turquie  et  de  la 
Per.se,  est  en  petites  bulles  ovoïdes,  réunies,  au 
moyen  d’un  fil  qui  les  traverse  en  forme  de  chapêlet; 
elles  sont  d’un  gris  jaunâtre ,  demi-transparentes  ; 
d’une  cassure  qui  présente  l’aspect  de  la  corne;  lè 
salep  à  une  odeur  faible  qui  tient  de  celle  du  raélilot  ; 
sa  saveur  est  mucüagineuse  et  un  peu  salée;  il  est 
formé  d’une  très  grande  quantité  de  matière  amyla¬ 
cée  ,  il  se  réduit  très  difficilement  en  poudre  ;  c’est 

sous  ce  dernier  état  que  l’on  en  fait  usage  le  plus 
ordinairement.' 

Propriétés-,  Le  salep  donne  une  poudre  qui  est  d’un 
blanc  jaunâtre,  et  qui  s’unit  à  l’eau  avec  facilité;  ses 
molécules  se  gonflent  dans  ce  liquide  qui  acquiert 
promptement  une  consistance  gelatiniforme. 

On  doit  ranger  le  salep  parmi  les  remèdes  analep¬ 
tiques  et  aphrodisiaques;  incorporé  dans  un  grand 
nombre  de  préparations,  c’est  un  excelent  remède 
dont  j’ai  obtenu  les  plus  heureux  effets,  principale¬ 
ment  dans  les  cas  d’épuisement  et  de  marasme. 
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12“  La  RACINE  DE  Jean-de-Lopez  ,  radix  lopeziana. 
On  ne  connaît  pas  le  végétal  qui  fournit  celte  racine, 
dont  le  nom  appartient  k  un  voyageur  Portugais  qui , 
le  premier,  l’apporta  en  Europe  ;  l’arbre  auquel  elle 
appartient  croît  dans  les  Indes  Orientales.  Cette  racine  , 
dont  la  grosseur  varie  beaucoup  ,  est  sous  la  forme 
de  bâtons ,  dont  la  longueur  est  quelquefois  de  huit 
pouces  et  le  diamètre  de  deux  pouces;  dans  quelques 
cas,  c’est  un  tronc  ligneux  dont  le  diamètre  est  de 
cinq  à  six  pouces;  le  bois  en  est  d’un  bleu  jaunâtre  , 
plus  léger  que  l’eau  et  susceptible  d’être  poli.  Cette 
racine  à  une  saveur  amère  ;  elle  est  inodore  ;  son 
écorce  est  brune,  compacte,  amère,  et  recouverte 
d’un  épiderme  jaune,  spongieux,  comme  velouté. 
Cette  racine  est  rare  et  fort  chère ,  c’est  un  très  bon 
aphrodisiaque  que  je  fais  entrer  dans  plusieurs  de  mes 
formules  ;  je  la  donne  quelquefois  en  substance 
réduite  en  poudre,  d’autres  fois  en  infusion  ou  en 
décoction. 

13“  Le  RHODiOLA,  ou  BOIS  DE  Rhodes  ,  convolvulus 
^oparius.  Cette  substance  que  plusieurs  auteurs  regar¬ 
dent  comme  une  racine,  parce  qu’en  effet  elle  en  pré¬ 
sente  tous  les  caractères  extérieurs ,  a  été  également 
désignée  sous  le  nom  de  Bois-de-Roses ,  à  cause  de 
son  odeur,  le  nom  de  Rhodes  lui  vient  de  ce  qu’on  le 
lirait  autrefois  de  l’île  de  Rhodes,  mais  depuis  long¬ 
temps  elle  vient  des  îles  Canaries,  où  elle  est  fournie 
par  un  liseron  arborescent  de  la  famille  naturelle  des 
convolvulacées  ,  elle  est  en  morceaux  ronceux  ,  cour- 
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bés  ,  de  la  grosseur  d’un  à  deux  pouces,  blanchâtres,, 
d’un  jaune  rougeâtre  à  l’intérieur;  elle  a  une  odeur 
de  rose  qui  se  manifeste  surtout  lorsqu’on  la  râpe. 
Sa  saveur  est  légèrement  amère  ;  elle  s’enflamme 
quelquefois  à  l’approche  d’une  bougie  allumée  ;  on 
doit  choisir  la  plus  pesante  et  la  plus  foncée  en  cou¬ 
leur  ;  on  obtient  de  ce  bois,  par  la  distillation,  une 
huile  volatile  ,  d’une  odeur  très  forte,  qui  a  quelque 
analogie  avec  celle  de  la  rose. 

Propriétés.  Cette  substance  ,  que  l’on  a  rangée  dans 
la  classe  des  médicamens  toniques  et  excitans,  est  un 
assez  bon  anaphrodisiaque  ;  je  fais  souvent  usage  de 
sa  teinture  alcoholique ,  de  son  huile  essentielle;  je 
l’emploie  aussi  en  infusion  aqueuse ,  vineuse,  etc. ,  etc. 

14«  Le  GixsENG  DU  Japon,  siam  ninzi ,  panax  (juin- 
(liiefoliam.  L’histoire  naturelle  de  la  racine  de  ginseng 
est  encore  un  sujet  de  controverse  pour  plusieurs  natu¬ 
ralistes;  quelques-uns  attribuent  le  ginseng  du  Japon 
au  sium  ninzi  ^  de  la  famille  des  ombellifères ,  d’au¬ 
tres  pensent  qu’elle  appartient  au  panax  quinque- 
folium,  de  la  famille  des  aralies,  très  voisine  de  la 
précédente.  Comme  il  n’est  pas  de  mon  objet  d’entrer 
dans  une  telle  discussion,  je  me  contenterai  d’indi¬ 
quer  ici  les  caractères  qui  distinguent  cette  racine  ; 
sa  longueur  est  d’environ  deux  pouces;  sa  grosseur 
est  le  plus  ordinairement  celle  du  petit  doigt  :  elle  est 
un  peu  raboteuse,  brillante  et  demi-transparente, 
souvent  partagée  en  deux  branches  ,  quelquefois  en 
un  très  grand  nombre  de  rameaux,  elle  est  fibreuse 
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vers  sa  base ,  roussàtre  en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans  ; 
d’une  saveur  légèrement  âcre,  un  peu  amère  et  aro¬ 
matique  ,  d’une  odeur  particulière  qui  n’est  pas  désa¬ 
gréable;  le  collet  de  la  racine  est  formé  de  nœuds  tor¬ 
tueux  où  sont  imprimés  obliquement,  et  dans  un  ordre 
alternatif,  les  vestiges  de  la  tige  unique  que  la  plante 
produit  chaque  année.  Cette  racine  nous  vient  de  la 
Chine  et  du  Japon  où  elle  se  vend  fort  cher,  ce  qui 
fait  qu’elle  est  assez  rare  en  Europe,  surtout  dans  le 
commerce. 

Propriétés,  Sans  admettre  les  merveilles  racontées 
sur  cette  plante  par  les  Chinois  qui  la  décorent  des 
litres  pompeux  de  recette  d’immortalité,  d’esprit  pur 
de  terre,  etc.,  il  est  certain  qu’elle  jouit ,  à  un  très 
haut  degré  ,  de  propriétés  aphrodisiaques  ;  nous  l’avons 
surtout  employée  avec  succès,  soit  en  teinture,  soit 
en  infusion  aqueuse  et  vineuse,  dans  les  cas  d’atonie 
musculaire  ,  d’épuisement  et  de  marasme.  Aussi  entre- 
t-elle  comme  principe  essentiel  dans  les  préparations 
qui  ont  pour  objet  de  réveiller  les  organes  génitaux 
flétris  par  des  jouissances  abusives  ou  prématurées. 

15^  Les  TRUFFES ,  tiiber  cibariiim  (  BuW.  ) ,  lycoperdon 
tuber  (Lin.) ,  de  la  famille  naturelle  des  champignons, 
sont  des  fongosités  charnues,  arrondies,  souterraines  , 
qui  offrent ,  dans  l’intérieur,  des  veines  dirigées  en 

diflerens  sens.  Elle  sont  presque  entièrement  dépour- 

« 

vues  de  racine  ;  elles  diffèrent  des  lycoperdon  (  vesse- 
loups)  dans  lesquels  Linné  les  avait  classées,  en  ce 
que  leur  intérieur  ne  se  remplit  pas  de  poussière. 
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Le  tuher  cibariim  est  de  couleur  noire  ou  grise,  dé¬ 
pourvu  de  toute  espèce  de  racines,  sa  surface  exté¬ 
rieure  présente  des  petites  éminences  presque  prisma¬ 
tiques  et  comme  verruqueuses,  son  parenchyme  est 
ferme  et  ne  change  pas  de  forme  par  la  dessication  : 
on  en  distingue  trois  variétés  ,  la  truffe  noire,  la  grise 
et  la  violette.  La  première  est  noire  en  dehors  et  noi¬ 
râtre  à  l’intérieur,  où  elle  est  parsemée  de  lignes  rous- 
sâtres  disposées  en  réseau;  la  deuxième,  qui  est  d’a¬ 
bord  blanchâtre,  devient  ensuite  d’un  brun  cendré, 
la  troisième  est  ordinairement  d’un  noir  violet.  La 
truffe  se  plaît  dans  les  terrains  légers  et  graveleux  ; 
principalement  dans  les  forêts  plantées  de  chênes  et  de 
châtaigniers,  elle  est  recouverte  d’environ  deux  cen¬ 
timètres  de  terre;  son  odeur  est  si  pénétrante,  que  les 
chiens  et  les  porcs  la  sentent  de  très  loin  ;  c’est  même 
avec  ses  animaux  que  les  paysans  reconnaissent  les 
truffières,  qui  d’ailleurs  sont  ordinairement  indiquées 
par  un  terrain  fendillé  à  sa  surface. 

Propriétés.  Les  truffes  sont  pourvues  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  assez  agréables  pour  êire  recherchées 
des  gourmets  ;  prises  comme  alimens  ,  elles  ne  tardent 
pas  à  exprimer  leurs  effets  excitans  sur  l’appareil 
génital.  Employées  sous  forme  médicamenteuse ,  c’est 
un  puissant  aphrodisiaque  qui  paraît  surtout  conve¬ 
nir  aux  personnes  douées  d’un  tempérament  lympha¬ 
tique. 

16°  Les  ALLIACÉES,  alliaceœ  f  de  la  famille  naturelle 
des  liliacées  :  fleurs  terminales,  ombellées,  sortant 
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d’un  spalhe  à  deux  valves;  pérygonne  ouvert,  à  six 
divisions  profondes,  stygraate  simple  ;  fruits  capsulai- 
res  à  trois  valves,  trois  angles  et  trois  loges  si  profon¬ 
dément  divisées,  que  le  fruit  semble  quelquefois  par¬ 
tagé  en  six  loges  ;  les  valves  en  se  séparant  laissent 
Taxe  du  fruit  isolé  au  centre  ,  et  surmonté  par  le  style 
persistant. 

Propriélés.  Les  alliacées  jouissent  avec  raison  de  la 
réputation  d’être  d’excellens  aphrodisiaques.  L’allnm 
sativum  semble  surtout  être  éminemment  doué  de 
cette  propriété,  son  odeur,  qui  pénètre  tous  les  tissus 
et  les  humeurs  de  diverses  sécrétions  chez  les  person¬ 
nes  qui  en  font  usage  ,  paraît  surtout  porter  une  très 
forte  excitation  sur  les  organes  génitaux  des  deux 
sexes ,  propriété  que  Martial  a  exprimée  dans  le  dis¬ 
tique  suivant  : 

Quf  præstare  virum  Cypriœ  certamine  nescit^ 

Manducet  biilbos  ,  et  benè  fortis  erit. 

17o  Le  PLTiT  CARDAMOME,  amomiifi  cardamomum. 
iSo  Le  GRAND  CARDAMOME,  amomun  grcina  puradisv^ 
Les  deux  plantes  qui  fournissent  ces  fruits  ,  appartien¬ 
nent  à  la  famille  naturelle  des  balisiers,  La  première 
se  rencontre  dans  les  Indes  orientales  ,  sur  la  côte  de 
Malabar,  dans  l’île  de  Java;  la  seconde  croît  en  Afri¬ 
que  :  le  fruit  que  fournit  cette  dernière  est  aussi 
connu  sous  le  nom  de  maniguette  ,  ou  graine  de  pa¬ 
radis.  Le  fruit  de  Vamomim  cardamomum  a  la  forme 
d’une  capsule  membraneuse  et  papyracée  ,  triangu- 
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laire ,  à  trois  loges  et  à  trois  valves,  sillonnée  sur 
toutes  ses  faces  .  et  contenant  dans  chaque  loge  une 
dizaine  de  petites  semences  rougeâtres  d’une  conligu- 
ralion  irrégulière  ,  ayant  quelque  analogie  avec  celle 
de  la  cochenille.  Ces  semences  ont  une  saveur  piquan¬ 
te,  et  une  odeur  forte  et  aromatique. 

Le  grand  cardamome  ,  ou  la  maniguette ,  a  la  même 
forme  que  le  précédent  ;  il  est  d’un  gris  brun  et  d’une 
saveur  camphrée;  sa  grosseur  est  plus  considérable. 

Proprièlés.  Ces  deux  fruits  recèlent  des  propriétés 
excitantes  qui  se  manifestent  particulièrement  sur 
l’appareil  génital.  Je  les  associe  ordinairement  à  d’au¬ 
tres  substances  propres  à  en  augmenter  ou  à  en  modé¬ 
rer  l’effet,  suivant  la  disposition  particulière  des  sujets. 

100  Semences  d’AoNus  castus  ,  vitex  agnas  castus. 
L’arbrisseau  qui  fournit  cette  semence  appartient 
à  la  famille  naturelle  des  pyrénacées ,  voisines  des 
labiées  dont  elle  diffère  par  sa  corolle  irrégulière  , 
tubuleuse,  de  couleur  violette  ou  purpurine;  son 
calice  est  court  et  blanchâtre  ;  les  étamines  sont  sail¬ 
lantes;  le  fruit  est  un  drupe  mou  contenant  un  osselet 
à  quatre  loges  et  à  quatres  graines.  Cet  arbrisseau  , 
donc  le  tronc  est  droit  et  nu  ,  s’élève  à  la  hauteur  d’un 
mètre  et  demi,  et  produit  à  son  sommet  beaucoup  de 
rameaux  faibles,  plians  et  blanchâtres;  ses  feuilles 
sont  apposées,  pétiolées,  et  imitent,  en  quelque  fa¬ 
çon,  celles  du  chanvre;  les  folioles  qui  les  composent 
sont  ordinairement  au  nombre  de  cinq,  lancéolées, 
pointues,  entières  ou  dentées,  vertes  en  dessus,  blan- 
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ches  et  cotonueuses  en  dessous;  les  fleurs  qui  terrai  — 
nentles  rameaux  sont  eu  épis  verticillés.  L’agnus  cas- 
tus  croît  naturellement  dans  les  lieux  humides  des 
provinces  méridionales,  il  est  odorant  dans  toutes 
ses  parties. 

Les  fruits,  qui  sont  la  seule  partie  de  la  plante 
dont  on  fait  usage,  sont  ronds  et  du  volume  de  ceux 
du  poivre,  de  couleur  noirâtre  à  la  partie  supérieure, 
revêtus  inférieurement  par  le  calice  qui  est  persis¬ 
tant,  à  cinq  dents  inégales,  d’un  gris-cendré:  ces 
petits  fruits  ont  quatre  loges  dans  leur  intérieur,  ils 
ont  une  odeur  assez  douce  lorsqu’ils  sont  secs  et  en¬ 
tiers,  mais  lorsqu’ils  sont  divisés  ils  répandent  une 
odeur  très  désagréable,  que  Ton  a  comparée  à  celle 
de  stapbysaîgre  ;  ils  ont  une  saveur  âcre  et  aromatique. 

Propriétés  Le  nom  sous  lequel  on  désigne  celte 
plante  indique  assez  les  propriétés  que  les  anciens  lui 
ont  supposées.  Naguère  on  préparait  encore  avec  ses 
fruits  un  sirop  propre  à  éteindre  les  feux  de  la  con¬ 
cupiscence  dans  des  maisons  monastiques:  toutefois 
il  est  difficile  de  concevoir  qu'une  substance  aussi 
aromatique  puisse  avoir  d’autres  effets  que  ceux  d’ex¬ 
citer  les  organes  génitaux;  re.xpérience  de  quelques 
médecins  modernes  milite  surtout  en  faveur  de  cette 
opinion.  J’emploie  les  semences  de  cette  dernière 
plante  en  infusion  aqueuse,  vineuse  et  alcobolique  , 
elles  fais  entrer  dans  plusieurs  de  ses  formules. 

20*^  Semences  de  cacao,  theohroma  cacao.  L’arbre 
qui  fournit  les  semences  de  cacao  appartient  à  la  fa- 
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mille  naturelle  des  nialvacées,  et  croît  dans  rAméri- 
que  méridionale  ;  le  fruit  dans  lequel  les  semences 
sont  contenues  a  la  forme  d’un  concombre;  il  est 
rempli  d’une  bulbe  blanchâtre ,  aigrelette,  au  milieu 
de  laquelle  se  trouvent  disséminées  une  centaine  de 
semences  d’une  forme  analogue  à  celle  des  amandes, 
mais  dont  l’intérieur  est  brun  et  se  divise  en  lobes 
irréguliers  séparés  par  de  petites  membranes  blan¬ 
ches  :  on  retire  les  semences  après  avoir  cueilli  le  fruit 
el  l’avoir  laissé  fermenter  pendant  quelque  temps; 
ou  les  fait  ensuite  sécher,  et  on  les  enfouit  dans  la 
terre  pendant  quelques  semaines,  pour  leur  faire  per¬ 
dre  leur  âcreté. 

Le  cacao  le  plus  estimé  est  le  caraque  qui  vient  de 
la  province  de  Nicaragua,  dans  la  Nouvelle-Espagne, 
et  de  Caraque,  ville  et  port  du  Pérou,  sur  l’Océan 
pacifique.  Ou  reconnaît  le  cacao  caraque  à  la  couleur 
terne  et  grisâtre  de  son  épiderme  qui  adhère  très  peu 
à  l’amande;  couleur  qui  lui  vient  de  ce  qu’il  est  terré 
pendant  quelque  temps  pour  lui  enlever  l’excès  de 
ses  principes  oléagineux  ;  il  est  aussi  plus  arrondi  que 
celui  des  îles;  il  est  d’un  rouge  violet  à  l’intérieur; 
sa  saveur  est  douce  et  agréable  ;  il  contient  moins 
d’huile  que  le  cacao  des  îles. 

Propriétés.  Le  cacao  en  général,  et  le  cacao  cara¬ 
que  surtout,  le  seul  que  j’emploie ,  jouit  de  proprié¬ 
tés  éminemment  nutritives  et  estimulantes;  il  convient 
dans  tous  les  cas  d’atonie  et  de  consomption  ,  lors¬ 
qu’il  s’agit  de  stimuler  le  jeu  des  organes,  d’exciter 
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l’acliou  qui  préside  à  la  nutrition,  et  d’augmenter  îa 
sécrétion  spermatique;  j’emploie  le  cacao  sous  diver¬ 
ses  torme ,  tantôt  en  poudre  ou  en  pastille,  tantôt 
associé  au  sucre  et  à  la  vanille,  à  l’état  de  chocolat  • 
dans  quelques  cas  aussi  je  l’unis  au  salep  et  à  des 
substances  aromatiques. 

21®  La  VANILLE,  fruit  de  repidmdi'im  vanilla^  de 
la  famille  naturelle  des  orchidées,  se  trouve  au  Pérou 
ou  au  mexique  ;  on  la  trouve  aussi  aux  îles  de  Cuba, 
à  la  Jamaïque  et  à  Saint-Domingue  ;  la  plante  qui  la 
fournit  a  une  racine  qui  pousse  en  terre;  mais  la  lige 
est  armée  de  petites  radicules  qui  s’implantent  dans 
l’écorce  des  arbres  voisins  ,  et  qui  servent  autant  à  la 
nourir  qu’à  la  soutenir  ,  puisqu’elle  peut  continuer  à 
végéter  après  avoir  été  séparée  de  terre. 

L’êpidendnm  vanilla  est  cultivé  au  Mexique  avec 
beaucoup  de  soin;  on  en  distingue  trois  variétés  qui 
produisent  trois  fruits  dilîérents  :  l'un  plus  gros  et  plus 
court,  l’autre  grêle  et  alongé  ;  le  troisième,  qui  est 
plus  long  que  les  deux  autres ,  et  qui  est  presque  ino¬ 
dore.  La  vanille  est  une  silique  droite,  légèrement 
comprimée,  d’un  rouge  brun  ,  ridée  et  sillonnée  dans 
sa  longueur,  un  peu  renflée  au  milieu  ,  rétrécie  à  ses 
deux  extrémités,  et  recourbée  à  sa  base;  elle  est 
flexible,  grasse  au  loucher ,  souvent  recouverte  d’une 
efflorescence  blanche,  cristalline  et  aiguillée  ,  qui  la 
fait  désigner  alors  sous  le  nom  de  vanille  givrée.  Elle 
do't  cet  état  à  l’acide  benzoïque  qui  en  exsude  ;  elle 
contient  à  l’intérieur  une  pulpe  molle  ,  huileuse  ,  noi- 
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ratre,  claos  laquelle  est  couleuue  une  iuüuilé  de  peti¬ 
tes  semences  noires,  rondes  et  luisantes.  La  vanille 
moyenne  est  la  plus  estimée  lorsqu’elle  possède  d’ail¬ 
leurs  les  qualités  ci-dessus.  La  vanille  contient  une 
huile  volatile  et  de  l’acide  benzoïque,  d’oii  elle  tire 
ses  principes  aromatiques;  son  odeur  est  des  plus 
suaves  et  des  plus  persistantes  ;  sa  saveur  est  exquise  ; 
aussi  fait-elle  l’assaisonnement  le  plus  recherché  des 
mets  sucrés ,  du  chocolat,  des  liqueurs  de  table,  etc. 

Propriétés.  Ldi  \am[\e  est  classée  ,  à  juste  litre,  par¬ 
mi  les  médicamens  excitans,  prise  en  substance  ou 
dans  un  véhicule  convenable,  même  à  faible  dose, 
elle  excite  fortement  la  muqueuse  gastrique  dont  l’ac¬ 
tion  se  communique  sympatiquement  et  d’une  manière 
presque  soudaine  au  cerveau  et  à  tous  les  organes 
qui  sont  sous  sa  dépendance.  Prise  à  haute  dose ,  cette 
substance  porte  dans  le  sang  des  principes  qui  exer¬ 
cent  la  même  excitation  sur  tous  les  systèmes  de  la  vie 
organique ,  et  spécialement  sur  l’appareil  génital ,  où 
elle  détermine  un  plus  grand  afflux  de  sang  ;  c’est  ainsi 
qu’elle  agita  la  fois  comme  aphrodisiaque  et  comme 
emménagogue. 

Je  fais  entrer  cette  substance  dans  beaucoup  de  pré¬ 
parations  tant  internes  qu’externes;  je  l’administre 
aussi  en  substance,  seule  ou  associée  à  d’autres  mé¬ 
dicamens,  en  infusion  vineuse  et  alcoholique;  dans 
quelques  cas,  je  fais  incorporer  l’huile  que  l’on  en 
obtient  dans  des  pommades,  linimens,  etc. 

22*^  Opium,  suc  extrait  du  papaver  somniferum  ^  de 
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U  famille  naturelle  des  papavéracées  ;  obtenu  par  l’ex- 
pression  ou  la  décoction  de  la  plante;  on  en  forme  des 
pains  orbiculaires  de  quatre  à  seize  onces,  que  l’on 
entoure  de  feuilles  de  pavots  ou  autres  plantes  narco¬ 
tiques,  et  que  l'on  roule  ensuite  dans  des  semences 
de  mmex. 

On  doit  le  choisir  en  morceaux  secs  et  purs ,  se 
cassant  sous  le  marteau,  ayant  une  cassure  nette,  lui- 
sanle  et  très  brune,  une  odeur  forte  et  vireuse',  une 
saveur  amére  ,  nauséeuse,  âcre  et  persistante,  il  doit 
être  soluble  dans  l’eau  en  très  grande  proportion  ,  se 
ramollir  sous  les  doigts,  et  s’enflammer  à  l’approche 
d’une  bougie  allumée;  il  est  alors  susceptible  de  don¬ 
ner  un  dixième  d’extrait. 

Propriélés.  L’opium  ne  doit  être  employé  comme 
aphrodisiaque  que  dans  des  cas  extrêmement  rares, 
et  avec  la  plus  grande  discrétion;  car,  bien  que  les 
Orientaux  en  fassent  également  usage  pour  s’exciter 
aux  combats  de  Mars  et  de  Vénus,  il  est  néanmoins 
certain  que  son  emploi  prolongé  finit  constamment 
par  déprimer  et  même  par  éteindre  entièrement  les 
facultés  génératrices. 

23°  Baume  de  la  Mecque,  balsammn  meccanense. 

24o  Baume  de  Tolu,  halsamiin  lolutanum. 

25"  Baume  DU  Pérou,  balsamun  peruviamm. 

26"  Baume  de  beinjoïx  ,  balsammn  benzoë. 

‘Nous  comprendrons  dans  un  seul  article,  tout  ce 
que  nous  avons  à  dire  sur  ces  quatre  baumes ,  dont 
le  mode  d’action  physiologique  offre  la  plus  grande 
analogie. 
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Le  baume  de  la  Mecque  ,  plus  justement  nommé 
térébenthine  de  la  Mecque  ,  est  fourni  par  Vamiris 
oppobalsamim ,  de  la  famille  des  térébinthacées,  qui 
croît  naturellement  dans  l’Arabie  heureuse ,  et  que 
l’on  cultive  dans  l’Egypte  et  la  Judée.  On  obtient 
cette  térébenthine»  ou  résine  liquide,  soit  par  des 
incisions  faites  au  tronc  et  aux  branches  »  soit  en  fai¬ 
sant  bouillir  les  rameaux  et  les  feuilles  dans  l’eau  : 
celui  que  l’on  obtient  par  incision  est  le  plus  beau; 
on  ne  le  rencontre  que  très  rarement  en  Europe. 
Celui  qu’on  y  trouve  le  plus  communément  présente 
les  caractères  suivans  :  il  est  liquide  »  d’une  odeur 
particulière  très  agréable»  blanchâtre  et  trouble  lors¬ 
qu’il  est  récent,  mais  il  jaunit  et  prend  de  la  transpa¬ 
rence  en  vieillissant»  il  acquiert  en  même  temps  une 
consistance  plus  ou  moins  épaisse  »  et  finit  même  par 
devenir  solide. 

2^  Le  baume  de  Tolu  s’obtient  du  halsamvn  tolui- 
fera,  delà  famille  naturelle  des térébinthacées  »  arbre 
qui  croît  dans  l’Amérique  méridionale,  que  l’on  cul¬ 
tive  abondamment  aux  environs  de  Tolu  ,  non  loin  de 
Carthagène.  Ce  baume  découle  du  tronc  de  l’arbre  , 
par  des  incisions  que  l’on  a  soin  d’y  pratiquer.  U  est 
ordinairement  solide,  sec  et  cassant  à  froid,  en  éle¬ 
vant  la  température,  il  coule  très  facilement,  et  ne 
forme  qu’une  seule  masse  comme  le  fait  la  poix.  Sa 
couleur  est  d’un  jaune  clair  ou  roux,  ou  demi- trans¬ 
parente;  son  odeur  est  extrêmement  suave  ,  et  a  quel¬ 
que  analogie  avec  celle  du  citron  ,  sa  saveur  est  douce 
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et  agréable,  il  se  ramollit  sous  la  dent  et  y  devient 
ductile;  projeté  sur  le  charbon  ,  il  s’y  fond,  brûle  en 
répandant  une  famée  blanche,  aromatique  et  très 
agréable,  il  est  entièrement  soluble  dans  l’alcohol , 
dans  l’éther,  l’eau  lui  enlève  une  très  grande  quantité 
d’acide  benzoïque,  à  la  seule  température  du  bain- 
marie. 

Da  ns  le  commerce,  le  baume  de  Tolu  est  ordinai¬ 
rement  contenu  dans  de  grandes  bouteilles  de  terre 
que  l’on  nomme  potiches  ;  on  l’apporte  aussi ,  mais 
plus  rarement,  dans  de  petites  calebasses;  dans  ce 
dernier  cas  il  est  plus  mou,  plus  pur  et  plus  suave  ; 
c’est  alors  qu’on  le  donne  pour  du  baume  du  Pérou 
sec. 

3^  Le  baume  du  Pérou  est  fourni  par  le  myroxüon 
periiiferum  de  Linné,  ou  par  le  myrospermum  peruife- 
ram  de  Lamarck  et  Jussieu  ,  que  l’on  a  reconnu  depuis 
peu  être  absolument  identiques.  C’est  un  grand  arbre 
qui  appartient  à  la  famille  naturelle  des  légumineuses, 
qui  croît  au  Pérou  ,  au  Brésil  ,  et  dans  d’autres  parties 
de  l’Amérique  méridionale.  On  distingue  dans  le 
commerce  trois  variétés  du  baume  du  Pérou;  1°  le 
blanc  ,  2^  le  roux,  3^  le  noir.  Le  premier  est  liquide 
et  presque  transparent  ;  il  s’obtient  par  des  incisions 
pratiquées  au  tronc  de  l’arbre.  Le  second  ,  qui  est 
solide,  est  recueilli  de  la  même  manière  que  le  pré¬ 
cédent.  Ces  deux  espèces  sont  extrêmement  rares  dans 
le  commerce  européen  ;  elles  sontordinairement  ren¬ 
fermées  dans  des  fruits  de  calebasses;  ce  sont  les  plus 
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odeur.  Le  troisième  est  celui  que  Tou  trouve  le  plus 
communément  dans  le  commerce;  il  est  liquide, 
d’une  consistance  sirupeuse,  d’une  couleur  brune- 
rougeâtre  très  foncée  ,  d’une  odeur  forte  et  très  agréa¬ 
ble;  sa  saveur  est  âcre,  amère  et  désagréable  ,  ce  qui 
la  distingue  du  baume  de  Tolu  :  il  est  entièrement 
soluble  dans  l’alcohol,  il  brûle  sur  les  charbons  ar- 
dens  en  répandant  une  fumée  épaisse;  il  cède  une 
grande  partie  de  son  acide  benzoïque  à  l’eau  bouil¬ 
lante.  Lorsqu’il  séjourne  pendant  long-temps  dans 
un  vase  ,  il  dépose  sur  ses  parois  de  petits  cristaux 
blanchâtres  qui  sont  formés  d’acide  benzoïque. 

4®  Le  benjoin  est  un  baume  solide  fourni  par  le 
styrax  benjoin^  de  la  famille  naturelle  des  ébénacées. 
Cet  arbre  croît  dans  la  partie  méridionale  de  l’ïle  de 
Sumatra.  On  le  trouve  égalememt  à  Java  et  dans  le 
royaume  de  Siam  ;  c’est  par  des  incisions  pratiquées  au 
tronc  de  l’arbre  que  s’écoule  le  benjoin  ;  il  est  d’abord 
liq  uideet  blanchâtre,  mais  il  ne  tarde  pas  à  se  colorer 
et  à  se  solidifier  par  le  contact  de  l’air  ;  on  prétend  que 
chaque  arbre  peut  en  fournir  environ  trois  livres ,  et 
que  les  incisions  peuvent  être  continuées  pendant  dix 
à  douze  années  consécutives. 

On  trouve  dans  le  commerce  deux  sortes  de  benjoin , 
le  benjoin  amygdaloïde  et  le  benjoin  en  sortes.  Le  pre¬ 
mier,  qui  est  le  plus  pur  et  le  plus  estimé,  est  ainsi 
nommé  parce  qu’il  offre  des  larmes  ovoïdes,  blanchâ¬ 
tres,  ayant  quelque  ressemblance  avec  des  amandes 
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agglomérées  dans  une  pâte  brune  et  rougeâtre;  le 
second,  moins  pur,  ne  présente  qu’une  teinte  pres- 
qu’uniformêment  brunâtre.  Ce  baume  a  une  odeur 
très  agréable  ,  ayant  quelque  rapport  avec  celle  du 
baume  du  Pérou;  sa  saveur  est  aromatique,  un  peu 
acidulé  et  légèrement  âcre  :  sa  cassure  est  nette,  lui¬ 
sante  ,  et  comme  vitreuse;  il  est  friable;  il  craque 
sous  la  dent  lorsqu’on  la  mâche;  jeté  sur  des  char¬ 
bons  ardeos,  il  se  fond  et  brûle  en  laissant  dégager 
une  fumée  blanche ,  épaisse  ,  qui  a  une  odeur  très 
forte  et  qui  irrite  la  gorge.  Cette  fumée  reçue  et  con¬ 
densée  dans  des  vases  froids ,  forme  des  cristaux  blancs 
d’acide  benzoïque.  Le  benjoin  est  soluble  dans  l’alco- 
hol  et  dans  l’éther;  l’eau  précipite  alors  sa  dissolu¬ 
tion;  c’est  par  ce  moyen  que  l’on  prépare  le  lait  virgi¬ 
nal  ,  préparation  cosmétique  qui  rend  la  peau  plus 
souple  et  plus  lisse. 

Propriétés.  Les  quatres  baumes  que  nous  venons 
de  décrire  jouissent  de  propriétés  très  excitantes.  Ap¬ 
pliqués  sur  les  parties  vivantes,  ils  les  stimulent, 
développent  en  eux  un  surcroît  de  vitalité,  et  accélè¬ 
rent  leur  mouvement.  Eo  nous  bornant  ici  à  étudier 
leurs  effets  sur  l’appareil  génital,  nous  observons 
qu’ils  en  modifient  d’une  manière  sensible  les  proprié¬ 
tés  vitales.  Administrés  à  l’intérieur  ou  appliqués  à 
l’extérieur,  ils  stimulent  les  surfaces  avec  lesquelles 
ils  sont  mis  en  contact,  et  impriment  sympatiquement 
à  l’appareil  génital  une  excitation  plus  ou  moins  forte. 
On  observe  toutefois  que  leur  action  est  d’autant  plus 


marquée,  quelle  s’exerce  directement  sur  les  organes 
génitaux  ou  sur  des  parties  qui  ont  avec  eux  des  liai¬ 
sons  sympathiques  plus  étroites.  C’est  ainsi  que  dans 
<;ertaios  cas  d’anaphrodisie  ,  j’ai  employé  avec  un  suc¬ 
cès  extraordinaire  des  préparations  eniplasliques  uni¬ 
quement  composées  de  ces  quaires  baumes,  ou  unies 
à  d’autres  substances ,  dont  je  fais  recouvrir  la  région 
lombaires. 

15  O  îUègsae  aiaiEssal. 

27 La  Cantharide,  cantharis  vesicaîona  de  Géof- 
froi  ;  lytta  vesicatoria  de  Fabricius;  melod  vesicatorius 
de  Linnée ,  est  un  insecte  de  la  famille  naturelle  des 
coléoptères,  ayant  six  pieds  et  quatre  ailes,  dont  les 
deux  supérieures  sont  nommés  élylres,  et  servent  d’é¬ 
tui  aux  deux  inférieures.  Sa  longueur  est  de  six  à  dix 
lignes ,  et  sa  largeur  de  deux  à  trois  au  plus;  il  est  d’un 
vert-doré^  luisant,  avec  des  antennes  noires;  on  le 
trouve  pendant  les  mois  de  juin  et  juillet,  sur  le  frêne, 
le  lilas,  le  troene,  etc.  ,  où  son  odeur  forte,  vireuse 
et  désagréable ,  indique  sa  présence.  Cet  insecte  ha¬ 
bite  une  grande  partie  de  l’Europe  ;  mais  on  le  trouve 
plus  communément  dans  les  contrées  du  Midi,  quand 
on  le  récolte,  on  le  fait  périr  en  l’exposant  à  la  va¬ 
peur  du  vinaigre ,  et  on  le  soumet  ensuite  à  la  des¬ 
siccation. 

Proprièfés.  Les  cantharides  ont  une  saveur  âcre  et 
caustique,  une  odeur  vireuse,  désagréable  et  très 
pénétrante,  la  poudre  de  ces  insectes  appliquée  sur 


la  peau  et  sur  les  surfaces  muqueuses,  y  dèternune 
promptement  une  phlo^ose  très  marquée,  prise  inté¬ 
rieurement  et  à  forte  dose,  elle  exerce  la  môme  action 
que  les  poisons  irritans ,  et  en  détermine  tous  les  ac- 
cidens  ,  tels  que  ,  douleur  vive  à  l’épigastre,  soif  in¬ 
terne,  nausées,  vomissemens,  coliques  atroces,  déjec¬ 
tions  sanguinolentes,  hématurie,  accompagnée  chez 
l’homme,  de  priapisme  opiniâtre  et  douloureux,  etc. 
La  mort  a  été  quelquefois  la  suite  de  l’ingestion  de 
cette  substance.  Amhroise  Paré  a  rapporté  l’exemple 
d’un  ahhé  qui,  pour  se  montrer  vigoureux  champion 
de  Vénus,  prit  une  forte  dose  de  poudre  de  canthari¬ 
des  qui  fut  suivie  d’accidens  mortels. 

Malgré  le  danger  que  peut  entraîner  l’emploi  de 
cette  substance ,  plusieurs  médecins  n’ont  pas  craint 
Je  la  prescrire  à  l’intérieur  dans  le  but  d’exciter  les 
organes  urinaires ,  dans  le  cas  d’hydropisie  et  d’ato¬ 
nie  de  la  vessie,  ou  de  réveiller  l’action  des  organes 
génitaux  en  cas  d’impuissance.  Mais  les  accidens  qui 
peuvent  accompagner  ou  suivre  son  administration  , 
doivent  dicter  la  plus  grande  réserve  dans  son  emploi; 
j’avoue  môme  avoir  donné  constamment  la  préférence 
aux  préparations  de  cantharides  destinées  à  l’usage 
extérieur,  en  ce  qu’elles  peuvent  atteindre  le  même 
but  sans  présenter  les  memes  inconvéniens. 

Le  CASTORÉUM,  castoreum ,  est  le  produit 
d’une  sécrétion  particulière  fournie  par  le  castor  fiher 
fLinnée),  de  la  classe  des  mammifères,  de  l’ordre 
des  rongeurs,  qui  habite  la  Sibérie  et  le  Canada. 


On  en  trouve  aussi  en  F  rance ,  en  Prusse  ,  en  Pologne , 
en  Allemagne  ,  connus  sous  le  nom  de  bicorcs  ;  mais 
ils  vivent  solitaires  ,  et  n’ont  aucune  des  qualités  in¬ 
dustrielles  que  l’on  remarque  dans  ceux  qui  vivent  eu 
société.  Le  castoréum  est  secrété  dans  deux  poches 
pyriformes  ,  glanduleuses,  situées  au  dessous  de  la 
peau  de  l’abdomen  ,  près  du  prépuce,  et  que  l’on  a 
Tnal-à-propos  confondues  avec  les  testicules  de  l’animal. 
L’humeur  qu’elles  contiennent  est  liquide  ,  de  cou¬ 
leur  jaunâtre  ,  de  consistance  sirupeuse.  On  la  trouve 
dans  le  commerce,  renfermée  dans  les  poches  où  elle 
a  été  sécrétée  ,  et  qui  sont  réunies  à  la  inanière  d’une 
besace,  fortement  ridée  ou  aplaties,  et  dont  l’une  est 
constamment  plus  volumineuse  que  l’autre;  le  lien 
(jui  les  unit  paraît  être  leur  conduit  excréteur.  Séparé 
de  l’animal  qui  le  fournit,  le  castoréum  est  solide  ,  a 
une  saveur  âcre  et  amère,  une  odeur  forte  et  même 
fétide,  une  couleur  noirâtre  à  l’extérieur,  jaunâtre 
ou  fauve  à  l’intérieur;  sa  cassure  est  résineuse,  et 
entremêlée  de  membranes  blanchâtres.  Lorqu’il  est 
récent,  il  conserve  un  certain  degré  de  mollesse,  et 
est  alors  plus  odorant  et  plus  sapide;  mais  il  ne  faut 
pas  confondre  cette  mollesse  avec  celle  qui  résulte  de 
l’action  de  l’humidité  à  laquelle  est  exposé  le  casto¬ 
réum ,  et  qui  lui  donne  ordinairement  un  commence¬ 
ment  de  putréfaction;  c’est  pour  éviter  toute  erreur  à 
cet  égard,  que  je  conseille  de  prendre  le  castoréum 
le  plus  sec  et  le  plus  odorant. 

Proprüièi^.  Le  castoréum  jouit  à-la* fois  de  proj)rié' 
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tés  excitaûtes  et  anti-anaphrodisiaques  ;  administré  en? 
substances,  en  teinture  éthérée  ,  alcoholique ,  etc  ,  iî 
convient  particnlièrement  aux  personnes  délicates  et 
nerveuses. 

29°  L’ambue  gris  ,  ambra  cinérea, 

30®  La  CIVETTE  ,  zihelhim. 

31®  Le  MUSC  ,  moschus. 

Ces  trois  substances  étant  douées  dbm  même  mode 
d’action,  leur  description  nous  a  paru  devoir  rentrer 
dans  un  seul  et  meme  article. 

1®  L’ambre  gris  est  une  substance  particulière  que 
quelques  naturalistes  considèrent  comme  une  matière 
excrémentitielle  du  cachalot ,  pliyseter  macrocephaliis , 
de  la  classe  des  mammifères,  de  Tordre  des  cétacés, 
habitant  les  mers  qui  avoisinent  les  pôles;  elle  ne  se 
forme  que  dans  le  cas  de  maladies,  et  doit  être  con¬ 
sidérée  comme  une  sorte  de  bézoard.  On  le  trouve 
flottant  sur  les  eaux  de  la  mer  ,  aux  environs  de  Mada¬ 
gascar,  du  Coromandel,  des  iles  Moluques  et  du  Ja¬ 
pon.  Cette  matière  paraît  avoir  été  liquide  dans  sa  pre¬ 
mière  formation ,  car  on  trouve  souvent  dans  son 
intérieur  des  arêtes  de  poisson  ,  des  becs  de  sèche  ,  et 
d’autres  animaux  marins.  L’ambre  gris  est  en  masse 
irrégulières,  arrondies,  et  formées  par  couches  du 
poids  d’une  livre  au  plus  :  on  en  a  rencontré  quelque¬ 
fois  d’un  volume  beaucoup  plus  considérable.  Cette 
matière  est  solide,  plus  légère  que  Teau ,  d’une 
cassure  squammeuse,  se  ramollissant  et  se  fondant 
comme  de  la  cire  à  l’aide  de  la  chaleur;  de  couleur 
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grise ,  tachetée  de  jaune  et  de  noir ,  d’aune  odeur  douce , 
très  suave  et  très  expansible,  d’une  saveur  presque 
nulle,  soluble  en  grande  partie  dans  l’alcohol.  Cette 
substance  est  rare  et  fort  chère. 

2^  La  civette  est  une  matière  fournie  par  deux  ani¬ 
maux  de  la  classe  des  mammifères,  et  de  l’ordre  des 
digitigrades  nommés  vtverra  civelta  et  viverra  zibelta; 
elle  est  sécrétée  par  des  glandes  et  déposée  dans  une 
poche  membraneuse  située  entre  l’anus  et  les  parties 
de  la  génération.  Les  animaux  qui  la  fournissent, 
se  trouvent  dans  les  contrées  les  plus  chaudes  de  l’A¬ 
frique  et  de  l’Asie  où  on  les  élève  avec  soin  ;  c’est 
surtout  dans  l’Abyssinie  qu’on  en  élève  un  plus  grand 
nombre,  puisque,  d’après  le  rapport  des  voyageurs, 
il  y  a  des  marchands  qui  en  ont  jusqu’à  trois  cents; 
on  recueille  dans  des  vases  hermétiquement  fermés 
la  civette  que  l’on  a  extraite  au  moyen  d’une  cuiller 
que  l’on  introduit  dans  la  poche  chargée  de  recevoir 
le  produit  de  celte  sécrétion. 

La  civette  est  une  matière  demi-fluide,  onctueuse, 
blanchâtre,  devenant  brune  et  épaisse  à  l’air,  d’une 
odeur  très  forte  et  désagréable  ;  sa  composition  a  quel¬ 
que  analogie  avec  celle  du  castoréum. 

30  Le  musc  est  fourni  par  le  moschiis  moschi férus , 
de  la  classe  des  mammifères ,  de  l’ordre  des  ruminans. 
Il  est  contenu  dans  une  poche  située  entre  le  nombril 
et  les  parties  de  la  génération,  en  devant  du  prépuce; 
le  musc  a  beaucoup  d’odeur  dans  les  animaux  qui 
habitent  le  Thibet  et  la  Chine  ;  il  en  a  infiniment  moins 


dans  ceux  qui  viveutdans  les  contrées  septentrionales; 
la  poche  destinée  à  recevoir  le  produit  de  cette  sécré¬ 
tion,  ne  se  remplit  qu’à  l’âge  adulte,  et  l’on  remar¬ 
que  meme  que  c’est  à  l’époque  du  rut  que  cette  sécré¬ 
tion  a  lieu  et  que  ses  qualités  sont  plus  prononcées. 

Le  musc  a  une  consistance  demi-fluide  dans  l’ani¬ 
mal  vivant;  mais  lorsqu’il  en  est  séparé  il  devient 
])resque  solide,  grumeleux,  onctueux  au  toucher, 
d’un  brun  noirâtre  comme  du  sang  coagulé  et  dessé¬ 
ché;  il  a  une  saveur  amère,  aromatique,  une  odeur 
forte  qui  lui  est  particulière,  très  expansible  et  te¬ 
nace,  difficile  à  supporter  lorsqu’elle  est  concentrée, 
mais  devenant  assez  agréable  lorsqu’elle  est  affaiblie. 

Il  existe  dans  le  commerce  deux  sortes  de  musc  ; 
celui  de  Tiinquin  ,  renfermé  dans  des  poches  dont  le 
])oil  est  fauve,  et  celui  du  Bengale  ou  plutôt  du  Thi- 
bet,  plus  connu  encore  sous  le  nom  de  musc  Kahar- 
(lin,  dont  le  poil  est  blanchâtre  et  comme  argenté  ;  ce 
dernier  est  sec,  moins  odorant,  son  odeur  se  rappro¬ 
che  de  celle  des  plantes  aromatiques,  il  est  moins 
estimé  que  le  précédent. 

Propriéléü.  Les  trois  substances  dont  il  s’agit  sont 
douées  de  propriétés  excitantes  très-remarquables  ;  leur 
odeur  forte  pénétrante ,  et  extrêmement  diffusible ,  les 
rend  surtout  propres  à  agir  d’une  manière  spéciale 
sur  le  cerveau  ,  et  à  développer  dans  tout  l’organisme 
des  phénomènes  de  réaction  qui  se  manifestent  parti¬ 
culièrement  sur  l’appareil  génital;  c’est  pour  attein¬ 
dre  ce  dernier  but  que  je  les  ai  employées  avec  un 
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égal  succès  ,  soit  à  l’iutérieur  (poudres  ,  potion  ,  pi¬ 
lules),  soit  à  l’extérieur  (linimens ,  pommades) ,  etc.  , 
pour  combattre  la  stérilité  qui  paraît  être  le  fruit  d’un 
état  asthénique  des  organes  sexuels. 

Bien  qu’il  existe  encore  un  très  grand  nombre  de 
substances  capables  d’augmenter  les  propriétés  vitales 
de  l’appareil  sexuel,  nous  avons  cru  devoir  nous 
borner  à  l’examen  de  celles  dont  les  effets  nous  ont 
paru  plus  appréciables.  Nous  aurions  pu  parler  de 
quelques  autres  qui  appartiennent  au  règne  minéral 
et  qui  ont  été  plus  ou  moins  vantées  comme  propres 
à  atteindre  le  même  but,  tels  que  le  borax,  le  phos¬ 
phore  ,  la  pierre  d’aigle  ,  etc.  Mais  outre  que  ces  subs¬ 
tances  n’agissent  qu’en  raison  de  leurs  propriétés  ex¬ 
citantes,  elles  ne  sont  pas  moins  infidèles  dans  leur 
résultat  que  dangereuses  dans  leur  administration. 

DES  DIVERSES  PRÉPARATIONS  EMPLOYÉES  EXTÉRIEUREMENT 
POUR  COMRATTRE  LA  STÉRILITÉ. 

Bain  atèrasique. 


Teinture  de  benjoin .  § 

• — de  ginseng  du  Japon .  O 

—  de  cinéraire  sibérienne .  fÿ  ij. 

Ambre  gris .  .  5  s. 

Huile  essentielle  de  roses .  9  j. 

Mêlez. 


Usage.  On  verse  la  liqueur  dans  le  bain  quelques 
minutes  avant  d’v  entrer,  en  ne  mettant  d’abord  (jue 
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moitié  de  la  dose  dans  les  quatre  à  cinq  premiers 
bains,  que  1  on  a  soin  de  prendre  à  la  température  de 
26  à  30  degrés  de  Réamur. 


Autre  bain. 


^  Teinture  (le  genièvre .  ^ 

—  de  calamus  aromaticus , ... 

■ —  de  menthe  j)oivrée . 

—  de  noix  museade . 

• —  de  ginseng . 

Espi  it  de  romarin . 


S»  •  • 

"J- 

3  U- 
S  ji5. 
5  i'^- 

3  ij. 


Ceintures  astérasiques. 

Ranme  dii  Pérou. 

Baume  de  Gilead. . . .  aa  §  iv. 


Mettez  ces  deux  baumes  dans  une  cornue  de  verre,, 
adaptez  une  alonge ,  puis  un  balon  pour  servir  de  ré¬ 
cipient,  faites  distiller  à  un  feutrés  doux,  jusqu’à  ce* 
que  vous  ayez  obtenu,  en  huile  essentielle,  un  trente- 
deuziéme  du  poids  des  deux  baumes,  ou  deux  gros  du 
mélange  ci-dessus  :  mettez  à  part  ce  premier  produit 
de  la  distillation,  et  continuez  toujours  de  distiller 
jusqu’à  ce  qu’il  ne  reste  dans  la  cornue  qu’une  ma¬ 
tière  résineuse  vitrifiable.  Mettez  encore  à  part  ce 
second  produit  de  la  distillation,  que  vous  enfermerez 
dans  des  flacons  bien  bouchés  pour  l’employer  dans 
d'autres  opérations  dont  je  fais  usage,  et  en  particu¬ 
lier  pour  les  pommades  astérasi([ues. 


Sur  quatre  onces  de  résidu  vitrifiable,  ajoutez 
après  ravoir  fait  ramollir  à  un  feu  doux,  deux  gros 
d’huile  essentielle  composée  avec  partie  égales. 

D’essence  de  bois  de  Rhodes. 

D’essence  premier  produit  de  la  distillation 
des  deux  baumes. 

D’essence  pure  de  néroli. 

D’essence  de  ber;?amotte. 

D’essence  de  vanille. 

Faites  liquéfier  ce  mélange  emplastîqueà  une  douce 
température,  pour  l’étendre  ensuite  à  la  manière  des 
sparadraps  ;  il  faut  pour  cela  se  servir  d’aune  toile  à 
fil  plat,  que  l’on  a  eu  soin  d’enduire  ,  sur  la  surface 
où  l’on  doit  étendre  le  résidu  halzamique,  de  deux 
couches  gélatineuses  préparées  avec  la  gélatine  la 
plus  blanche;  il  faut  ensuite  couvrir  la  surface  oppo¬ 
sée  avec  du  taffetas  ou  du  satin  ,  tant  pour  empêcher 
la  matière  emplastique,  lorsqu’elle  est  appliquée  à  la 
surface  du  corps,  de  traverser  les  mailles  de  la  toile 
et  de  s’attacher  aux  vêtemens,  que  pour  concen¬ 
trer  davantage  son  action  sur  la  partie  où  elle  est 
appliquée. 

Ces  ceintures  doivent  avoir  environ  quinze  pouces 
de  longueur,  quelquefois  plus  ,  quelquefois  moins, 
sur  cinq  environ  de  largeur. 

Quand  elles  sont  préparées,  on  les  roule  en  cou¬ 
vrant  le  côté  emplastique  d’un  papier  de  soie  légère¬ 
ment  graissé  avec  l’huile  douce  de  Behen,  pour  em- 
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pêcher  les  surfaces  d’adhérer  eutr’elles  ;  on  les  enferme 
ensuite  dans  un  étui  pour  conserver  les  substances 
odorantes  et  prévenir  l’altération  des  emplâtres. 

Pour  augmenter  l’action  de  ces  ceintures ,  j’aug¬ 
mente  la  proportion  des  substances  aromatiques  ;  quel¬ 
quefois  j’en  ajoute  d’autres,  telles  que  le  musc,  la 
canelle  ,  l’ambre  gris,  etc. 

Ces  ceintures  sont  destinées  à  être  appliquées  sur 
la  région  lombaire,  immédiatement  au  dessus  de  l’in¬ 
sertion  des  muscles  fessiers  ou  de  la  crête  des  os  des 
îles. 


Pi  'emier  linimenl  anti-anaphrodisiaque. 


naiime  vert  de  IMetz . 

Ô 

j- 

Huile  de  cantharides . 

5 

s. 

—  d’œufs . 

...  ( 

rr 

—  de  rijodiola . 

...  ^ 

aa 

3 

Ü- 

Essence  de  neroli . 

...  ) 

—  de  bergamote . 

....  i 

aa 

3 

j- 

Musc . 

...  \ 

Ambre  gris . 

...  ! 

a  a 

g- 

iv. 

M.  F.  S.  A.  un  liininent. 


J)  suxième  Uniment  anti-anaphrodisiaque. 


Huile  de  mentlie  des  jardins . 

—  de  giuseng  du  Japon .  aa  J  i.i- 

—  de  grand  et  de  petit  cardamome.,  aa  §  lâ . 

Teinture  de  laeine  d'aelée  à  grappes.,,  ^  j. 
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iissenre  de  vanille. 

—  de  canelle  de  Ceylaii. 

—  de  rhodiola. 

—  de  sauge. 

—  de  lavande .  aa  5  j. 

Mêlez,  selon  Tart,  pour  un  liniment. 


Troisième  l inimen t  mit i-miap hrodisiaquc . 

Baume  anodin  de  Bâtés» 

—  Oppodeldoch .  aa  3  ij  (5^.. 

îfnile  essentielle  de  macis. 

—  de  menthe  anglaise, 

—  de  vanille. 

—  de  rhodiola .  aa  5  ij\ 

Préparez,  selon  Part,  nn  liniment. 

Teinture  de  benjoin  composée^ 


Alcohol  de  Montpellier .  §  xv. 

Eau  distillée ...  . . ,...7 .  ^  vj. 

Baume  dn  Pérou,  liquide .  S  j- 

—  de  Tolu . . . . .  §  iv. 


Soumetiez  à  la  distillation  au  bain-marie,  après 
avoir  laissé  macérer  pendant  huit  jours  jusqu’eà  ce  que 
vous  ayez  obtenu  quatorze  onces  de  produit  alcoholi- 
que,  faites  ensuite  digérer  pendant  un  mois,,  dans  le 
produit  de  la  distillation. 

Benjoin  amigdaloïde .  §  iv. 

que  vous  aurez  préalablement  réduit  en  poudre  im¬ 
palpable;  filtrez  ensuite  au  papier  Joseph. 
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POMMADES  ASTÉRASIQÜES. 


Première  pommade. 

Onguent  rosat. 

Extrait  sec  de  kina .  aa  3iij. 

Extrait  de  ginseng  du  Japon. 

Extrait  de  semences  du  grand  cardamome,  aa  3ij. 
Second  produit  de  la  distillation  du  mélange 


pour  les  ceintures . . .  3(4. 

Essence  de  marjolaine. 

—  du  I)aume  de  la  Mecque . aa  goût.  xij. 


Opérez  selon  l’art,  de  maniéré  a  obtenir  une  pommade 
parfaitement  Iioraogéne. 

Deuxième  pommade. 

Extrait  de  vanille. 

—  de  ginseng. 

—  de  cinéraire  sibérienne . . .  ,  aa  3ij. 

Huile  de  palme. 

Onguent  rosat . .  aa  3iij(4. 

Second  produit  de  la  distillation  des 

baumes  pour  ceintures .  3j. 

Essence  de  néroli  pure. 

—  de  rbodiola . .  aa  goût.  xij. 

Civette .  g.  ij. 

Opérer  comme  ci-dessus  pour  obtenir  le  même  résultat. 

DES  DIVERSES  PREPARATIONS  EMPLOYÉES  INTÉRIEU¬ 
REMENT  POUR  COMBATTRE  LA  STÉRILITÉ. 

Essence  Royale. 


Ambre  gris 


gr.  48. 
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Musc . .  * . . .  gr.  3 . 

Civette .  gr.  x. 

Huile  distillée  de  canelle . . .  gr.  xviij. 

—  de  bois  de  Rhodes .  gr.  vj. 

—  de  roses . 

—  de  fleurs  d’oranger .  aa  gtt.  vj. 

Alcohol  à  36  degrés . 

Carbonate  de  potasse .  gr.  vij. 


On  triture  ensemble,  l’ambre,  le  musc  ,  la  civette 
et  le  carbonate  de  potasse.  On  place  ce  mélange  dans 
un  flacon  aveci’alcoliol  qui  a  servi  à  laver  le  mortier, 
on  y  ajoute  les  liuiles  volatiles  et  on  fait  digérer  pen¬ 
dant  quinze  jours,  ou  mieux  on  laisse  l’alcohol  sur 
son  marc.  On  décante  et  on  filtre;  on  le  prend  par 
gouttes,  dans  un  véhicule.  On  s’en  sert  aussi  pour 
lotion. 

Essence  Orientale, 


Canelle  fine .  Sbj* 

Grand  cardamome .  §ij. 

Galanga . 

Girolles .  3iv. 

Gingembre .  5iij« 

Poivre  long..f, .  3iij. 

Muscades . . .  3ij. 

Musc . O  « .  9j. 

Ambre  gris .  gr.  xx. 

Alcohol  à  36  degres .  îbij. 


Pulvérisez  grossièrement  toutes  les  substances  ,  à 
l’exception  de  l’ambre  et  du  musc,  que  vous  triturerez 


séparément  dans  l’alcoliol ,  mettez  le  tout  dans  nn 
îïiatras  et  faites  digérer  pendant  quinze  jours.  Passez 
et  filtrez  ;  même  usage  que  le  précédent. 

Sirop  anti-anaphrodisiaque  destiné  principalcinenf  à 

r usage  des  hommes. 

Racine  de  ginseng*  du  Japon... . .  §  iij. 

Cinéraire  sibérienne .  ^  j. 

(ionsses  de  vanille .  H)  j. 

Semences  de  petit  cardamome. 

—  de  grand  cardamome . aa  5  ij. 

Racine  de  Jean  de  Lopez .  ^  hS , 

Semences  de  cacao .  ^  vj. 

Sucre  blanc .  Ib  ij. 

Musc. 

Civette .  ...  aa  S. 

Ambre  gris .  5b>. 

Sirop  and-anaphrodisiaqne  principalement  consacré  à 

Vusage  des  femmes. 

Racine  de  ginseiig  du  Japon .  §  j. 

— ■  de  Jean  de  Lopez .  §  ij. 

—  de  salep  de  Perse .  O  * 

Rois  de  rhodiola . . .  §  j . 

TrnfFe  noire . . .  5  U* 

Feuilles  de  cataire .  ^  j. 

Gousses  (le  vanille-. .  5  iv. 

Semences  de  [)etit  cardamome. 

—  de  grand  cardamome .  aa  §  j. 

Sucre  blanc . .  îb  ij. 

Musc,  civette . . .  Q.  S. 

Ambre  gris .  j. 
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Faites  macérer  toutes  ces  substances  dans  le  vin 
})en(Jant  quinze  jours.  Filtrez  ensuite  avec  le  plus 
grand  soin  ,  réunissez  à  la  colature  le  produit  alcolio- 
lique  de  la  distillation,  et  mettez  en  bouteille,  que 
vous  fermerez  avec  le  plus  grand  soin. 

On  doit  préparer  ces  deux  sirops  de  manière  qu’ils 
retiennent  la  totalité  des  principes  extractifs  et  vola¬ 
tils.  Malgré  toutes  les  difficultés  qu’offre  leur  confec¬ 
tion  à  cause  de  la  nature  même  des  substances  qui 
entrent  dans  leur  composition,  M.  Régnault  a  su 
trouver  un  procédé  qui  donne  les  résultats  les  plus 
salisfaisans. 

Il  n’est  pas  inutile  d’avertir  ici  que  ces  deux  pré¬ 
parations  sont  susceptibles  de  subir  quelques  modifi¬ 
cations  en  raison  de  diverses  circonstances  individuel¬ 
les,  soit  physiologiques,  soit  pathologiques.  C’est 
ainsi  que  j’ai  souvent  cru  nécessaire  de  ne  pas  y  faire 
entrer  le  musc  et  la  civette  dont  l’action  ne  me  paraît 
nullement  indifférente,  même  dans  beaucoup  de  cas 
qui  semblaient  s’offrir  avec  quelque  apparence  d’i¬ 
dentité. 

Pafitilles  astêrasùpies. 


%  .Cacao  caraque .  5  iv. 

Racine  de  ^inseng  dn  Japon .  5  iv. 

Gousses  de  vanille  givrée .  3  i\ 

Canelle  de  Ceylan .  5  ij. 

Racine  d'actée  à  grappes .  5  j. 

Sucre  crystallisé .  tb  j. 

17 
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Musc  . . O . .  .  3  j. 

Ambre  c^ris .  5  . 

Gomme  adragante .  S. 

F.  S.  Ij.  ime  masse  que  vous  (îiviserez  en  mille  pastilles 
que  vous  ferez  sécher  pour  l’usage. 

Vin  tonique  astêrahiquc. 

Racine  de  zédoaire . .  ij. 

Seuneuces  d'agnus  castus .  5  vj. 

Écorces  de  cascarille .  j. 

Raume  d'acorus  calamus .  5  vj. 

Aicohoi  rectifié .  g  viij- 

Eau  pure .  îb  j. 

Faites  macérer  pendant  quinze  jours,  et  soumettez 
à  la  distillation  au  bain-marie  pour  obtenir  huit  onces 
de  produit  distillé  ;  d’autre  part  : 

Racine  de  scille  sèche .  5  vj. 

—  de  rhubarbe  de  I\iOscovie . .  j. 

—  de  ginseng  du  Japon .  ^  jfS. 

Écorces  de  canelle  de  Ceylan. ....  g  iij. 

Feuilles  de  cinéraire  sibérienne  ..  .  §  ij. 

Carbonate  de  potasse. 

Sel  lixe  d’absynthe . .  . . aa  S  5  j. 

Bon  vin  de  Chablis,  de  trois  ans..  .  ib  xij. 

Faites  macérer  ces  substances  dans  le  vin  pendant 
quinze  jours;  filtrez  ensuite  avec  soin,  joignez  à  la 
colature  le  produit  alcoliolique  de  la  distillation  et 
mettez  en  bouteille,  que  vous  boucherez  bien  exacte¬ 
ment. 
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Mci]  lïiclcide  (ifi(i—(iu(ipJi)'o(ltSici{juCt 


%  Beurre  de  cacao . 

IManne  choisie . 

(TOiiinie  arahirfue  en  poudre. 
Extrait  aiui-anaphodisiaque. .  .  aa 

looii  (ie  quinquina ...  . . 

—  de  safratî . 

Laudanum  liquide  de  Sydenham.. . 
Eau  de  fleurs  d’orang-er..  ........ 

Sirop  balsamique  de  baume  de  Tolu. 
M.  F.  S.  A.  une  marmelade. 


5 

S  .}• 

O  IV. 

5  ij. 

5  15. 
gr.  xi. 
5  <5. 

Q.  S. 


A  prendre  une  cuillerée  à  bouche,  maün  et  soir, 

que  1  on  pourra  augmenter  g-raduellement  jusqu’à  six 

cuillerées  à  bouche  ,  prises  dans  la  journée,  deux  ou 
trois  heures  avant  ou  après  chaque  repas. 


CüCiiundé  )  pasltllçs  indiennes , 


%  Poudre  de  bois  d’aloës . 

—  de  santal  rong'e . 

■ —  ue  santal  jaune . 

Pondre  de  g’-alanga. 

oe  calamus  aromaticus , . 

—  de  rhubarbe . 

—  d’ahsynthe. . .  . 

—  Canelle . 

—  macis . 

AJcohoi . 


•  5  ij.  gr.  xxviij. 

•  5  ix.  gr.  vj. 

•  ^  ij- 

aa  gr.  xxxij. 

•  .i- 

.  5  13. 

•  5  iv. 

•  5  ij» 

•  5  vj. 


Faites  selon  l’art  une  teinture  composée  que  vous 
iltrerez  et  ferez  évaporer  en  consistance  de  siroa  • 
incorporez-y  ensuite  les  poudres  suivantes. 
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Succin  porphyrisé .  5  JÎj-  x. 

IMcisc  et  ainl)i*e . aa  9  j. 

Carbonate  de  magnésie .  5  iv.  gr.  52. 

Essence  de  roses .  3  . 

Sucre  vanillé .  §  ij. 

Sucre  en  poudre .  j* 

Mucil.  de  gomme  adragante .  Q.  S. 


F.  S.  L.  des  [)astilles  du  poids  de  cinq  grains. 

A  prendre  six  par  jour;  deux  le  malin  à  jeun, 
deux  ,  deux  heures  avant  dîner,  et  deux  avant  le  cou¬ 
cher.  On  pourra  graduellement  en  augmenter  le  nom¬ 
bre  jusqu’à  douze  par  jour. 

Pastille,^  modifiées. 


%  Poudre  de  ginseng. 

Vanille .  aa  5  O. 

Macis. 

Muscades. 

Girofle .  aa  5  ij  . 

Sucre  blanc .  Ih  j- 

Essence  de  canePe .  gtt.  xij» 

—  d’ambre .  gtt.  viij. 

Mucil.  de  gomme  adragante .  Q.  S. 


F.  S.  L.  des  pastilles  à  six  grains  chaque,  à  prendre  de 
huit  à  dix  par  jour. 

Wakaka  des  Indes. 


^  Cacao  mondé .  5 

Sucre .  g  iv. 

Sucre  de  vanille .  §  P>. 
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Canelle  en  poudre  fine .  .  .  5  15, 

Roucou  ,  sec .  '3  j. 

Mêlez,  F.  S.  h,  une  poudre. 

A  prendre  une  cuillerée  à  café  dans  une  tasse  de 
thé ,  dans  de  la  crème ,  ou  un  peu  d’eau  ;  le  soir  avant 
le  coucher. 

Poudre  impériale. 

Poudre  de  canelle .  5  viij. 

—  de  g'ing'ernbre .  5  '"Ü* 

—  de  girofle .  5  j. 

—  de  petir  galanga. 

—  de  muscade .  aa  5  j  15. 

Musc . . .  gr.  vj. 

Sucre  en  poudre .  §  viij. 

M.  F.  L. ,  à  prendre  comme  la  précédente. 

Préparati on  phosphori(iuc . 

Phosphore .  gr.  xij.. 

Essence  de  romarin .  §  j. 

Placez  sur  la  lumière  d’une  bougie  dans  un  flacon 
de  pharmacie  jusqu’à  parfaite  dissolution  du  phos¬ 
phore  ;  ajoutez  ,  pendant  que  la  dissolution  est  chaude , 
une  o*nce  d’huile  d’amandes  douces. 

Pour  frictionner  les  partie  sexuelles. 


N.  B.  Les  extraits,  pilules  et  teintures  astérasi- 
ques  se  composent  avec  les  substances  que  nous  avons 
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indiquées  précédemment,  et  se  modifient  toutefois 
suivant  les  diverses  circonstances  individuelles. 

Je  termine  ici  l’exposition  des  formules  propres  à 
combattre  l’anaplirodisie  parce  que  ce  sont  elles  dont 
je  fais  no  plus  fréquent  usage  dans  ma  pratique  ;  je 
n’ai  pas  cru  devoir  indiquer  les  dilférentes  modifica¬ 
tions  dont  elles  sont  susceptibles,  parce  qu’elles  ne 
sont  pas  moins  variées  que  les  conditions  physiologi¬ 
ques  dans  lesquelles  peuvent  se  trouver  les  sujets 
anaphrodites. 


Fm. 
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jhy  a  quelques  exemplaires,  3  vol.  grand  in-folio,  papier  vélin,  figures  coloriiks  et 
il  retouchées  au  pinceau.  ,  ^  5oo  fr. 

1  Les  planches  ayant  été  détruites  et  ne  possédant  qu’un  très  petit  nombre  d’exemplai- 
jpes  de  ce  magnifique  ouvrage,  je  ne  pourrai  fournir  à  ces  prix  réduits  que  pendant  peu 
ibe  temps.  , 

ifÆUVBES  COMPLETES  D’AMBROISE  PARE,  revue  et  collationnée  sur  toutes 
!'  "les  éditions,  avec  les  variantes;  ornées  de  217  planches  et  du  portrait  de  Taulcui  ; 
i  accompagnées  de  notes  historiques  et  critiques,  et  précédées  d’une  introduction  , «111’ 

'  l'origine  et  les  progrès  de  la  chirurgie  eu  Occident  du  vje  au  xvi®  siècle  et  sec  la 
I  vie  et  les  ouvrages  d’Ambroise  Paré,  par  J.  F.  Malgaigne,  chirurgien  de  i’ho.- 
!  pice  de  Bicêtre,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de'  Médecine  de  Paris,  etc.  Pari.-. 
i84o,  3  vol.  grand  in-8  à  deux  colonnes,  avec  un  grand  nombre  de  figures  interCc-rée  s 

,  dans  le  texte.  Ouera^ecomp/ef,  Prix  ;  36  Ir. 

I  A.  Paré  est  avec  raison  considéré  comme  le  père  de  la  chirurgie -française  et  son  aulo- 
Wité  est  chaque  jour  invoquée  par  nos  grands  maîtres;  c’est  donc  rendre  service  aux  amis 
^j'de  la  bonne  chirurgie,  que  de  publier,  dans  un  format  commode  ,  une  nouvelle  édition 
"omplète  de  cet  important  ouvrage.  Indépendamment  d’une  appréciation  historique  de 
l  ia  chirurgie  avant  et  après  A.  Paré,  travail  important  qui  lui  a  demandé  de  nombreuses 
^recherches,  M.  Malgaigne  s’est  apiiliqué  à  collationner  le  texte  sur  les  douze  éditions  qui 
iiTnt  été  publiées,  à  faire  rlisparaiire  une  grande  quantité  de  fautes  introduites  principa- 
it  emenl  par  les  éditeurs  de  Lyon,  et  à  conserver  dans  toute  sa  pureté  le  style  naïf  de 
1  .’auteur,  empreint  d’une  grande  bonne  foi.  Nous  avons  reproduit  dans  le  texte  toutes  les 
i  olanches  qu’il  était  important  de  conserver;  nous  ne  doutons  pas  que  celte  belle  édition 
ne  trouve  place  dans  la  bibliothèque  de  tou.s  les  chirurgiens, 
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ŒUVRES  COMPLÈTES  D’H IPPOC BATE,  traduction  nouvelle,  avec  le 

grec  en  re,çarrf,  collalit)nné  sur  les  manuscrits  et  toutes  les  édiîions;  accompagnées 
d’une  introduction  ,  de  commentaires  médicaux,  de  variantes  et  de  notes  philologi¬ 
ques;  suivied’une  lal)le  générale  desma  ières,  par  K.  LeriRé,  membre  de  l  Institut  de  : 
France.  Paris,  1839-1840. — Cet  ouvrage  formera  environ  7  forts  vol.in-S,  de  6  à  7001 
pages  chacun;  il  sera  publié  un  vol.  tous  les  six  mois.  Prix  de  chaque  vol.  10  fr. , 
11  a  été  tiré  quelques  exemplaires  sur  jésus-vélin.  Prix  de  chaque  volume.  .iO  fr.  ■) 

Les  tomes  1  et  2  sont  en  vente.  1 

ARCHIVES  ET  JOURNAL  DE  LA^MÉDECINE  HOMOEOPATHIQüE ,  publiés  par  • 
une  société  de  médecins  de  Paris, — Collection  compléle  de  juillet  i834  à  juin  1837,  1 
6  forts  volumes  in-8.  3o  fr.  • 

—  La  quatrième  année,  rédigée  par  MM.  les  docteurs  Libert  et  Léon  Simon,  a  été  ;( 
publiée,  de  janvier  à  décembre  i838,  tous  les  mois  par  cahiers  de  cinq  feuilles  ^ 
in-8.  Prix  à  Paris  :  18  fr.  J 

Odt  dan»  VOrganon  el  la  Matière  médicale  pure,  qii’on  trouve  les  principes  et  le»  moyens  d’appliealion  de  cette 
doctrine  iioiiTclle.  5iai».  quelque  indispensable»  que  soient  ces  deux  livres  l'ondauieniaux.  bien  de»  questions  se¬ 
condaires,  soulevées  par  la  ibéorie  el  la  pratique,  n’ont  pu  y  trouver  place.  Ce»  que.'itions  iiiipurtames  ont  cepen.  ■ 
dant  été  examinées  ,  discutées,  approfondie»  à  l’étranger,  en  Allemagne  surtout.  Ce  journai  a  reproduit  tout  ce 
qui  peut  mettre  en  état  de  mieux  apprécier  le  caractère  et  la  haute  portée  de  riiomoeopalLie. 

ANNALES  D’IIYGIÈNE  PUBUQÜE  ET  DE  MÉDECINE  LÉGALE,  par  MM.  Adelow,  f 
ÀnDRAL,  d’Arcet,  Babrckl,  Chevallier,  Devergib,  Esquirol,  GAraTiEa  de  Claobry,  | 
Guérard  Keraudbbw,  L»nRP.T,  Marc,  O1.Ï.1V1RB  (d’Angers),  Orfila,  Parekt-Dü-  i 

CHAXKLliT  TrKBCCHET,  ViLLERMÉ.  » 

Les  Annales  d’hvgiènb  publique  et  de  médecine  léoale  paraissent  depuis  1829 
régulièrement  tous  les  trois  mois  par  cahiers  de  i5  à  16  feuilles  d’impression  in-8, 
environ  aSo  pages,  avec  des  planches  gravées. 

Le  prix  de  l’abonnement  par  an  pour  Paris  est  de  i8  fr.  j 

ai  Ir,,  franc  de  port^  pour  les  départements.  —  24  fr.  pour  l’éfranger.  | 

La  collection  complète  1829  à  i84o,  doni  il  ne  reste  que  peu  d’e\emplaires  ,  24  î 
vol.  iç-8.,  fig  ,  prix  2 16  fr.  —  Les  dernieres  années  séparément;  prix  de  chaque  ;  18  f.  t 
Tables  alphabétiques  par  ordre  des  matières  et  par  noms  d’auteurs  des  Tomes I  à  XX, 
pour  1829  à  i838,  in-8.  a  fr. 


Table  des  principaux  Mémoires  publiés  en  i84o. 


HYGIÈNE  PUBLIQUE  ET  STATISTIQUE  ME- 
DICALE.  flsstii  statistique  sur  la  mortalité  du  canton 
de  Genève,  considérée  tant  en  général  que  sous  le  rup- 
port  nosologique,  par  M.  Marc  ü’Espine.  — Asphyxie 
pendant  une  exhumation,  par  A.  Guérard.  —  De  La  dis¬ 
tillation  de  l’eau  de  mer,  pour  servir  aux  besoins  des 
équipages  et  du  remplacement  des  caisses  en  fer  em¬ 
ployées  à  contenir  l’eau  sur  les  vaisseaux,  par  M.  Ke- 
rauden. — St'astique  médicale  de  Strasbourg,  par  M.  For- 
get.  —  Ordonnance  coiicei  nanl  le  moulage  ,  l’autopsie, 
l'embaumeuiCiil  et  la  momilicalion  des  cadavres.  —  Co¬ 
lonie  agricole  de  Métray.  —  Des  classe»  dangereuses  de  la 
pop’uhiiion  dans  les  grandes  villes,  par  M.  Frégier,  — 
De  l’influence  du  cardage  des  fiisons  de  la  soie  sur  la 
santé,  par  M.  hoileaaCasietneau,  —  Mémoire  siulislique 
sur  l’hospice  des  aliéiié.s  de  Naulc»,  par  C.  Bouchet.  — 
Rapport  au  préfet  de  police  sur  les  faits  de  morve  du 
cheval  cammuniquée  à  l’homme.  —  Recherches  sur  la 
tVéquence  des  hernies  selon  les  sexes,  le»  âges,  et  rela¬ 
tivement  à  la  population,  par  M.  Malguigne.  —  lixamen 
comparatif  de  la  fonte  de»  suifs  à  feu  nu,  el  par  i'inler- 
luédiaire  de  l’acide  sull'urique  ,  par  MM.  D’Arcet  el 
Gaullitr  de  Clauhrj.  —  Rapport  sur  une  eau-de-vie  éti¬ 
quetée  :  Elixir  de  gants  ,  et  conteuaiic  de  l’acétate  de 
plomb,  par  M.  Boutignj.  —  Sur  l’écoulement  des  eaux 
fournies  par  les  abatloires  la  ville  de  Rouen,  par  M  J . 
Giraidin.  —  Remarques  sur  la  nécessite  d’une  nouvelle 
mesure  à  presciiie  apiés  la  vidange  des  fosses  d’tii- 
sancn-»,  par  M.  Olliv'er  d'Angers.  —  Epluchage  des  hune,.- 
de 'plomb  dans  la  fabrication  de  la  céruse,  par  ;V1 .  De 
mesmuj.  —  Dangers  des  cheminées  construites  en  ciiiM-e 
el  en  tôle,  par  M  Kuhlmuim.  —  l’bysiologie  el  hygiène 
de»  hommes  livrés  aux  travaux  de  l’esprit ,  par  M.  Hé- 
veillé  Paï  Ue.  —  Recensement  de  la  population  sarde,  pat 
M.  Filiermé.  —  Rapport  sur  la  nécessité  de  colorer  les 
substances  toxiques  dan»  le  but  de  prévenir  les  empoi 
»ounemenls,  par  MM.  Lecanu  el  Chevallier. —  De  l’ass.'ii 
nissemrnt  des  villes,  par  M.  Chevallier.  —  r'ocumenl  ofli- 
ciel  propre  à  éclairer  la  question  relative  aux  revaccina 
tions.par  M.  Villeneuve  —  Note  sur  les  secours  à  porter 
aux  naufragé»  près  des  cô:cs,|par  M.  Keraudren.  —  l  e  l’iii- 
fluence  de  l’âge  el  des  saisons  sur  la  fréquence  et  In  din  ée 
d«8  maladie»  de  1  homme  adulte,  par  M.  Fengir.  —  Dr 
èUtlphysirrue  et  moral  des  onvriei s.  p  ar  M.  J'itleriué 


MEDECINE  LEGALE.  Consultations  médico-lé-  i 
gales  sur  plusieurs  cas  d'accoueheinent  dans  lesquels  on  ;j 
a  invoqué  l.v  responsabilité  médicale,  par  M.  Ollivier  iï 
d’Angers.  —  Quelques  faits  el  expériences  sur  l’a'iphyxie  i 
par  le  cbarbon,  par  M.  A.  Devergie.  —  Olyservalion  mé-  '\ 
dico-légale  sur  la  monomanie  homicide,  par  M.  Rscjuirol,  ; 

—  La  phrénologie  aux  prises  avec  le  crâne  Soufllard  ,  . 
par  M.  famés.  —  Du  suicide,  de  l’aliénation  mentale  el  || 
des  crimes  contre  les  personnes,  par  M.  Caiauvieith.  —  j 
Rapport  médico-légal  sur  Gilhei  t  el  Rodolphe,  inculpés  i| 
d’assassinat,  par  MM.  Bariiel,  Chevallier vt  Henry. — Essai  | 
médioo  légale  sur  les  cicatrices,  par  M.  Malle. — Rapport  I 
médico-légal  sur  un  visionnaire  inculpé  de  tentative 

d’homicidc  par  MM.  Ollivier  el  Leuret - Lettre  médico- 

légale  sur  les  plaie-s  d’armes  à  feu,  par  M.  Malle.  —  Mé¬ 
moire  sur  l’empoisonnement  par  le  tartre  slibié  ,  par 
M.  Orfila.  — Mémoire  sur  l’empoisonnement  par  les  sel»  , 
de  cuivre,  par  M.  Lefoitier.  —  Mémoire  sur  l’empoisou- 
nemeiit  par  l’aisénic;  nouveau  procédé  pour  retrouver 
l’arséiiic  absorbé,  par  M.  Devergie.  —  Recherches  sur  le  ■ 
cuivre  el  le  plomb  qui  existent  dans  le  corps  de  l’homme, 
par  M.  A.  Devergie.  —  De  la  folie  considérée  dans  sesi 
rapports  avec  le«  questions  médico-judiciaires,  par' 
M.  Marc.  —  Observations  sur  l’empoisonnement  par  l’ar- , 
senic,  par  M.  Orfila.  -Mémoire  sur  la  mort  p.ir  su.-pen- 
sion;  appréciation  de  lu  valeur  de  quelque»  un» 
phétiomènes  considérés  connue  signes  de  ce  genre  de  J 
moi  l,  par  .M.  O  livier  il’Ang.  rs.  —  Consideralioiis  inédico-  ; 
légales  sur  plusieurs  cas  d’mfanticidc  el  sur  la  l'réquence  s 
(le  ce  crime,  par  .M.  U.  Ba\ard.  —  l’.apfiorl  mcdico  l-g.il 
.•'iir  lu  uionomani.-  homicide,  par  M.U  Esquirol  et  West.  '. 

—  Sur  la  néce.ssilé  de  srqnesti  er  de  hoi  nr  heure  les  alié¬ 
nés  dangereux.  par  M.  Leuret,  — Observations  médico- 
iégalessur  l’ivrognerie  et  lu  méchaneelé  considéiees  dansi 
leurs  rapports  ava-c  la  folie  ,  par  M-  Leuret.  —  Rapport 
int  dico  legal  sur  un  cas  de  bigamie,  p.ar  .MM.  Esi/uiroi 
vA'Leuiet.  —  Les  médecins  fionl  ils  tenus  d’ubiempei  eri 
aux  réquisitions  des (■tliciers  de  ])ol, or  judiciaires,  quand 
il  s’agit  d’un  crime  ou  d’un  délit  par  .M.  Chan.Lrelin.  — ■ 
Raïqiurl  médico  légal  sur  une  rupture  de  la  colonne 
^•erli  )]■  aie,  pai-  JL  -d-  Colson, 


5 


J. -B.  BAiLLièRB  ,  dé  i* Bcote-de-Médêciné  t  17. 

ADET  DE  ROSEVILLE  et  Mad.  MERCIER.  Tbaitâ  complet  des  mangbutbks  de  tops 
i  Ks  AccuLCHEMFivTS  ,  avcc  i8o  aphorisincs  sur  les  soins  que  réclament  la  mère  et 
l’enl'anî  pendant  et  après  le  travail  et  pendant  les  neuf  premiers  jours  qui  suivent 
la  pa»turition;  par  E.  Adet  db  Rosevilib  et  Mad.  J.  Mercier,  professeurs  d’ac- 
concèf'nients,  avec  i5  planches.  Paris.  1807,  in-i8.  3fr.  Soc, 

AJASSON.  Ma.mjec  cowpLKï  de  physique  kt  de  métébéologiiî,  par  Ajasson  de  (jbaho- 
SAGNK  et  E.  Fül’Cîié,  26  édition  aiiginenlée.  Paris,  i856,  in-18,  avec  fif^ures.  5  fr.  Soc. 
ALAHD.  De  elamm atio^  des  VAissEAVX  absorbants,  lymphatiques,  dermoïdes  et 
sous-cuTA NKs ,  maladie  désignée  par  les  auteurs  sous  les  différents  noms  d’èléphan^ 
tiasis  des  Arabes  ,  œdème  dur  y  de  hernie  charnue  y  de  maladie  glandulaire  de  Bar- 
badcy  etc. ,  avec  quatre  planches  en  taille-douce,  représentant  les  diverses  formes- 
etc.,  par  M.  Alard,  D.  M.  P.,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médeciae, 
médecin  de  la  Maison  royale  de  Saint-Denis,  etc.  ;  deuxième  édition.  Paris,  iS'j4  > 
in-8.  ^  F  . 

/ALARD.  Du  siÉcE  bt  de  la  nature  des  maladies,  ou  Nouvelles  conoidérations  lou¬ 
chant  la  véritable  action  du  système  absorbant  dans  les  phénomènes  de  l’économie 
animale  ;  par  M.  Alard.  Paris  ,  182  i  ,  2  vol.  in-8.  12  h  . 

.  AAGLADA.Tbaité  de  toxicologie  GÉN  É^iALE  envisagée  dans  ses  rapports  avec  la  pliy* 
siologie,  la  pathologie,  la  thérapeutique  et  la  médecine  légale, par  M.  J.  Anglada, 
professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  in-8, et  ta» 
bleaux  toxicologiques  servant  à  la  recherche  analytique  des  poisons.  5  fr.^  5o  c. 

1  BANCAL.  Manuel  pratique  de  l’a  li'miotritie ,  ou  Lettres  à  un  jeune  médecin  sur 
le  broiement  de  la  pierre  dans  b  vessie  ;  par  A. -P.  Bancal,  docteur  en  médecine; 
suivi  d’un  rapport  fait  à  l’Institut  royal'  de  France,  par  MM.  Percy ,  Chaussie:  , 
Deschamps,  Pelletan  et  Magendie,  en  faveur  de  son  nouvel  instrument  pour 
l’opération  de  la  cataracte  par  extraction,  et  d’une  lettre  descriptive  de  la  ma¬ 
nière  de  la  pratiquer  au  moyen  de  cet  instrument.  Paris,  1829.  in-8,  avec  cinq 
planches,  le  portrait  de  M.  Dubois,  et  ua  fac-similé  de  son  écriture.  5  h. 

1  BARTHEZ.  Traité  des  maladies  goutteuses,  par  P.  J.  Barthez,  professeur  de  l’école 
de  Médecine  de  Montpellier,  etc.  Paris,  1819,  2  vol,  in-8  12  fr. 

! BAUDELOCQUE.  Traité  dr  la  péritonite  puerpérale,  par  A.C.  Baudelocque, mé¬ 
decin  de  l'hôpital  des  Enfans,  ouvrage  couronné  par  la  Société  royale  de  Médecine  de 
Bordeaux.  Paris,  i83o,  in-8.  ,  ,  .  ^ 

BAUDRIMONT.  Du  sucre  et  de  sa  fabrication,  suivi  d’un  précis  de  la  législation  qui 
régit  cette  industrie,  par  A.  Trebuchet.  Paris,  i84i,  in-8,  avec  ai  figures.  5  fr. 

iBxAALE.  Bibliothequë  de  thérapeutiqub  ,  ou  Recueil  de  mémoires  originaux  et  des 
travaux  anciens  et  modernes  sur  le  traitement  des  maladies  et  l’emploi  des  mé¬ 
dicaments,  recueillis  et  publiés  par  A.-L.-J.  Bayle,  D.  M.  P.,  agrégé  et  sous-bihlio- 
thécaive  à  !a  Faculté  de  Médecine,  etc.  Paris,  1828-1837,  4  forts  vol.  in-8.  28  Ir* 

La  bibliolhf-tjue  de  ibérapeutique,  ayant  poui-  unique  but  le  peifeclionnemenl  des  maladies  ,  déduit  de  1  ob¬ 
servation  pure,*  est  essentiellement  un  ouvrage  de  médecine  pralique  expérimentale  ,  et  n’a  aucun  rapport  avec 
les  traités  de  malièi  e  médieale  consacres  en  grande  partie  à  des  détails  sur  l’histoire  naturelle,  les  propriétés  phy¬ 
siques  et  cbiiuiques  des  médicaments. 


1  an 
e 


Les  faiis  clin  (|ues  enfermés  par  extrait  ou  en  substance  da'ns  les  quatre  volumes  de  la  bibliothèque  de  ibér; 
peutique  s’élèvent  à  ii.gîS. 

Voici  le  nombre  des  faits  sur  chacun  des  agens  examinés  : 


Sur  l’emploi  de  la  belladone .  iSS? 

—  de  la  digitale. . . 

—  du  seigle  ergoté 

—  de  la  ciguë,  . . , 

de  la  compression.. 


du  fer  et  des  ferrugineux. .  , 
de  l’huile  de  ibérébenlhine. 


/ 

1472» 
iS45 
555 
4  O 
aôg 

554 


Sur  l’emploi  de  l'iode .  677 

—  de  rémélique  à  haute  dose .  108C 

—  de  l’écorce  de  l  acine  de  grenadier.  l4o 

—  du  baume  de  copahii .  488 

de  l’acupuncture . ■ .  297 

—  du  phosphore .  100 

_  de  la  noix  vomique .  470 

—  du  stramonium .  200 

BAZIN.  Du  SYSTÈME  NERVEUX,  DE  LA  VIE  DE  RELATION  ET  DK  LA  VIE  ORGANIQUE,  dc  IcUFS 

connexions  et  de  leurs  rapports  phvsiologiques.  psychologiques  et  zoologiques,  p;u-  A. 
Bazin,  profcs.Hur  d'antiîomie,  de  physiologie  et  de  zoologie  à  la  Faculté  des  Scien¬ 
ces  de  Bot  deaux,  etc.  Paris ,  1 84  i ,  in  4,  avec  6  planches. 

BEAUVAIS.  CuiNiQUK  noMœopATHiQUK  ,  ou  Recueil  de  toutes  les  observations  prati¬ 
ques  publiées  jusqu’à  nos  jours,  et  traitées  par  la  méthode  homœopathique.  Ou¬ 
vrage  complet.'  Varis,  i836-i84o,  9  forts  volumes  in-8.  Prix  de  chaque.  9  fr. 

Beauvais.  Effets  toxiques  et  rATHOGKNÉTiQUES  des  MÉDICAMENTS  sur  l’économie  ani¬ 
male  dans  l’étal  de  santé,  recueillis  et  mis  en  tableaux  synoptiques;  par  le  docteur 
Beauvais  (de  Saint-Gralien).  Paris,  i838.  —  Cet  ouvrage  est  publié  par  livraisons 
de  5  feuilles  in-S ,  accompagnées  de  tableaux.  (  6  livraisons  sont  en  vente.  )  Prix  <!e 
chaque  livraison.  * 
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BEBIAN.  Manuel  de  l'enseignement  pratique  des  sourds-muets  ;  par  M.  Bijbian,  cen¬ 
seur  des  études  de  l’Institution  royale  des  Sourds-Muets,  suivi  de  l'Art  d’enseigner 
à  parler  aux  sourds-muets,  par  l’abbé  de  l’Épée.  Paris,  1827,  2  vol.,  dont  un  in-4j 
moflèle  d’exercices  contenant  02  planches  en  taille-douce,  et  nn  vol.  in-8.  16  Ir. 

BELMAS.  Tra  iTK  DE  LA  CYSToTOMii.  SI  s-puBiENNE.  Ouvrage  basé  sur  prèsde  centobser- 
vations  tirées  de  la  pratique  du  docteur  Soubert)ielle  ,  par  D.  Bklmas  ,  docteur 
en  clHrur;:ie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris  ,  182  7,  in-8  ,  fig.  6  fr. 

BËR.TIN.  Des  moyens  de  conserver  la  santé  des  blancs  et  des  nègres  aux  Antilles 
ou  climats  chauds  et  humides  de  l’Amérique,  contenant  un  exposé  des  causes 
des  maladies  propres  à  ces  climats  et  à  la  traversée,  relativement  à  la  dit- 
férence  des  positions,  des  saisons  et  des  températures,  et  le  traitement  en  parti¬ 
culier  de  quelques  maladies  communes  chez  les  Nègres  ,  telles  que  le  pian  .  le  mal  . 
d’estomac  et  la  lèpre;  in-8.  2  fr.  5o  c. 

BERTON.  Traité  DES  M  ALADiES  UES  Enfants,  OU  Rccherclies  sur  les  principales  af¬ 
fections  du  jeune  âge,  depuis  la  première  dentition  jusqu’à  la  puberté,  fondé  sur 
de  nombreuses  obse^rvations  ])hysiülogiques ,  cliniques  et  pathologiques,  sur 
l’examen  et  la  discussion  de  la  plupart  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  cette 
partie  de  la  médecine  ,  ouvrage  taisant  suite  à  celui  de  Billard,  avec  des  notes  par 
M.  le  docteur  Baron.  Paris,  iSSj,  in-8.  7  fr, 

BERZÉLIUS.  Traité  db  chimie,  par  J. -J.  Berzélius,  traduit  par  A.-J.-L.  Jourdan  et 
M.  Esslingeh,  sur  les  manuscrits  inédits  de  l’auteur,  et  sur  la  dernière  édition 
allemande.  Paris,  i82q-i833.  8  vol.  in-8,  fig.  56  fr. 

BERZÉLIUS.  Théorie  des  proportions  chimiques,  et  tableaux  synoptiques  des  poids 
atomiques  des  corps  simples,  et  de  leurs  combinaisons  les  plus  importantes,  par 
J. -J.  Berzélius.  2e  édition  considérablement  augmentée.  Paris,  i855,  in-8.  8fr. 
BICHAT.  Anatomie  pathologique,  dernier  Cours  de  Xav.  Bichat,  d’après  un  ma¬ 
nuscrit  autographe  de  P. -A.  Béclard  ,  avec  une  notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Bichat,  par  F. -G.  Boisseau, D.  M.  P., etc.  Paris,  1826, in-8,  fjorirait  ci  fac-similé.  5  fr. 

BIGEL.  Homceopathie  domestique,  comprenant  l’hygiène,  le  régime  à  suivre  pendant  le 
traitement  des  maladies  et  la  thérapeutique  homœopalhique,  par  le  docteur  Bigkl, 
précédée  d’une  notice  sur  l’hôpital  homœopathique  delà  Charité  de  Vienne;  deuxième 
édition  entièrement  refond le  docteur  Beauvais  (de  Sainl-Gratien) .  Paris,  1839, 
in- 18,  de  624  pages.  5  fr.  5o  c. 

BIGEL  Ma  NUEE  d’hvdrosodopathie,  OU  Traitement  des  maladies  par  l’eau  froide,  la 
sueur,  l’exercice  et  le  régime,  suivant  la  méthode  de  V  Priessnitz,  employée  dans 
l’établissement  de  Graenfenberg;  par  le  docteur  Bigel,  suivi  d’un  Mémoire  sur  la 
chaleur  animale,  par  M,  Pelletan,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Paris,  \  84o  .  grand,  in  -18.  4  » 

BILLARD.  Traité  des  mal^bif-s  des  enfants  nouvkaü-nés  et  a  l‘a  mamelle,  fondé  sur 
de  nouvelles  observations  cliniques  et  d’anatomie  pathologique,  faites  à  l’hùpilal* 
des  Enfants-Trouvés  de  Paris,  dans  !e  service  de  M.  baron;  par  C.  Billard  ,  D, 
M.  P.,  ancien  interne  de  cet  hôpital;  troisième  édition,  avec  une  notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  l’auteur,  et  augmentée  de  notes  ;  par  Oluvieh  d’Angers,  D.  M.  P. 
Paris,  1837,  i  fort  vol.  in-8.  9  fr. 

BILLARD,  Atlas  d’anatomie  pathologique,  pour  servir  à  l’histoire  des  maladies  des 
enfants;  par  C.  Billard,  D.  M.  P.  Paris,  z82S,_in-4  de  dix  planches  coloriées, 
avec  un  texte  explicatif.  10  fr. 

Le»  planche»,  exécutée»  sur  les  dessins  de  l’auteur,  ont  été  gravées,  imprimées  en  couleur  ,  et  retouchées  au 
piuceau  avec  soin  par  M.  Duméiiil. 

BLANDIN.  N  OüVEAux  Eléments  d’anatomie  descriptive  ;  par  F.-Ph.  Blandin  ,  chef 
des  travaux  anatomiques  dé  I.t  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chirurgien  de 
l’Hôtel-Dieu.  Paris,  i838,  2  forts  volumes  in-8,  ’  16  fr. 

Ouvrage  adopté  pour  les  di.sseclions  dans  les  amphithéâtres  d'anatomie  de  Fécole  pra¬ 
tique  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

BLANDIN.  Anatomie  du  système  Dentaire  ,  considérée  dans  l’homme  et  les  ani¬ 
maux.  Paris,  i856,  in-8,  avec  une  planche.  4  fr- 5o  c. 

BLAÜD,  Ta  AixÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIOLOGIE  PHILOSOPHIQUE,  OU  Éléments  de  la  Science 
de  rhommç  ramenée  à  ses  véritables  principes;  par  P.  Blaud,  médecin  en  chef 
de  l’hôpital  de  Beaucaire,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris,  i83o, 

3  vol.  in-S.  12  fri; 

BOISSEAU.  Nosographie  organique,  ou  Traité  complet  de  Médecine  pratique;  par 
F.-G.  Boisseau,  D.M.  P.,  memb.  des  Acad.  roy.  de  Méd.  de  Paris  et  de  Madrid, 
prof,  à  Phôp.  militaire  d’instr.  de  Metz.  Paris,  iSzS-iSôo,  4  forts  vol.  in  8.  34  fr. 

L’itilroduedoQ  de  la  physiologie  dans  la  pathologie,  le  rappel  à  l’étude  des  organes,  la  découverte  des  signes  de 
la  gastro-entérite,  le  l  enversemenl  des  fièvres  essentielles,  enfin  la  révolulion  opérée  par  M.  Broussais  dans  la 
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sc  ience  e!  cjans  la  pratique  inédicâles,  faisaient  tîvetneBl  désîtftf  une  nouvelle  nosographie  où  i'élal  des  connais¬ 
sances  médictiîe»  actuel  fût  exposé  avec  méthode,  avec  clarté.  ■ 

Telle  est  la  tâche  qnes’cst  imposée  M.  Bsisseau,  auteur  de  la  Pyrétalçgie  pii):siolng!giifi .  dont  quatre  éclilionsat- 
testent  !«(  sqprès.^Ycrsé  dans  l'étude  de,  ta  médecine  antique,  disciple  indépèndânt  du  réfo'  niiiteiir,  il  s’esi  proposé 
de  tracer  un  tahlean  exact  et  complet  des  causes  et  clés  signes  des  maladies  rfiuHiiéi  ées  dans  les  orgn7ir.'s.  cl  miir  lés 
vérités  aiMi'iéni)e>  aux  vérités  nouvelles,  de  piésenier  les  vériltihlcs  indic.itions  tlr:érapeiili(|nes  clan-  <'!ia(joe  aj'fer- 
tiüu  ;  en  un  mot.  de  résumer,  dans  rintérêt  des  étndiauas  et  des  praticiens  ,  l’i  t.il  présent  de  ia  jiaihologie,  de  la 
ihérap^ciliqup  médicale. 

nOlSSEAÜ.  PfRKiOLOGiE  PHYSIOLOGIQUE,  OU  Traité  dos  üèvrc.s  considétëos  dans  L  os- 
pilt  de  la  nouvelle  doctrine  médicale ,  par  F. -G.  Boisseau.  Quatrième  ékii ion  y 
fl Paris  ,  i83j  ,  in-8  de  ytS  pages.  9  fr. 

BOlSSËÂtj.  Traité  du  cholêra-morbds,  considéré  socs  le  rapport  médical  et  admi- 
MSTHATiF  ,  OU  Recherches  sur  les  symptômes,  la  nature  et  le  trailémeht  de  cette 
maladie,  Ct  sur  les  moyens  dé  l’éviter;  suivi  des  instructions  süê  la  policé  Sani¬ 
taire,  publiées  par  ordre  du  gouvernement  ;par  F.-G.  Boisseau.  Paris,  i83^,  in-é.  6v  ? 
BOIVIN.  Mémorial  de  l’art  des  accouchements,  où  Principes  fondés  sur  la  pratique 
de  l’hospice  de  la  Maternité  de  Paris^  et  siir  celle  des  plus  célèbres  praticiens 
nationaux  et  étrangers ,  avec  14S  gravures  représentant  le  mécanisme  de  toutes 
les  espèces  d’accouchements  ;  parhiadakne  Boivin.  Ouvrage  adopte  par  le  gouver¬ 
nement  comme  classique  pour  les  élèves  de  la  Maison  d’accouchement  de  Paris.  Qua¬ 
trième  édetion,  augmentée.  Paris,  i836,  î  vol  in-8.  14  fr. 

BOIVIN  ET  DUGÈS.  Traité  pratique  des  maladies  de  l’otéros  et  db  sbs  annexes  , 
appuyé  sur  un  grand  nombre  d^observations  cliniques  ;  par  madame  Boivm,  doc¬ 
teur  en  médecine,  sage-femme ,  surveillante  en  chef  de  la  Maison  royale  de  Santé  ^ 
et  A.  Dugès,  prof,  à  la  Fac.  de  Méd.  de  Montpellier.  Paris,  i833,  2  v.  in-S,  i4  fr. 
•—  Allas  de  4i  planches  în-fol.,  gravées  et  coloriées  ,  représentant  les  principales  alté¬ 
rations  morbides  des  organes  génitaux  de  ta  femme.  Paris,  i833,  in-fol.,  avec  exjpli- 
oation.  6ô  fr. 

—  L’ouvrage  complet  pris  ensemble ,  2  vol.  in-8,  atlas  in-fol.  79  fr* 

La  qualificalion  pratique  doonéç  à  ce  travail  n’esi  pas  une  expression  vaine  et  destinée  seulsmenl  à  Je  pré¬ 
senter  sous  des  aprpiçcs  plus  favorables  :  il  la  mérite,  parce  qu’il  est  entièrement  déduit  de  robservirliot».  Le* 
auteurs  ont  donné  aux  maladies  les  plus  fréquentes;  à  celles  dont  le  diagnostic  est  le  pins  imporlarri  et  .le  .plus 
difficile  ,  à  celles  dont  le  traitement  et  ses  divers  modes  peuvent  être  discutés  d’après,  les  résultats  de  l’aspérlei^ce, 
toute  l’extensiou  nécessaire  pour  les  rendre  plus  profitables  au  lecteur:  en  un  mot  ,  on  y  trouve  S  chaque  pas, 
d’excellents  préceptes  dent  Une  longue  pratique  pouvait  seule  confirmer  la  justesse  èl  i'utililé.  Précîsi'oii  et  rlàrlé, 
jugement  sâih  .  érudition  choisie,  savoir  solide:  telles  sont  les  qualités  qui  distinguent  ce  livre  éniinemiiieiu 
remarquable,  destiné  à  occuper  une  des  premières  places  dans  les  bibliothèques  de  tous  les  médecins,  de  tons 
les  accoucheurs.  Les  observations  personnelles  de  madame  Boivin,  fruit  d’études  longues,  soit  dgns  jes  Jjop.ilàvx 
consacrés  spécialement  aux  femmes,  soit  eii  ville  dans  une  pratique  étendué  ,  les  remarques  et  lés  observations 
de  M.  Dugés,  les  sdüveuirs  de  iiiadame  Lacbapelle.,  tout  se.  réunit  pour  ajoutera  1,’attrail  du  sujet. 

Un  bel  Atias,  iii-ifolîoj  de  qu-arairle  et  une  planches  gravées  et  coloriées  avec  soip  ,  exécutées  sur  .les.  dessin  s 
lie  madame  Boivin  elle-même,  par  A.  Chazal.  ti  connu  parla  perfection  qu’il  apporte  dans  les  planches 
tomjques  ,  forme  le  complément  indispensable  de  l’obvrage.  Ces  planches  ne  coniribiieront  pas^en  a  répaiiiîi  e 
un  grand  jour  sur  des  maladies  que  tant  de  causes  ont  laissées  dansun  vague  et  une  obscurité  auséî  jréuibîès  pour 
ies  gens  de  l’art  que  funestes  pour  les  malades. 

BOIVIN.  Recherches  SUR  une  des  causes  les  plus  fréquentes  ex  la  moin^  connue  rt: 
l’avortement,  suivies  d’un  mémoire  sur  l’intro-pelvimètre,  ou  mensurateuriatert  f 
du  bassin  ;  par  madame  Boivin.  Paris ,  1828,  in-  8,  fig.  4  fr. 

liOiVIN.  Nouvelle^  RECHERCHES  SüB  L’ORIÜtNE  ,  LA  NATURE  BT  UE  TRAITEMENT  DR  t  A 

MOLE  VÉSICULAIRE,  OU  Grosscsse  hydatique;  par  madame  Boivin.  Paris,  1827, 
in-8 ,  ,  2  fr.  5o  c 

BÔUILLAIJD.  Clinique  médicale  de  l’Hôpital  de  la  Charité,  on  Exposition  siati.s- 
tique  des  diverses  maladie.^  traitées  à  la  Clinique  de  eet  hôpital;  par  J.  Bouillald, 
jirofesseur  de  clinique  médicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médecin  de 
i’Iiôpital  de  la  Charité.  Paris  ,  1837,  3  vol.  in-8.  21  fi . 

BOUILLAtiD.  Traité  clinique  des  maladies  du  cceür  ,  précédé  de  recherches  nou¬ 
velles  sur  l’anatomie  et  la  physiologie  de  cet  organe;  par  J.  B()uiLLAüD,  Z)^(/cç/èrM6 
édition  considérablement  augmentée.  Paris,  18415  2  forts  vol.  in-8,  avec  8  planches 
gravées,  ,  16  fr. 

BOUILLAüD.  Traité  clinique  do  rhumatisme  articulairb,  et  de  la  loi  de  coïnci- 
d^pçe  des  inflammations  du  cœur  avec  cette  maladie;  par  J.  Ëouillaud.  Paris, 
jo4o.  in  fi.  -  ,  .  7  fr.  5o 

BOPlLLAÜD.  Essai  sur  la  philosophie  médicale  et  sur  les  généralités  de  la  clinique 
medicale,  précédé  d’un  Résumé  philosophique  des  principaux  progrès  de  la  mé 
decine  et  suivi  d’uu  parallèle  des  résultats  de  la  formule  des  saignées  coup  sur 
coup  avec  ceux  de  l’ancienne  méthode  dans  le  traitement  des  phlegmasies  aiguës; 
par  J,  PouiLLAüD.  Paris,  1837,  in-8.  7  fr- 

BOÜILLAÜD.  Traité  pratique,  théorique  ex  statistique  sur  le  choléra-morbüs  dk 
Paris  ,  appuyé  sur  un  grand  nombre  d’observations  recueillies  à  l’hôpital  de  la 
Pitié;  par  J.  Bouillaod.  1432,  in-8  éle  4^o  pages.  6  fr.  .5  b  e. 
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BOUILL AUD.  Traité  cliïuqdb  et  expérimental  des  Fièvres'^dites  essentielles;  par 
J.  Boüillaüd.  Paris,  1826,  în-8.  7 

BOUILLAUD.  Exposition  raisonnée  d’un  cas  de  nouvelle  et  sinf^ullère  variété  d’her¬ 
maphrodisme,  observée  chez  l’homme.  Paris,  i8.'^3,  in-8,  fig.  1  fr.  5o  c. 

BOUILLAUD.  De  i.’introdüction  de  l’air  dans  les  vf.ine.s.  Rapport  à  l’Académie 
royale  de  Médecine.  Paris,  iS38,  in-8.  2  fr. 

BOURDOIV.  Principes  de  piiysiOLOciK  comtapée,  ou  Histoire  des  phénomènes  de  la 
vie  dans  tous  les  êtres  qui  en  sont  doués ,  depuis  les  plantes  jusqu’aux  animaux  les 
plus  complexes  ;  par  Isid.  Bourdon  ,  D.  M.  P. ,  membre  de  l’Académie  royale  de 
Médecine.  Paris,  i83o,  in-8.  7 

BOURDON.  Principes  DE  physiologie  médicale;  par  Isid.  Bourdon.  Paris ,  i8p8, 
2  vol.  in-8  1 2  fl . 

BOURDON.  Recherches  sua  le  mécanisme  de  la  respiration  et  sur  la  circulation  du 
sang;  essais  qui  ont  obtenu  une  mention  honorable  au  concours  de  l’Instiîtil  ; 
par  Isid.  Bourdon,  D.  M.  P.  Paris,  1820,  in-8.  ^  2.  l:. 

BOURDON.  De  l’influence  de  la  pesanteur  sur  quelques  phénomènes  de  la  vie;  ;  ir 
Isid.  Bourdon.  Paris,  1825.  io-S.  ^  7^  c. 

BOUSQUET.  Traité  DE  la  vaccine  et  des  Eruptions  varioleuses  on  varioliformes  ;  fu/- 
vrage  rédigé  sur  la  demande  du  gouvernement ,  par  J.  B.  Bousquet,  D  M. ,  secré¬ 
taire  du  conseil  et  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine,  chargé  des  vni  - 
cîuatîons  gratuites.  Paris,  i835,  in-8.  ri\ 

BOUSQUET.  Notick  sur  le  cowpox,  ou  petite  vérole  des  ’/arhes  ,  découvert  à  Pa^sy 
en  i836,  par  J  .-B.  Bousquet.  Paris,  i836,  iu-/|.,  avec  une  grrmde  jjlanche.  2  Fr.  5(>c. 
BOUVIER.  Mémoire  sur  la  section  du  tendon  d’Achille  dans  le  traitement  des  pibds- 
BOTs,  par  H.  Bouvier,  directeur  de  rétabiisssement  orthopédique  de  Ghaillot,  mé¬ 
decin  de  l’hospice  de  Larochefoncault,  etc.  Deuxième  édition  augmentée.  Paris,  tSj  i, 
in-8,  6g. 

BRESCHET.  Mémoires  chirurgicaux  sur  différentes  espèces  d’anévrismes;  par  G, 
Brbschet.  professeur  d’anatomie  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chirurgien 
de  l’Hôtel-Dieu.  Paris.  i834,  in-4j  avec  six  planches  in-fol.  12  fr, 

BRESCHET.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  l’Organe  de  rouie  et  sur 
l’Audition  dans  l’homme  elles  animaux  vertébrés;  par  G.  Breschet.  Paris,  i836, 
in-4,  avec  i3  planches  gravées.  16  fr. 

BRESCHET.  Riicherches  anatomiques  ët  physiologiques  sur  l’organe  de  l’ouïe  des 
poissons;  par  G.  Breschet,  Paris,  i838,  in-4,  avec  17  planches  gravées.  12  fr. 

BRESCHET.  Nouvelles  recherches  sur  la  structure  de  la  peau;  par  G.  Bp.eschetcI 
Roussel  de  Vauzème.  Paris  ,  i835  ,  in-8  avec  3  pl.  4  5o  c. 

BRESCHET.  Le  Système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomique,  phy¬ 
siologique  et  pathologique.  Paris,  i836,  in-8,  avec  4  planches.  6  fr. 

BROC.  Traite  complet  d’anatomie  descript;ive  et  raisonnée.  Paris,  i835,  2  gros 
vol.  in-8.  îhfr, 

BROC.  Introduction  a  l’étude  de  l’anatomie,  ou  l’homme  considéré  en  grand  sous 
le  rapport  des  appareils  et  des  fonctions.  Paris,  i835.  i  vol.  io-8. ,  el  atlas  in-4  de 
12  pl.,  avec  explication.  12  fr. 

BROUSSAIS.  Cours  de  pathologie  et  de  thérapeutique  générales,  profes.sô  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris,  par  F.-J.-V.  Broussais,  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris,  médecin  en  chef  de  l’hôpital  militaire  du  Val-de-Grâcc, 
membre  de  l’Institut.  . —  Ouvrage  complet,  composé  de  129  leçons.  Paris, 
i835,  5  forts  volumes  in-8.  4‘>  1'  - 

Séparera.,  leçons  61  à  129, formant  les  tom.  5,4,  3.  Paris,  i835,  3  v.  in-8.  20  fr. 
BROUSSAIS.  De  l’ir  RiTATiON  ET  DE  LA  FOLIE,  oiivragc  dtins  lequel  les  rapports  du 
physique  et  du  moral  sont  établis  sur  les  bases  de  la  médecine  physiologique,  par 
F.  J.  V.  Broussaîs ,  membre  (le  l’Institut,  professeur  è  la  Faculté  de  mé(lecine  de 
Paris,  etc.  Deuxième  édition,  entièrement  refondue.  Paris,  iSâq,  2  vol  in-8.  i5  fr. 

C’esl  surtout  dans  le  Traité  de  Vlriilation  et  de  la  Folie  que  M.  Broussais  a  déployé  celte  puissance  de  raison¬ 
nement  et  celte  force  de  logique  qu’il  «ipporlait  dans  la  discussion.  Ici  les  questions  les  plus  ardues  de  la  philo¬ 
sophie  el  de  la  physiologie  sont  développées  avec  cette  chaleur  de  style  et  celle  hardiesse  de  pensée  qui  n’appar¬ 
tiennent  qu’aux  hommes  de  génie. 

L’impression  de  celle  deuxième  édition  était  eommencée  lors  de  la  mort  de  l’auteur.  C’est ,  d’après  ses  voeux  , 
Vt.  le  docteur  Casimir  Broussais,  son  fils,  qui  a  dirigé  celle  publication,  el  mis  en  ordre  les  nombreuses  additions 
qu’il  avait  laissées. 

BROUSSAIS.  Cours  de  phrénologie  ,  fait  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris.  Paris, 

1 836  ,  un  vol.  in-8  de  85o  pages ,  fig.  9  fr. 

BROUSSAIS.  Traité  de  physiologie  appliquée  à  la  Pathologie ,  deuxième  édition. 
Paris,  i85i,  2  vol.  in-8.  i5  fr. 
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i  BROUSSAIS.  Examen  des  doctrines  médicales  et  des  systèmes  de  nosologie,  précédé 
de  propositions  renfermant  la  substance  de  la  médecine  physiologique.  Troisième 
I  édition,  Paris,  1829-1854 , 4  forts  vol.  in-8.  21  fr. 

j  BROUSSAIS.  Commentaires  des  propositions  de  pathologie  consignées  dans  l’Examen 
’  des  Doctrines  médicales.  Paris,  1829  ,  2  vol.  in-8.  i5  fr. 

;  BROUSSAIS.  Mémoires  sur  la  philosophie  de  la  médecine  ,  et  sur  l’influence  que 
I  LES  TRAVAUX  DES  MÉDECINS  PHYSIOLOGISTES  out  cxercée  SUT  l’état  de  la  médecine  en 
France.  Paiis,  1802  ,  in-8.  1  fr.  Soc. 

i  BROUSSAIS.  Le  choléra-morbus  épidémique,  observé  et  traité  selon  la  méthode  phy¬ 
siologique,  avec  notes  et  supplément.  Paris,  i832  ,  in-8.  3  fr.  5o  c. 

BROUSSAIS.  De  LA  THÉORIE  MEDICALE  dite  PATHOLOGIQUE,  OU  Jugcmcnt  de  l’ouvrago 
de  M.  Prus.  Paris  ,  1S26  ,  in-8.  3  fr. 

BROUSSAIS.  A  NNALES  DE  LA  MÉDECINE  PHYSIOLOGIQUE,  joumal  publié  pat  M.  BrOUSSAIS. 
Paris,  1822-18345  i3  années.  CoUeciioa  complète,  formant  26  forts  volumes  in-8 , 

200  fr. 

BROUSSAIS.  Portrait  du  professeur  Broussais  ,  gravé  par  Bonvoisin ,  d’après  le 
tableau  de  Duchesne,  gravure  grand  in-4.  6  fi’. 

I  — Lettre  grise  .  10  fr.  —  Papier  de  Chine  ,  1  2  fr. 

BROUSSAIS.  Notice  historique  sur  la  vie,  les  travaux,  les  opinions  médicales  et  phi¬ 
losophiques,  de  F.  J.  V.  Broussais,  précédée  de  sa  profession  de  foi ,  et  suivie  des 
discours  prononcés  sur  sa  tombe;  par  le  docteur  H.  de  Montégre  ,  secrétaire  de 
M.  Broussais  pendant  plusieurs  années.  Paris,  iSSp,  in-8  de  i58  pages,  avec  un 
be.iu  portrait  gravé.  2  fr.  5o  c. 

BROUSSAIS.  Atlas  historique  et  bibliographique  de  la  médecine, ou  Histoire  dh  la 
MÉDECINE,  composée  de  tableaux  sur  l’Iiistoire  de  l’anatomie,  de  la  physiologie  , 
de  l’hygiène,  de  la  médecine,  de  la  chirurgie,  de  l’obstétrique  ,  de  la  matière 
médicale,  de  la  pharmacie,  de  la  médecine  légale,  de  la  police  médicale  et  de 
la  bibliographie,  avec  une  introduction,  etc.,  par  G.  Broussais,  professeur  agrégé 
à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  médecin  et  professeur  à  l’hôpital  militaire  du 
Val-de-Grâce.  Paris,  i854,  io-fol.  Sfr. 

BROUSSAIS.  Hygiène  MORALE,  OU  Application  de  la  Physiologie  à  îa  Morale  et  à  PE- 
ducalion  ,  par  G.  Broussais.  Paris,  iSSy,  in-8.  5  fr. 

BROUSSAIS.  De  la  statistique  appliquée  a  la  pathologie  BT  a  la  thérapeutique  ; 

par  c.  Broussais.  Paris,  i84o,  in-8.  2  fr.  5o  c. 

BROUSSAIS.  Delà  gymnastique  considérée  comme  moyen  thérapeutique  et  hygié¬ 
nique;  par  G.  Broussais.  Paris,  1828,  in-8.  1  fr. 

BUicLËtTim  X33E:  fACATssMiE  RO’S’Az.E  SSE  BSÉssECïisiE ,  Publié  par  les  soins  de 
la  commission  de  publication  de  l’Académie,  et  rédigé  par  MM-  E.  Pariskt,  se¬ 
crétaire  perpétuel,  L.-Gh.  Roche,  secrétaire  annuel,  et  J. -B.  Bousquet,  secré- 
.  taire  du  conseil. 

Le  Bulletin  est  publié  tous  les  quinze  jours,  par  cahiers  de”3  feuilles  in-8.  Prix*'de 
rabonnernent  pour  un  an  franco  pour  toute  la  France.  i5  fr. 

Les  première,  deuxième,  troisième  et  quatrième  années,  du  ler  octobre  i856  au 
3o  septembre  18:10,  formant  5  vol.  in-8;  prix  à  Paris,  chaque  année.  12  fr. 

Ce  Bulletin  officiel  rend  un  compte  exact  et  impartial  des  séances  de  l’Académie  royale  de  Médecine,  et 
présentant  le  tableau  üdèle  de  ses- travaux ,  il  offre  l’ensemble  de  toutes  les  qiiestious  imtiortanies  que  les  pro¬ 
grès  de  1,1  médecine  pourront  faire  naître;  l’Académie  étant  devenue  le  centre  d’une  corresnondance  presque 
Bniverselle,  c’est  par  les  documents  qui  lui  sont  transmis  que  chacun  de  ses  membres  peut  suivre  les  mou¬ 
vements  de  la  science  dans  tous  les  lieux  où  elle  peut  être  cultivée,  en  connaître,  presqu’au  moment  où 
elles  naissent  ,  les  inventions  et  les  découvertes.  —  L’ordre  du  Bulletin  est  celui  des  séances:  on  inscrit  d’a¬ 
bord  la  correspond.ance  soit  officielle,  soit  manuscrite,  soit  imprimée;  à  côté  de  chaque  pièce  ,  on  lit  les  noms 
des  commissaires  chargés  d’en  rendre  compte  à  la  (Compagnie.  Le  rapport  est-il  lu,  approuvé,  les  rédacteurs 
le  donnent  en  totalité  ou  en  partie,  suivant  son.  importance  et  son  étendue:  est-il  suivi  de  discus.sinns,  ils  s’appli¬ 
quent  avec  la  même  impartialité  à  la  reproduire  dans  ce  qu’elle  olfre  d'essentiel  ,  principalement  sous  le  lap- 
port  pratique.  C’est  dans  le  Bulletin  seulement  que  sont  reproduites  dans  tous  leurs  détails  et  avec  impartialité 
les  discussions  relatives  à  V  Enipyènte  ,  au  Magnétisme  ,  à  la  Morve,  à  la  Fièvre  typhoïde,  à  la  Slatistirjue  appliquée 
à  la  médecine,  à  F  Introduction  de  l’air  dans  les  veines,  au  système  nerveux,  etc.  Ainsi,  tout  correspondant,  tout 
médecin,  tout  savant  qui  transmettra  un  écrit  quelconque  à  l’Académie,  en  pourra  suivre  tes  discussions  et  con¬ 
naître  exactement  le  jugement  qui  en  est  porté. 

BURDACIÏ.  Tr  AiTÉ  DK  Phy.'^iologie  Considérée  comme  science  d’observalion,  par 
G.- F.  Bürdach,  professeur  à  l’université  de  Kœnigsberg,  avec  des  additions  par 
MM.  les  professeurs  Baer,  Moser,  Meykr,  J.  Muller.  Rathre,  Sieeold,  Valentin, 
Wagner.  Traduit  de  l’alieraand  sur  la  deuxième  édition ,  par  A. -J. -L.  Jourdan. 
Ouvrage  complet,  Pari';,  1837-1841^  9  forts  vol.  in-8,  figures.  Prix  de  chaque  ;  7  fr. 

Le  tome  9e  et  dernier  contient  une  Table  générale  alphabétique  pour  tout 
l’ouvrage. 

Ce  que  Kaller  fit  pour  le  siècle  dernier,  M.  Burdach  l’exécute  pour  le  nôtre  ;  il  nous  donne  un  Traité  dans 
lequel  ou  trouve  l’état  présent  de  la  physiologie,  et  surtout  l'inventaire  méthodique  des  innombrables  reclierche.s, 
dont  celte  science  s’est  enrichie  depuis  l’illustre  professeur  de  Gœttingue.  Anatomiste  habile,  expérimentateur 
ingénieux,  érudit  profond ,  savant  initié  parla  connaissance  de  toutes  les  langues,  aux  travaux  de»  diverses 
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iiiilioiis  de  rEurope.  el  pliilottophe  digne  de  l’école  qui  s'enorgueillit  d’avoir  produit  Kant ,  il  rapporte,  | 

exaiuiiie,  discute  et  apprécie  les  laits  avec  relie  élévation  de  vues  et  celte  largeur  de  pensée  qui  caractérisent  les  | 

lioiinnrs  su|)érieurb.  Trop  ami  du  vrai  pour  se  livrer  aux  mesquins  calculs  de  la  vanilé,  et  convaincu  qu'un  j 

seul  écrivain  ne  saurait  aujourd’hui  embrasser  dans  tousses  dél.iiis  un  sujet  aussi  vaste  (|ue  la  biologie,  il  a  : 

invo(|ue  l’assistance  de  ceux  il’entre  ses  compati'iuies  (|ui  eu  avaieut'plus  s|iéci  ilrmenl  étudié  quelque  partie.  [ 

51  M.  liiitr,  Meyer,  MaUer,  üiithke,  Sichold,  V ulcnûn  et  IVa-’iier,  ont  l'époiulii  avee  (■iiipressemenl  à  cet  ajipel  i 

géi:éieux,  el  du  concours  de  tant  d'illusii  allons  est  suiticr  une  veiilahle  euryelopéd  ie  physiologique,  ijui  pieiidra  | 

rai:g  dans  l'histoire,  à  côté  de  riiiestim’.ihle  Irailc  de  Haller,  dont  elle  isl  devenue  le  complérnenl  necessaire.  i 

'1  unies  les  observations  modernes  y  sont  non  jvas  réunies  sou-  les  l’onnes  .-éches  d’une  simple  énumération,  mais  | 

eourdonuéies  sous  les  ins|nrations  d’im  virlualisiue  eu  harmonie  avec  Itss  leti  laiices  plalouirienues  de  uü|i  e  ! 
e|,o(|ue,  el  dont  pourront  aisément  faire  abslracliun  ceux  qui  sont  demimrés  lidèles  aux  priuGipes  d'une  autre, 
philosophie,  [ 

Cx\î3AIVî3.  RapPÛBTS  DH  PHYSÎQUK  KT  DU  MOBAI,  DE  l’iIOMME;  par  P, -J. -G.  CaBANIS,  «Ic  , 
rlnsiitnt ,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  précédé  d’une  table 
aiial\  litpie,  par  M.  le  comte  Destutt  db  Tbacy,  et  suivi  d’une  table  alphabétiq.ue  ; 
nouvelle  édition.  Paris,  1824»  ^  vol.  in-12  de  noo  pages.  o  fr, 

CADET  GASSICOÜRT,  Formulaibb  mag  ISTBAL  et  MÉMORIAL  PHARMACEUTIQUE  ,  pat*  Ch. 
Cadet  Gassicoubt  ,  7c  édition  ,  augmentée  par  F.  Cadet  Gassicourt,  pharmacien, 
Cültcreaii  el  L.  de  la  Morlibrb,  1).  M.  P.,  et  contrnanl  le  Rapport  de  l' Aôadéin^e 
royale  de  Médecine  sur  les  nouveaux  poids  et  nxesures  et  la  concordance  des  poids  an¬ 
ciens  (U  ce  le  système  décimal,  Paris,  i84o,  in- 18  de  700  pages.  5  fr. 

CAIAIEIL.  De  la  Pabalysiij  considérée  chez  les  aliénés,  recherches  faites  dans  le  | 
service  et  sous  les  yeux  de  MM.  Royer- Collard  et  Esquirol  ;  par  L.-F,  Calmbil  ,  ' 

D.  M.  P.,  médecin  à  la  Maison  royale  des  Aliénés  de  Charentun.  Paris,  1836,  i 
in-8.  6  fr.  5o  c. 

<  Résullatde  huit  .années  d’observations  faites  aux  cliniques  de  la  Salqjêlriérc  etde  la  JlaJsougrojale  de  Cbaren- 
lon,  51.  (ialmeil  a  fuit  une  étude  spéciale  de  ce  genre  de  maladie  sur  laquelle  on  n’avait  que  des  idées  confuses.  Son 
ouvrage,  riche  d’un  grand  nombre  d’ohserv  liions  pathologiques,  doit  tlxer  l'attention  dans  un  moment  où  la  pa¬ 
thologie  du  cerveau  est  devenue  l’objet  d’une  étude  spéciale.» 

CAP.  PRi.\cti>Es  ÉLÉ5IENTAIRES  DE  PHARMACEUTIQUE,  OU  Exposîtion  du  Système  des 
connaissancés  relatives  à  l’art  du  phartnacieu  ;  par  P.-A.  Gap,  pharmacien,  mem¬ 
bre  de  la  Société  de  pharmacie  de  Paris.  Paris,  1857,  in-8.  6  fr.  5o  c. 

CAPURON.  Cours  théorique  et  pratique  d’accouchement  ,  par  J.  Gapuron  , 
professeur  d’accouchements,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine; 

4®  édition,  augmentée  Paris,  1828,  in-8.  9  ff- 

CARAULT.  Guidé  des  mères  qui  veulent  nourrir,  ou  Préceptes  sur  L’fiuocATioN  de 
LA  PREMIÈRE  ENFANCE;  par  E.  Carault,  dooteür  en  médecine  de  la  Faculté  de 
Paris ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Paris  ,  1828  j  in- 18.  2  fr.  5o  c. 

C.f/AÜVIÊILH.  Du  .SUICIDE  ,  DE  l’aliénation  MENTALE  ET  DES  CRIMES"  CONTRE  LES 
PERSONNES,  comparés  réciproquement;  recherches  sur  ce  premier  penchant  chez 
les  habitants  de  la  campagne;  par  M.  Cazauvièilh,  médecin  de  l'hospice  de 
Liancourt,  ancien  interne  de  l’hospice  dé  la  Salpêlrière,  Paris  i84o,  iu-8,  5  fr. 

CAJhROA  DU  VILLARDS.  Répertoire  annuel  de  clinique  médico-chiruégicale  ,  ou 
Résumé  de  tout  ce  que  leâ  journaux  de  médecine  français  el  étrangers  renferment  d’in- 
térej^sant  sous  le  rapport  pratique.  Paris,  i833-i858,  5  vol.  in-8.  35  fr. 

CARUS.  Traité  élémentaire  d’anàtomie  comparée,  suivi  de  Recherches  d’anatomie 
philosophique  ou  transcendante  sur  les  parties  primaires  du  sy.slème  nerveux  et 
du  6({uelette  intérieur  et  extérieur  ;  par  C.-C.  Carus,  D.  M.,  prof  sseur  d’anatoiRie 
comparée,  médecin  du  roi  de  Saxe;  traduit  de  l’allemand  sur  la  deuxième  édi¬ 
tion,  et  précédé  d’une  esquisse  historique  et  bibtiagrnphique  de  R  Anatomie  comparée, 
par  A.-.1.-L.  Jourdan,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris  ,  i835. 

3  forts  vol.  in-8,  accompagnés  d’un  bel  atlas  de  .'^i  planches  gr.  m  4  grai)ées.  54  fr, 

1  liitis  CCI  ouvrage,  l’auteur  explique  suceessiveiïieni  les  différents  organes  et  Systèmes  dans  les  différentes  classes 
ci’.inini.iux.  (le  traité  e.st  digne  d’iineélude  sérieuse,  tant  à  cause  de  l’exposhion  claire  et  précise  dés  faits  princi¬ 
paux  (Je  la  .science,  qUe  des  remarques  pleine's  de  profondeur  el  de  nouveauté  que  l’auteur  prodigue  à  chaque  in  - 
siaiii.  lUtnpIi  des  idées  générales  qui  sont  nées  pour  lui  de  iâ  contemplation  des  détails,  échairant  les  panictrhf- 
I  lit  s  |)ai'  la  lumière  de  ces  idées  générales,  l’auteur  jette  du  charme  et  de  l’mlérét  sur  des  objets  que  l’on  trou  ve 
pal  luis  arides  ,  el  provoque  dans  l’esprit  du  lecleiir  de  lougueseï  sérieuses  réflexions.  C’eM  un  excellent  traité  d’a- 
naluniie  comparée,  avec  l’élude  duquel  le.ssavahts  français  se  familiariseroui  aUx  idées  alleibandes,  avantage  qui 
a  >  an  iiiipoi  lance  à  une  époque  où  les  Allemands  rendent  tant  de  Sérvicfes  à  fa  zoologie. 

Pu  alias  fort  bien  gravé  facilite  l’élude  et  donne  la  représenution  fidèle  des  formes  les  plus  importantes  du  ré 
giie  animal.  Il  contient  aussi  les  consiruclioiis  hypothétiques  d’après  lesquelles  .M.  Carus  conçoit  une  fottnalit  ii 
lit  s  êtres  organisés;  elles  servent  à  l’intelligence  du  troisième  volume,  où  l’auteur  expose  ses  théories  sur  l’anato¬ 
mie  phüosiqthique. 

CASSAN.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  cas  d’utérus  doüblÉ  et 
UE  SUPERFÉTATION  ;  pâT  A.-L.  Cassan  ,  docteuT  en  médecine  delà  Faculté  de 
Paris,  ancien  interne  des  hôpitaux.  Paris,  1826  ,  ip-8,  figures.  2  fr.  5o  c. 

CASAMAAOR.  Réflexions  kt  observations  anatomico-chirürgicalks  sur  l’anévrisme 
.SPONTANÉ  EN  GÉNÉRAL,  çt  en  partlpuUer  sur  celui  4e l’artère  fémorale,  par  J.-L,-L. 
CAsAMiYOB,  doct.  en  médecine  dé  la  Faculté  de  Paris,  etc,  Paris,  1825,  in-8.  6  fr, 
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CELSE  (A. -C.).  Traité  db  la  médecine  en  viii  liwes  ;  traduction  nouvelle  par 
MM.  Fouquier  ,  prof’e.sseur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  et  Patier.  Paris, 
i8‘24,  in -18  de  55o  pages.  4  fr.  5o  c. 

CELSI  (A.-C).  De  re  wëdica  libri  octo,  editio  nova,  rurantlbus  P.  Fouquier  ,  in 
salubeninia  Facidlalc  Parisiensi  professore  ,  et  F. -S.  Katiku,  D.  M.  Parisiis  ,  182?, 
in-18,  }>a}).  lin  Vosges.'  4  (r.  5o  c. 

—  Le  même  ,  papier  vélin.  8  fr. 

CliELIUS.  1  UAiTÉ  pratique  D^oniTHAUMOLOGiE,  par  M.  Chelius  ,  directeur  de  la  cli- 
^  nique  chirurgicale  et  professeur  d’ophthaluio'ogie  à  Püniver>ité  de  Heidelberg; 
r  traduit  de  l’allemand  par  MM.  Rüef  et  J.  Deyber.  Paris,  1809,  t.  2.  ia-8.  9  IV. 

CHEVALLIER.  Essai  sur  la  dissolution  de  la  Gbavelle  et  des  calculs  de  la  Vessie; 
par  A.  Chevallier,  professeur  à  l’École  de  Pharmacie,  membre  de  l’Académie 
rc'yale  de  Médecine,  etc.  Paris,  iSSy,  in-8.  3  fr.  5o  c. 

CîiERVIlV,  LOUIS  et  TROUSSEAU.  Documents  sur  la  fièvre  jaune,  recueillis  par 
les  membres  de  la  commission  médicale  envoyée  à  Gibraltar  par  le  gouvernement 
irançais,  pour  observer  l’épidémie  de  lièvre  jaune  qui  a  régné  dans  celle  }>lat'e 
en  1828.  Paris,  i85o,  2  vol.  in-8,  avec  cartes  et  plans.  16  fr, 

CIVÎALE.  De  la  LiTHOTRiïiE  ,  on  Bioicment  de  la  pierre  dans  la  vessie,  par  le  doc¬ 
teur  CiviALE.  Paris  ,  1827,  in-8  ,  avec  sept  planches.  7  fr. 

CIVIALE.  Lettres  sur  la  lithotritie  ,  ou  Broiement  de  la  pierre  dans  la  vessie  , 
pour  servir  de  suite  et  de  complément  à  l’ouvrage  précédent  ^  par  le  docteur  Giviale. 
De  Lettre  à  M.  Vincent  Kern.  Paris,  1827.  —  ID  Lettre.  Paris ,  1828.  —  111® 
Lettre.  Lithotritie  uréthrale.  Paris,  i83i. — IV^  Lettre  à  M.  Dupuytren.  Paris,  i833. 
4  part.  in-8.  1 1  fr.  5o  c. 

-Séparément  la  IID  Lettre.  De  la  Lithotritie  uréthrale.  Paris,  i83i,  in-8.  5  fr.  ho  e. 

Séparément  la  IV®  Lettre  à  M.  Dupuytren.  Paris  ,  i853,  in-8.  2  fr.  5o  c. 

En  1826  et  1827  ,  l’In.stitul  royal  de  France  a  récompensé  M.  Giviale  pour  le  prand  nombre  d’opéralions  qu’il 
a  f.iiies  sur  le  vivani,  et  potirles  beaux  succès  qu'il  a  obtenus.  C’est  pour  répondre  à  un  sufl'rage  .lus.-i  honorable 
que  31.  CiviAT.B  a  publié  son  premier  ouvrage;  et  dans  ses  Lettres,  il  indique  les  diverses  modifications  que  ses 
ii'inibreuses  observations  lui  ont  suggérées. 

CIVIALE.  Parallèle  des  divers  moyens  de  traiter  les  calculeux,  contenant 
l’examen  comparatif  delà  lithotritie  et  de  la  cystotomie,  sous  le  rapport  de  leuis 
divers  procédés,  de  leurs  modes  d’application,  de  leurs  avantages  ou  inconvé¬ 
nients  respectifs  ;  par  le  docteur  Civiale.  Paris,  i856,in-8,  lig.  8  fr. 

CLARK.  Traité  DE  LA  CONSOMPTION  pulmonaire,  comprenant  des  recherches  sur  h.s 
causes,  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  lubercuienses  et  serophuleuses  en  gé¬ 
néral,  par  J.  Clark,  médecin  consultant  du  Roi  des  Belges,  etc. ,  Irad.  de  l’anglais 
par  H.  Lebeau,  docteur-médecin.  Paris,  i856,  in-8  6  fr. 

COLLIN.  Des  diverses  méthodes  d’exploration  de  la  poitrine  et  de  leur  applica¬ 
tion  AU  diagnostic  de  ses  maladies  ;  par  V.  Collin  ,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Paris  ;  deuxième  édition  ,  augmentée.  Paris,  i83i,  iu-8.  2  fr.  5o  c. 

COOPER  (Astley)  et  TRAVERS.  Œuvres  chirurgicales  contenant  des  mémoires 
sur  les  luxations,  l’inflammation  de  l’iris,  la  ligature  de  l’aorie,  le  phimosis  et 
le  paraphimosis  ,  l’evo.stose ,  les  ouvertures  contre  nature  de  l’urèth.re,  les  bles¬ 
sures  et  les  ligatures  des  veines,  les  fractures  du  col  du  fémur  et  des  tumeurs 
enkystées;  traduites  de  l’anglais  par  G.  Bertrand,  docteur  en  médecine,  avec 
■2  1  planche.s.  Paris,  1823,  2  vol.  in-8.  i4  ft- 

COTTEREAU.  Traité  éiemektaire  dk  pharmacologie,  par  P.  L.CoTiEREAu,professeur 
agrégi^  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  Paris,  i835,  un  fort  volume  in  8.  9  fr. 

COUTANCEAU.  Révision  des  nouvelles  doctrines  chimico-phtsiologiques  ,  suivie 
d’expériences  relatives  à  la  respiration;  par  M.  Goutanceau  ,  D.  M.  P.,  médtu  in 
et  prufesseur  à  l’hôpital  milit.d’insti  uct.  du  Val-de-Grâce.  Paris,  1821,  in-8, br.  5  fr. 
CUVIER.  Iconographie  du  règne  animal  de  G.  Cuvier,  oo  Représentation  d’aptti.s 
nature  de  l’uue  des  espèces  les  plus  remarquables  .  et  souvent  non  encore  figun  e, 
de  chaque  genre  d’animaux  ;  pouvant  sçrvir  d’atlas  à  tous  les  Traités  de  Loologu  ; 
par  E.  GüÉRtN ,  membre  de  la  Société  d’Hisl.nal.  Paiis,  t85o-i838, 7  vol. grand  in-è . 

Ce  bel  ouvrage  e.st  comptet.  Il  a  été  publié  eu  45  livraisons,  chacune  de  lo  planches  gravées.  Prix  de  cbaqi  e 
liviai.'ion  iii-8,  ligures  noires.  *’  l*'. 

Le  même  in  8,  figures  culor.  “  )ôl'. 

Le  même  in -4.  ligures  cclor.  *0  O'. 

I.’oHvrage  complet  est  composé  de  45o  planches,  avec  un  texte  ea-p/icafiY  pour  chacune  des  divisions  qui  se 
vendent  séparément  in-8  ,  savoir: 


PRIX. 


!• 

a* 

3» 

4* 

6» 

6* 

7* 


Mammifères,  avec  le  portrait  de  G.  Cuvier 
Oiseaux.  .  . 

Reptiles.  .  ,  . 

Poissons. 

Mollu.sques  et  zoophytes, 

Annélides,  crustacés  cl  arachnides. 
Insectes,  avec  le  portrait  de  Lalreille. 


pl. 

fig.  n. 

lig.  col. 

53 

32  fr. 

80  fr. 

70 

42 

lo5 

3o 

18 

45 

70 

42 

lo5 

63 

38 

85 

53 

32 

80 

111 

66 

l66 

Dans  le  dernier  rapport  que  le  baron  Cuvier  a  fait  à  l’Académie  royale  des  Sciences  ,  Fouvrage  de  M.  Guérin 


1.2 


J  .-B.  Baillière,  rue  de  l’ Ecole-de-Medeeine ^  if 


t.'l  vi  corr.iiie  l'un  des  plus  utiles  que  l'on  ait  conçus  en  faveur  des  personnes  qui  veulent  se  familiariser  avec  les 

inn:'!’  rai  les  fortin  s  de  la  nature  vivante  qui  composent  le  r'egne  animal.  L’illustre  rapporteur  ajoute  çu'un  grand 
n  im’ire  d’espcres  tioui'e/les  ont  été  représentées  par  M.  Guérin  ;  que  lui  même  a  vérifié  une  grande  partie  des  figures  de 
l  Ironojirnrhie,  et  qu'ii  les  a  trouvées  toutes  aussi  exactes  qu’étéganles, 

(lUlj  VEILHIEI».  i^NATHMIK  PATHÜI.UC  IQ'JK  DU  CoRPS  HUMAIN,  OU  DcSCript  ÎOIlà  ,  aVCC 
riü;u!  es  lilhograjtliiéus  et  coloriées,  des  diverses  alterations  morbides  dont  le  corps 
humain  est  sucej'tible  ;  par  J.  CRUVRii-HiiiB,  prolesseur  d’analomie  palbologiqiie  à 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité,  president 
])ert)étuel  de  la  Société  anatomique,  etc. 

(le  t'el  ouvrage  !.eia  |)ul)lié  eu  4o  livraisons;  chacune  contiendra  5à  G  feuilles  de  texte  in  fol.  grand-raisin  vélin, 
caractère  neuf  de  F.  Itidct,  avec  6  planches  c.doriées  avec  le  plus  grand  soin,  et  6  planches  lorsqu’il  n’y  aura 
qu'une  (larlie  de  coloriée.  Le.s  dessins  et  la  lithogFa[ihie  sont  conliés  a  M.  A.  Chazal.  Les  livraisons  se  suivront  de 
si.v  semaines  en  six  semaines.  Le  prix  de  chaque  livraison  est  de  il  francs. 

Les  livraisons  1  a  37  sont  en  vente. 

Table  des  livraisons  publiées.  —  Les  livraisons  i  à  10  forment  le  tome  premier. 


1.  Maladies  du  placenta  ,  des  nerfs  ganglionnaires, 

des  reins,  vices  de  conforinalion. 

2.  Maladiesdes  vai.sseaux  lymphatiques  ,  de  la  rate 

du  cerveau,  pieds-lrots. 

3.  Apoplexie  et  gangrène  du  poumon  ,  anévrismes  de 

l’aorte,  m.iladies  du  foie  ,  de  la  moelle  épinière. 

4.  Maladies  de  l’esiomac  et  des  intestins,  des  aiticw- 

lations  (Goutte),  de  la  colonne  vertébrale,  del’u- 
térus. 

5.  Maladies  du  testicule,  de  l’ovaire,  du  larynx,  du 

cerveau  (  idiotie  ,  apoplexie}. 

6.  Maladies  des  méninges,  de  la  moelle  épinière,  du 

rein,  du  placenta,  des  extré'mités. 

7.  Entérite  follicuieuse  ,  hernie  étranglée,  produc¬ 
tion»  cornées. 

8.  Maladies  du  cerveau  (  luiiieurs  des meiunges,  dure- 

mère,  hémiplégie,  atrophie,  idiotie.) 

9.  Maladies  du  testicule,  de.s  articulations. 

10,  Maladies  de  l’esiomac  {  rawe/h'ssemeut ,  cancers, 

ulcères.) 

11.  l’hlébite  et  abcès  viscéraux  ;  gangrène  du  Pou¬ 

mon.  Polypes  et  tumeurs  fibreuses  de  l’ulérus. 
13.  Maladies  du  foie,  de  l’estomac. 

!'•  M aiadies  de l’ulèrus. 

1  ‘t-  Lboléra-mor-bus. 

là.  Absence  de  cervelet,  hernie  par  le  trou  ovalairet 
maladies  de  la  boiiclie,  de  l’œsophage,  de  l’eslo- 
mac,  du  poumon,  du  thymus,  du  pancréas,  apo¬ 
plexie  et  hydrocéphale  chez  le.s  enfants. 

16.  Maladies  du  placenta,  de  la  moelle  épinière,  pé¬ 
ricardite,  phlébite  du  foie,  déplacements  de  l’ulé- 
ru“,  varices  des  veines. 

7.  Maladies  du  cerveau  de  la  vessie  ,  de  la  prostate, 
des  muscles (r/iumû<tsrne),  du  cœur,  des  intestins. 

18.  Maladies  des  rein.s,  du  cervelet,  kystes  pileux  de 
l’ovaire,  fœtus  pétrifiés. 

19.  Acéphalocystes  du  foie,  de  la  rate  et  du  grand 

épiploon  ;  maladies  du  foie  et  du  péritoine,  can¬ 
cer  mélanique  de  la  main  et  du  cœur,  maladies, 
du  fœtus. 

20.  Maladies  du  cerveau  ,  du  cœur  (  péricardite) ,  de 

os  (cancer),  de  l’estomac  (cicatrices  et  perforation) . 

21.  Maladies  des  os  (cancer,  exostose]  hernie  du  pou 

mou,  anévrisme  du  cœur.  Maladies  du  cer¬ 
veau  (apoplexie)  ,  maladiesdes  intestins. 

22.  Maladies  du  foie,  maladies  de  la  prosiale,  apo¬ 

plexie  du  cœur,  maladies  de  l’inle-stiii  grêle 
(invagination  ) 


ï3.  Maladies  des  os  et  des  veines,  tubercules  eau- 
céreux  du  foie,  cancer  de  riilériis. 

24-  Maladies  de  l’iilériif  (gangrène  ,  apoplexie) ,  can¬ 
cer  de  la  mamelle  chez  l’homme,  productions 
cornées,  hernie  ombilicale. 

25.  Kyste  de  l’ovaire,  maladies  du  cerveau,  maladies 

du  rectum,  mal.  des  os.  (Luxation^,  vice  de 
conformation  adhésions).  , 

26.  Cancer  des  mamelle.»,  maladie  de  la  dure-mère, 

des  os,  déplacement  de  ruiérns,  maladies  de  la 
prostate,  des  intestins. 

27.  Cancers  de  l’estomac  ,  des  nu^melles.  de  l’utérus, 

maladie»  des  veines  fp/i/eèite) ,  maladies  des  ar¬ 
tères  (gangrène  spontanée). 

j8.  Maladies  des  artères  (anévrismes) ,  du  cœur  ,  ma¬ 
ladies  des  os  (luxations  du  fémur). 

29.  Maladies  des  os,  cancer  du  cœur ,  maladies  du 

foie,  maladies  du  poumon  (pneumonie). 

30.  Maladies  de  la  vessie  et  de  la  prostate,  des  intes¬ 

tins  (entérite  folliruleuse  ),  perforation  du  cœur  . 
péricardite,  tissu  érectile  accidentel  des  veines. 

31.  Erosion»  et  ulcération»  de  l’estomac,  cancer  des 

mamelles,  maladies  du  gros  inleslin,  de  la  rate  , 
hernies  intestinale.». 

32.  Maladie  de  la  moelle  épinière  (paraplégie),  ma.a- 

dies  de  la  peau,  maladies  du  poumon. 

33.  Maladies  et  cancer  du  rectum,  maladies  du  cer¬ 

veau  (apoplexie,  céphalalgie),  tumeurs  érectiles 
du  crâne,  vice  de  conformation  du  fœlus. 

34.  Maladie»  des  articulations,  maladies  de  l'eslomac 

et  jdes  intestins,  maladies  des  os  [Exostoses], 
hernies  de  l’ulérus. 

35.  Kystes  acéphalocysles  de  la  rate,  maladies  de» 

nerf,  uiai.jdies  de  la  protubérance  annulaire, 
maladies  du  larynx,  de  la  trachée  et  du  corps 
thyroïde,  maladies  des  veines  (phlébite),  mala¬ 
dies  de  la  moelle  épinière  (kyste  bydatique  pa¬ 
raplégie). 

56.  Maladie»  du  cerveau  (apoplexie  capillaire),  ma¬ 

ladies  du  poumon  (mélanose  ,  kyste  acephalo- 
cysles),  maladies  des  reins  (caleuls,  kysles),  ma¬ 
ladies  de  l’ovaire  'grosse-se  extra-utérine) . 

57.  Maladies  du  péritoine,  maladies  de  l’nléi  tis  (gan¬ 

grène  et  abcés)  ;  cancer  gélalifornie  de  l’e-stomac 
et  de  l’épiploon,  cancer  et  abcès  enkystés  dit 
foie;  apoplexie  capillaire,  tubercules  d<s  nerfs 
du  cerveau,  hernie  inguinale  double. 


CriUVElLIlIER.  Dks  devoirs  kt  de  da  moralité  du  Médecin  ;  Discours  prononcé  à  la 
Fîicnlté  de  Médecine  de  Paris.  Paris,  i83-,  in-8.  1  fr. 

CÜVÎER.  Rapport  historique  sua  les  progrès  des  scibnces  naturelles  depuis  1789, 
et  sur  leur  état  actiiel ,  présenté  au  p:ouvernement  en  1808  par  PInstilul,  rédigé 
parle  baron  G.  (’uvier,  membre  de  l'I  ustitut ,  prol‘e''Seur  administrateur  du  Mu¬ 
séum  d'hi.stoire  naturelle  ;  nouvelle  édition.  Paris  .  1827,  in-8.  6  fr.  5o  o. 

DAVY.  Elémk  nts  de  philosophie  chimique;  trad.  de  Fangh,  aAec  des  additions,  par 
V an-Mons,  correspondant  de  l’Institut.  Paris,  1829.2  vol.  in  8,  fig.  18  Cr. 

DELPECÎI.  Étude  du  choléra-morbus  en  Angleterre  et  en  Écosse,  en  i852;  par 
M.  Delpkcu,  professeur  de  la  Facultôde  Médecine  de  Montpellier,  etc.  Paris.  1802, 
in-8.  ‘  4  fr- 

DESxYULT.  Œuvres  chirurgicales  ,  ou  Exposé  dé  la  doctrine  et  de  la  pratique  de 
P. -J.  Desaült,  chirurgien  en  chef  de  l’flôtel-Dien  de  Paris;  par  Xav.  Bichat, 
troi-sième  édition.  Paris,  i83o,  5  vol.  in-8  avec  i5  ph  18  Ir. 


/ 


J. -B.  Baillière,  t/e  f Ecole-de-Médeclm,  if. 


DESCHAMPS.  Traite  historique  et  dogmatique  de  ea  taille,  par  F. -J.  Dkhchamps, 
chirurgien  en  chef  de  rhôpital  de  la  Charité  ,  membre  de  Flnstitut,  etc.,  avec 
un  sup()lément  dans  lequel  IMiistoire  de  la  Taille  est  continuée  ,  depuis  la  lin  du 
siècle  dernier  jusqu’à  ce  jour ,  par  L.  J.  Bégin,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital 
militaire  du  Val-de  Grâce.  Paris,  1826,  4  vol.  in-8,  fig.  20  fr. 

—  On  vend  séparément  le  Supplément  par  M.  Begia  ,  pour  les  possesseurs  de  l’an¬ 
cienne  édition  de  Deschamps,  ln-8.  5  IV. 

DESCOT.  Dissertation  sua  les  affections  locales  des  nerfs,  enrichie  de  nom¬ 
breuses  observations,  par  P. -J.  Descot,  docteur-médecin.  Travail  fait  sous  la  di¬ 
rection  de  M.  Béclard,  et  orné  d’un  fac-similé  de  son  écriture.  1  vol.  ia-8.  6  Ir. 

DESGEKETTES.  Eloges  des  académiciens  de  Montpellier  ,  pour  servir  à  l’histoire 
des  sciences  dans  le  xvine  siècle,  par  le  baron  R.  Desgenettes,  professeur  de 
la  Facilité  de  Médecine  de  Paris,  etc.  Paris,  1811,  in-8.  4  R- 

DESGENETTES.  Histoire  médicale  de  l’armée  d’Ohient,  par  le  baron  R.  Desge¬ 
nettes;  a*  édition,  augmentée  de  notes.  Paris,  i83o,  in-8.  6  ir. 

DESRHEIMS.  Histoire  naturelle  et  médicale  des  sangsues,  contenant  la  description 
anatomique  des  organes  de  la  sangsue  oflicinale,  avec  des  considérations  physio¬ 
logiques  sur  ses  organes,  des  notions  très  étendues  sur  la  conservation  domestique 
de  ce  ver,  sa  reproduction,  ses  maladies,  son  application ,  etc.  ;  par  J,-L. 
Desrheims,  pharmacien,  etc.  Paris,  1825 ,  in-8,  avec  six  pl.  3  fr.  5o 

.DESROCHES.  Ta  AITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  CHIMIE  BT  DE  PHYSIQUE;  par  DeSBOCHES,  ancicil 
élève  de  PÉcole  Polytechnique.  Paris,  i83i,  1  fort  vol,  in-8,  avec  i5pl.  gravées.  8  fr, 

DESRUELLES.  Traité  pratique  des  maladies  vénériennes,  coin[Tenant  l’examen 
des  Théories  et  des  Méthodes  de  traitement  qui  ont  été  adoptées  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  et  principalement  la  Méthode  thérapeutique  employée  à  riiôpital  itrililaire 
d’instruction  du  Val-de-Grâce  ;  par  H.-M.-J.  Desruklles,  chirurgicn-rnajor  à  Pho- 
pital  du  Val-de-G’ràce,  chargé  du  service  des  Vénériens. Paris,  i836,  in-8,  8  fr. 

DESRUELLES.  Tra  ITÉ  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DU  CROUP,  jDl’écédé  de  réllcxions  SU  r 
l’organisation  des  enfants;  par  H.-M.-J.  Desrüelles.  I)euxième  édition,  entière, 
ment  refondue.  Paris,  1824,  i  vol.  in-8.  5  fr.  5o  c. 

DESRUELLES.  Traité  DE  la  coqueluche;  par  II. -M. -J.  Dkseuellks,  ouvrage  cou¬ 
ronné  par  la  Société  médico- pratique  de  Paris.  Paris,  1827,  in-8.  5  fr.  5-o  c. 

DÉTILLY.  Formulaire  éclectique  ,  comprenant  un  choix  de  formules  p(  u  connues 
et  recueillies  dans  les  écoles  étrangères,  des  paradigmes  indiquant  tous  les  calcn's 
relatifs  aux  furmnles,  avec  des  tables  de  comparaison  tirées  du  calcul  décimale  de^ 
tables  relatives  aux  doses  des  médicaments  héroïques  ;  tableaux  des  réactifset  des 
eaux  minérales ,  un  tableau  des  médications  applicables  à  la  méthode  endermiq  ne, 
et  un  choix  de  formules  latines.  Paris,  iSSq.  1  beau  vol  in- 1 8.  1  fr,  ôoc. 

DICTIONNAIRE  DE  MÉDECINE  ET  DE  CHIRURGIE  PRATIQUES,  pai  MM. 

Andral,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde-  Foville,  médecin  do  l’hospice  des  Alié- 
ciiie,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité.  nés  de  Charenlon. 

Bégin,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  iGuibourt  ,  professeur  â  l’École  de  phar- 
militaire  du  Yal-de-Grâce.  macie. 

Blandin,  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu.  Jolly,  menib.  de  l’Acad.  royale  de  médec. 

Bouillaüd ,  professeur  de  Clinique  médi- j  Lallemand,  professeur  à.la  Facuilé  de 


cale  à  la  Faculté  de  Médecine. 

Bouvier,  agrégé  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  ,  membre  de  l’Académie  royale  de 
médecine. 

Chüveilhier,  professeur  d’Anatomie  pa¬ 
thologique  à  la  Faculté  de  Médecine. 

CüLLERiER,  chirurgien  de  l’hospice  des 
Vénériens. 

A.  Devergib  ,  agrégé  à  la  Faculté  de  Mé¬ 
decine. 

Desi.andes,  docteur  en  médecine. 

Dügès  ,  professeur  à  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  de  Montpellier. 

Düputtren,  chirurgien  de  l’Hôtel-Dieu 
de  Paris,  professeur  à  la  Faculté. 


Médecine  de  Montpellier. 

Londe,  membre  de  l’Académie  royale  de 
Médecine. 

Magendie ,  membre  de  l’institut ,  méde¬ 
cin  de  l’Hôtol-Dieu. 

Martin-Solon  ,  médecin  de  l’hôpital 
Beaujon. 

IVatier,  docteur  en  médecine. 

Rayer,  médecin  de  l’hôpital  de  la  Cha¬ 
rité. 

Roche,  membre  de  l’Académie  royale  de 
Médecine. 

Sanson,  professeur  de  Clinique  chirurgi¬ 
cale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris, 
chirurgien  de  l’hôpital  de  la  Pitié. 


Ouvrage  complet.  Paris,  i83o-i856,  i5  vol.  in-S  de  600  à  700  pages  chacun.  Prix 
de  chaque  volume  :  7  fr. 

La  réputation  du  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  pratiques  est  faite.  A  son 
début,  cet  ouvrage  fut  rangé  parmi  les  livres  classique?,  et  c-n  même  temps  qu’il 
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put  la  première  place  dana  la  bibliothèque  de»  étudiants ,  il  devint  le  vade  wccum 
<iij  médecin  et  du  chirurj'ien  praticien.  Maintenant  que  la  publication  de  cet  im¬ 
portant  ouvrage  est  terminée,  nous  pouvons  rappeler  qu’il  doit  son  immense  succès 
à  la  manière  large  et  à  l’esprit  consciencieux  que  les  auteurs  n’ont  cessé  d’apporter 
flans  sa  rédaction.  Placés  pour  la  plupart  à  la  tête  de  l’enseignement,  des  grands 
hôpitaux  ou  etablissements  importants,  et  au  milieu  de  toutes  les  dil'ficultés  de  la  pra¬ 
tique,  mieux  que  d’autres,  ils  pouvaient  comprendre  le  besoin  d’un 
f/fj  Médecine  et  de  Chiruri^'ie  pratiques  .  et  mieux  que  d’autres  aussi  ils  pouvaient  ac- 
f  omplir  avec  succès  une  pareille  entreprise. 

JtlCTIOIVlVAmE  UNIVERSEL  DE  MATIÈRE  MÉDICALE  ET  DE  THÉRAPEUTIQUE 
GÉNÉRALE,  contenant  l’indication^,  la  description  et  l’emploi  de  tous  les  médi¬ 
caments  connus  dans  les  diverses  parties  du  globe  ;  par  F. -V.  Mérat  et  A. -J. 
Decens,  DD.  MM.  PP.,  Membres  de  l’Académie  royale  de  Médecine,  ouvrage 
complet.  Paris ,  1829-1834 . 6  Ibrts  volumes  iu-S.  62  fr. 

Cour  donner  une  idée  du  cadre  immense  que  les  anieursde  ce  Dictionnaire  ont  emhrajisé,  fruit  de  vingt  an- 
lices  de  recherches  ,  il  nous  sullil  d’indiquer  que ,  selon  l’importance  du  sujet ,  l’hisloire  de  chaque  médicament 
r<imprend  : 

1"  Noms  linnéen,  olficinal  ,  eommeroial ,  vnlgaiie,  ancien  et  moderne  dans  les  diverges  langues  ;  définition. 

2^’ Dêeonverle  historique  ;  gisement  on  lieu  natal-,  extraction  ou  réccîlc}  état  commercial;  espèces,  variétés, 
sortes,  qualités. 

3’  Description  pharmacologique;  clioix,  préparation  pharmaceutique;  altération,  sophistication ,  substitution. 
4°  Analyse  chimique. 

6f>  Action  immédiate  et  médication  chez  l’homme  et  les  animaux  ,  dans  l’état  sain  et  dans  l’etat  morbide  ;  ef¬ 
fets  lhérapeutii|ues-,  doses;  formes;  mode  d’administration,  adjuvants  et  corrcctirs.;  indications  et  contie-indica- 
lions;  inconvénients. 

fi®  Opinions  diverses  des  auteurs;  classification. 

7®  Combiuaif-ons  ;  mélanges;  composés  pharmaceutiques. 

Bibliographie,  article  important  qui  manque  dans  les  ouvrages  analogues. 

Cet  ouvrage  iuiinense  contient  non  seulement  l’histoire  complète  de  tous  les  médicaments  des  trois  règnes , 
gans  oublier  les  agents  de  la  pliysiqne  ,  tels  que  l’air,  le  calorique,  l’électricité,  etc.,  les  produits  chinriques,  les 
eaux  minérales  et  artificielles ,  décrites  au  nombre  de  1800  (  c’est  à-dire  le  double  au  moins  de  ce  qu’en  contien¬ 
nent  les  Traités  spéciaux),-  ii.ais  il  renferme  de  plus  l’Ilistoire  des  poisons  ,  des  miasmes  ,  des  virus  ,  des  venins  , 
ennsidérés  particulièrement  sous  le  point  de  vue  du  irailement  spécifique  des  accidents  qu’ils  déterminent;  enfin 
celle  des  aliments  envisagés  sous  le  rapport  de  la  diète  et  du  régime  dans  les  maladies  ;  des  articles  généraux, 
relatifs  aux  classes  des  médicaments  et  des  produits  pliarmace utiqiies,  anx  familles  naturelles  et  aux  genres  ,  ani¬ 
maux  et  végétaux;  enfin  certaines  pratiques  ou  opérations  chirurgicales  ,  applicables  au  traitement  des  ma¬ 
ladies  internes  ,  complètent  l’ensemble  des  objets  qui  sont  du  domaine  de  la  matière  médicale  et  de  la  tbéiapeu- 
lique.  Une  vaste  synonymie  embrasse  tous  les  noms  scientifiques ,  olficinaux ,  vulgaires  ,  français  et  étrangers, 
celle  ménie  de  pojs ,  c’est-à-dire  les  noms  médicamenteux  particulièrement  projires  à  telle  ou  telle  contrée, 
afin  que  les  voyageurs,  cet  ouvrage  à  la  main,  puissent  nipporler  à  des  noms  certains  les  appellations  les 
plus  barbares. 

Tous  ces  avantages  réunis  font,  de  ce  Dictionnaire  polyglotte,  un  ouvrage  pratique  à  l’usage  de  toutes  les 
nations,  le  seul  jusqu’ici  dont  soit  enrichie  la  littérature  médicale. 

DICTIONNAIRE  DE  L’INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRE,  COMMERCIALE  ET 
AGRICOLE  ;  ouvrage  accoippagné  d’un  grand  nombre  de  figures  intercalées  dans 
le  texte  ,  lo  forts  volumes  in-8.  Prix  de  chaque  :  8  l‘r. 

Par  MM. 


Baodrimont  ,  préparateur  de  Chimie  au 
Collège  de  France. 

îÎLANQDi  aîné,  directeur  de  l’École  spé¬ 
ciale  du  commerce  ,  professeur  d’Eco- 
nomie  politique  au  Conservatoire  des 
arts  et  métiers. 

(Iolladon,  professeur  à  l’Ecole  centrale 
(les  arts  et  manufactures. 

(1  or  ions,  professeur  à  l’École  polytech¬ 
nique. 

D’ Arcet,  de  PAcadémie  royale  des  scien¬ 
ces  ,  directeur  des  essais  des  monnaies , 
(lu  conseil-général  des  manufactures. 

P.  Désormeaux,  auteur  du  Traité  sur  l’art 
du  tourneur. 

Despretz,  professeur  de  physique  au  col¬ 
lège  Henri  IV. 

Ferry,  professeur  de  nrécanique  à  l’Kcole 
centrale  des  arts  et  mauul'aclures. 


H. ^Gaultier  de  Claübry,  répétiteur  à 
l’École  Polytechnique,  membre  du  ctni- 
seil  d’administration  de  la  Société  d’en¬ 
couragement. 

Goürlier,  architecte,  secrétaire  du  er  n- 
seil  des  bâtiments  civils. 

T.  Olivier,  professeur  à  l’École  centrai  > 
des  arts  et  manufactures. 
Parent-Duchatelbx ,  médecin,  membre 
du  conseil  de  salubrité. 

Saintb-Prküve ,  professeur  de  physique 
au  collège  Saint-Louis. 

SoüLANGB  Bodin,  membre  de  la  Société 
royale  et  centraîc  d’agriculture. 

A.  'f’Rér,(;ci!F,T ,  avocat,  c!)<f  du  bureau 
(ies  uiaijulV.ctares  à  la  Préfecture  de  po- 
I  lice. 


En  signalant  ici  les  noms  des  principaux  collaborateurs  de  cet  ouvrage  ,  l’éditeur 
s’empresse  d’avertir  que  des  articles  origiQûux  sur  des  points  spéciaux  ,  qui  lui  pa¬ 
raissent  nécessaires  à  la  perfection  de  cette  publication,  lui  seront  fournis  par  des 
savants  qui  en  font  l’objet  de  leurs  études.  Des  fabricant-s,  des  chefs  d’atelier  instruits, 
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Il  ie  mettroQt  aussi  à^même  de  profiter  des  connaissances  qu'ils  ont  acquises  par  la 
!  pratique. 

Quvra§6^ complet,  10  forts  Tolumes  in-^,  figures^  Prix  de  chacun,  8  francs. 

Cet  ouvrage  comprend  l’agriculture  qut  produit ,  l'induttrie  qtû  confectionne  ,  -et  te  commerce  <jui  procure  des 
Il  déLouché»  aux  pro'dùil»  conFecflonnés. 

Il  traite  non- seulement  des  oct*  qui  exigent  lesconnaissancesles  plus  étendues  ,  mais  aussi  de  ceux  qui  ne  ré - 
clament  qud  delà  dextérité,  une  certaine  intelligence,  et  que  l’on  nomme  métiers;  car  les  uns  «t  ks  .niiresi  lires 
1;  de  différentes  brandies  des  sciences,  peuvent  recevoir,  quoiqii'à  des  degrés  différents ,  des  améliorations  qui  les 
.  retidént  plus  prolilalbles  â  la  fois  à  1,1  société  et  à  ceux  qui  les  pratiquenf. 

Aùssî  lés  auréufs  ont  pensé  que  leur  but,  celiii  de  péopa'géi' Tes  saines  doctrines  industrielles,  ne  serait  pas  com¬ 
plètement  atteint,  si  cet  ouvrage  était  borné  aux  arts  seuls;  c’est  pourquoi  non-seulement  ils  parleront  de  leur 
!  a  liaison  ayec  les  sciences ,  telles  que  la  Mécanique,  la  Physique  et  la  Chimie  ,  tuais  encore  ils  s'occuperovil  des  rap  - 
,,  ports  qui  exislent  entre  ces  arts,  l,\[Législation  et  les  règles  d'Uygiène  publique  et  particulière  ;  ils  exposeront  l’in- 
:■  fluence  del’Administration  sur  les  diverses  branches  de  l’économie  sociale;  et  c’est  en  réunissant  dans  un  sfiil 
I  ouvrage  ces  nombreuses  et  intéressantes  questions,  qu’ils  Ont  espéré  faire  un  livre  utile  et  d’un  intérêt  général. 

DICTIOIVIVAIRE  DE  MÉDECmE,  DE  CHIRÜRGIÈ  ET  D’HYGlflNE  VÉTÉRI¬ 
NAIRES;  ouvragé  utile  huX  véte^rinaires,  aux  officiers  de  cavalerie,  aiix  propriétaires, 
aux  cultivateurs  et  à  toutes  les  personnes  chargées  du  soin  et  du  gouvernement 
des  animaux  domestiques;  par  HüatREL  d’Arboval ,  membre  de  ta  Société  royale 
et  centrale  d’ Agriculture  de  Paris,  et  de  plusieurs  sociétés  riationalès  et  étrangères. 
Deuxième  édition  entièrement  fe fondue,  Paris,  iSSS-iSSg,  6  forts  vol.  iu-8:  IV. 

-  Ccl  ouvrage  est  adopté  pour  lesécolcs  vétérinaires  deFrance,  et  la  plupart  des  vétérinaires  s’en  fervent  clans 
!a  pratique  comme  d’un  guide  ou  aicTc-mémoirc.  îl  est  devenir  le  point  de  départ  de  tous  les  travaux  et 
depuis  dix  ans  qu’a  paru  la  première  édition,  l’auteur  n’a  pas  cessé  de  revoir,  de  corriger  ou  de  refondre  se.s 
<  premiers  articles  en  profitant  de  tous  les  faits  observés  et  qui  sont  entrés  dans  le  domaine  de  la  science:  c’e.st 
donc  avec  une  entière  confiance  qu’il  présente  cette  seconde  édition  comme  un  ouvrage  presque  entièrement  neuf. 

PICTIONNAIRE  (Nouveau)  DES  TERMES  DE  MÉDECINE,  Chirüroie,  Pharmacie, 
Phy.siqüe  ,  Chimie  ,  Histoire  NATURELLE  ,  Art  vétérinaire,  etc.,  où  l’on  trouve 
l’étymologie  de  tous  les  termes  usités  dans  ces  sciences,  et  Phistoîre  concise  de 
chacune  des  matières  qui  y  ont  rapport;  par  MM.  Béclard  ,  Ghomel.  II.  et  J. 
Cloquet,  et  Orfila,  Paris,  iS33.  2  forts  vol.  in-8  de  iSoopag.,  imprimés  sùr  2  col. 
en  petit-texte,  augm.  d’un  Supplément,  publié  par  les  raêiiaes  auteurs.  20  ir. 
r  DUBLED.  Exposi  TION  DE  LA  NOUVELLE  DOCTRINE  SUR  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE*,  p.'îr 
A.  Dubled,  D.  M.  P.,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  an¬ 
cien  interne  de  l’hospice  des  Vénérieas.  Paris,  1829,  in-8.  2  fr.  .5oc. 

V  DIIBQIS.  Histoire  PHILOSOPHIQUE  DE  l'hypocondrie  ET  DE  l’hy.stérik  ,  par  F.  Dubois 
(d’Amiens),  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  1837,  in-8.  7fr.  5o  o. 
O  DÜBOIS.  Pkbleçons  DE  PATHOLOGIE  expérimentale,  premidre  partie.  Observations  et 
Expériences  sur  l’bypéréraie  capillaire, |par  M.  Dübois  (d’Amiens).  Paris,  iS/li,  in-8 
avec  3  planches.  6  fr  So  c. 

il!  DüCAMP.  Traité  DBS  Rétentions  b’orine  causées  par  le  rétrécissement  de  Purètie, 
et  des  moyens  à  l’aide  desquels  on  peut  détruire  complètement  les  obstructions 
de  ce  canal,  par  Th.DüCamp,  D.  M.  r.,  membre  de  la  Société  de  Médecine.  Troi¬ 
sième  édition.  Paris,  i825,inx.8,  fîg.  5  fr. 

I  DUFOUR.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  hémiptères,  accom¬ 
pagnées  de  considérations  relatives  à  l’Histoire  naturelle  et  à  la  classification  de 
ces  insectes;  par  Léon  Dufour,  D.  M.  P.,  membre  correspondant  dé  l’Institut. 
Paris,  i833  ,  in-4î  avec  19  planches  gravées.  25  fr. 

I  DÜGÈS.  Essai  physiolûgico-pathologique  sur  la  nature  de  la  fièvre,  de  l’inflam¬ 
mation  et  les  principales  névroses  ,  appuyé  d’observations  pratiques;  .suivi  de 
Phistoîre  des  maladiés  observées  à  l’hôpitàl  des  Enfants  malades,  en  î8i8  ;  Mé¬ 
moire  couronné  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ;  par  Ant.  Dugès,  professeur 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier.  Paris,  iSaS  ,  2  vol.  in-8.  i5  fr 
i  DUGÈS.  De  l’influence  des  sciences  médicales  et  accessoires  sur  les  progrès  de  la 
chirurgie  moderne;  par  Ant.  Dugès.  Paris,  1827,  iu-8.  2  l'r.  èo  e. 

Dans  Cfi  travail,  M.  t)ugès  a  voulu  faire  sentir  la  liaisoD  intime  qui  existe  entre  les  diverses  branclics  de  l’aii  de 
I  guérir,  la  muluelle  dépendance  de  chacune  de  ces  branches,  et  la  nécessité  de  les  étudier  toutes. 

I  DUGÈS.  Mémoire  sur  plusieurs  instruments  et  procédés  nouveaux  relalifsà  l’Obsîé- 
triqne  ;  par  A.  Dugès.  Paris,  i833,  in-8  ,  fig.  i  fr.  5o  c, 

DUGÈS.  Mémoire  sur  un  nouveau  forceps  à  cuillères  tournantes,  et  sur  son  emploi; 
par  A.  Dugès.  Paris,  i833,  in-8,  fig.  1  fr.  5o  c. 

ïi|'  DUGÈS.  Sünt-ne  inter  ascitem  et  peritonitidera  chronicam  certa  discrimina  quih  us 
'  diagnosci  qneant;anct.  Ant.  Dugès,  D.  M.  P.  Parisiis,  1824,  in-4*  3  Ir.  5o  c, 

I<|'  DUGÈS.  Mémoire  sur  la  conformité  organique  dans  l’échelle  animale;  par  Ant. 

'  Dugès,  Paris,  i832  ,  in-4 ,  avec  six  planches.  6  fr. 

!  1  DUGÈS-  Recherches  sur  l’ostéologib  et  la  Myologîe  des  Batraciens  à  leurs  diffé- 
'  rents  âges;  par  A.  Dugès.  Ouvrage  couronné  par  Pinstitut  de  Frauce.  Parisj  i834, 
in-4  20  planches  gravées*  16  Ir, 
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üUPUYTREN.  Mkmoiuk  sur  une  manière  nouvelle  de  pratiquer  l’opération  de  ia 
pierre;  par  le  baron  G.  Dupdvtren  ,  terminé  et  publié  par  M.  L.-J.  Sanson,  chi¬ 
rurgien  de  rHôtel-Dieu  ,  et  L.-J.  Bégin,  chirurgien  en  chef  de  rhôpital  mili¬ 
taire  du  Val-de-Grâce.  Paris,  i836.  i  vol.  grand  in-fol.  accompagné  de  lo  belles 
])lanches  lithographiées  par  Jacob,  et  représentant  l’anatornie  chirurgicale  des 
diverses  régions  intéressées  dans  cette  opération.  20  fr, 

<  Je  lèpne  à  MM.  Sanson  aîné  et  Bégin  le  soin  de  terminer  et  de  publier  un  ouvrage  déjà  eu  partie  imprimé 
sur  la  taille  de  Celse,  et  d’y  ajouter  la  descripliou  d’un  moyen  nouveau  d’arrêter  tes  hémorrhagies.  >  Testament  de 
Dupu^  Iren. 

DUPÜYTREN.  Sur  les  étranglements  des  hernies  par  le  collet  du  sac.  Paris,  i832, 
in-8.  t  f*"* 

DIJTROCHET.  M  ÉMOiRES  pour  servir  à  Phistoire  anatomique  et  physiologique  des 
Végétaux  et  des  Animaux;  par  H.  Duthochet,  membre  de  l’Institut.  Avec  cet  épi' 
graphe  :  «  Je  considère  comme  non  avenu  tout  ce  que  j’ai  publie  précédemment  sur 
ces  matières  et  qui  ne  se  tiouvent  point  reproduit  dans  celle  collection.  »  Paris,  ibSj, 

2  forts  vol.  in-8,  avec  atlas  de  5o  planches  gravées.  24  tr. 

Pans  cet  ouvrage  M.  Duirochet  a  réuni  et  coordonné  l’ensemble  de  tous  «es  travaux  :  il  contient  non  seule¬ 
ment  les  mémoires  publiés  à  diverses  époques,  revus,  corrigés  et  appuyés  de  nouvelles  expérieuces,  mais  encore 
un  grand  nombre  de  travaux  inédits. 

DIJTROCHET.  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  intime  des 
animaux  et  des  végétaux  et  sur  leur  motilité;  par  H.  Dütrochkt.  Paris,  1824» 
ln-8  ,  avec  deux  planches.  41r. 

DUVAL.  Traité  PRATIQUE  du  pied-bot,  par  M.  V.  Duval,  directeur  des  traitements  or¬ 
thopédiques  des  liôpitaux  civils  de  Paris,  etc.  Paris,  1809,  in-8,  avec  un  grand  nom¬ 
bre  de  figures  intercalées  dans  le  texte.  ,  7  Ir* 

ESQUIROL.  Des  maladies  mentales,  considérées  sens  les  rapports  médical,  hygié¬ 
nique  et  médico-légal,  par  E.  Esquirol,  médecin  en  chef  de  la  Maison 
des  aliénés  deCharenton,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine,  etc.  Paris, 
i838,  2  forts  vol.  in-8,  avec  un  atlas  de  27  planches  gravées.  20  fr. 

«  L’ouvrage  que  j’offre  au  public  est  le  résultat  de  quai’anle  ans  d’études  et  d’observations.  J’ai  observé  les 
symptômes  de  la  Folie  et  j’ai  essayé  les  meilleures  méthodes  de  traiteiueiil  ;  j’ai  étudié  les  mœurs,  les  habi¬ 
tudes  et  les  besoins  des  aliénés,  au  milieu  desquels  j’ai  passé  ma  vie  :  lu’utiachani  aux  faits,  je  les  ai  rappro- 
eliés  par  leur»  affinités,  je  les  raconte  tels  que  je  les  ai  vus.  J’ai  rarement  cherché  à  les  expliquer,  et  je  me  suis 
arrête  devant  le»  systèmes  qui  m'ont  toujours  paru  plus  séduisants  par  leur  éclat  qu’utiles  par  leur  applicaliou.  » 

Extrait  de  la  préface  de  l’auteur. 

F AUJ AS  SAINT-FOND.  Essai  de  géologie  ,  ou  Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  na¬ 
turelle  du  globe  ;  par  B.  Faujas  Saint-Fond  ,  professeur  au  Jardin  du  Roi.  Paris, 
1809,  3  vol.  in-8,  avec  29  pl.,  dont  5  col.  21  fr.' 

FITZ-PATRICK.  Traité  des  avantages  de  L’KQuiTATfbxN,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  médecine,  par  le  docteur  Fitz-Patrick  ,  directeur  du  manège  hygiénique 
pour  le  traitement  des  convalescents.  Paris,  i858,  in-8.  3  fr. 

FODÉRA.  Histoire  de  quelques  doctrines  médicales  comparées  a  celle  du  docteur 
Broussais  ;  suivie  de  considérations  sur  les  études  médicales  considérées  comme 
science  et  comme  art,  et  d’un  Mémoire  sur  la  thérapeutique;  par  M.  Fodéra  , 
correspondant  de  l’Institut  de  Fr \nce  ,  docteur  en  médecine  et  en  philosophie  de 
l’Université  de  Catane  ,  etc.  Paris,  1821,  in-8.  3  fr.  5o  c. 

FODÉRA.  Recherches  EXPÉRIMENTALES  SUR  l’absorption  et  l’exhalation.  Mémoire 
couronné  par  l’Institut  royal  de  France.  Paris,  1824,  in-8,  avec  une  planche  co¬ 
loriée.  2  fr.  5o  c. 

FODÉRA.  Discours  sur  la  Biologie,  ou  Science  de  la  vie,  suivi  d’un  Tableau  des 
connai.ssances  naturelles,  d’après  leur  nature  et  leur  filiation,  Paris,  1826,  iu-8. 

2  fr.  5o  c. 

J  OiSSAC.  De  l’influence  des  climats  sur  l’homme,  par  P.  Foissac,  docteur  en  mé- 
dt't'iue  de  la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1837,  îu-8.  6  fr. 

rOROET.  Traité  de  l’entérite  kolwculeusk  (fièvre  typhoïde),  par  C  -P.  Forgei,  pro¬ 
fesseur  de  clinique  niédicale  à  la  Faculté  de  Strasbomg.  président  des  jurys  médicaux, 
membre  de  l'Académie  royale  de  médecine  Paiis,  i84i,  in-8  de  85o  pages.  9  fr. 
FORGET.  Médecine  navale,  ou  Nouveaux  Eléments  d’hygiène,  de  pathologie  et  de 
thérapeutique  médico-chirurgicale,  à  l’usage  des  officiers  de  santé  de  la  marine 
de  l’Etat  et  du  commerce;  par  G.  Forget  ,  D.  M.  P.,  professeur  à  la  Faculté  de 
INIédecine  de  Strasbourg  ,  ancien  chirurgien  de  la  marine  an  port  de  Rochefort. 
Paiis,  i852  ,  2  vol.  in-8.  i4  fr. 

FOL'l\Cx\DE-PRUNET.  Maladies  nerveuses  des  auteurs,  rapportées  à  l’irritation 
de  l’encéphale,  des  nerfs  cérébro-rachidiens  et  splanchniques,  avec  ou  sans  in¬ 
flammation  ;  par  G. -J.  Fourcade-Pruret  ,  docteur  en  aicdccine  de  la  Faculté 
Je  paris,  Paris,  1826,  in-8,  6  fr. 
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FREGIEil.  Des  classes  danc.ekeuses  de  la  population  dans  les  grandes  viiles  rt 
dos  moyens  de  les  rendre  meilk  lires  ;  ouvrage  récompensé  en  i858  par  l’institutde 
trame  (  Académie  des^  sciences  morales  et  politiques;  par  A.  Frégikr,  cliel'do 
bureau  a  la  prélecture  de  la  Seine.  Paris.  1840,2  beaux  vol.  in-8.  i4  iv 

L’oi.vrü-e  que  nous  annonçons  toucl.e  aux  iniérêls  les  plus  graves  de  la  soeiélé  ;  il  se  ralla.-he  teul  à  h  fo,-  n 
la  pliys.oloKie,  a  1  hygiene  et  a  réeonumie  sociale  ;  car,  à  côté  de  la  population  riche  .  a  côté  des  disses  laho 
rieuses  et  des  classes  pauvres,  les  grandes  villes  renreruient  forccineiU  des  dusses  dangereuses.  L’oisivelé  le  i.  u 
e  vagabondage^,  la  prostitution,  la  luiseie,  giosMsseiit  sans  cesse  le  norni.re  de  ceux  que  la  police  surveille  et  ouè 

la  iiislice  allend.  Ils  habitent  des  quartiers  p*i^  iculipi's,  ilb  ûnt  un  langage,  des  liabiiutiesS,  des  désordres  uiiexit* 
(jni  leur  est  propre..  ,  x:  »  i 

L’administrateur  y  ironvera  non  senleineni  des  dacumenis'et  des  traits  de  mœurs  peu  connus  iiisqu’iei  sur  las 
classes  dangereuses  et  misérables  qui  loisoniienl  dans  la  ville  de  l'aiis,  et  qui  exisleni  êgaleuieut  dams  les  .-lunc. 
capitales  du  monde  civilisé;  mais  encore  des  détails  sur  la  classe  vicieuse  lettrée,  détails  curieux  à  ca'iise'di'i  i.'de 
que  l’intelligence  joue  dans  la  dépravation  des  individus  qui  composent  eelte  classe.  Il  pourra  iiiocr  des  iirér  •.« 
lions  et  des  moyens  répressil's  employés  pai  rautsuite.  publique  pour  garantir  l’ordre  intérieur  d^'e  celle  "ramie 
cite,  ainsi  (|ue  la  sûreté  de  ses  habitants  et  de  leurs  [iropiiélés.  ** 

Le  moraliste  et  le  philosophe  y  pourront  étudier  le  vice  dans  ses  principales  variétés,  en  approfondir  les  caiiM  s 
et  y  suivre  pas  a  pas  le  progrès  de  ses  déveioppemeuls.  ‘  ^ 

Pour  compléter  cet  impoilaut  tr.ivail  ,  M.  Frégier  a  visité  dans  les  intentions  les  plus  louables 


olliciels  publiés  annuellement  sur  le  mouvement  de  la  criminalité  eu  France,  se  bornent  à  constater  les  fi-i 
judiciaires  accomplis,  tandis  que  M.  Frégier  a  recherché  les  éléments  dangereux  de  la  population  qui  vit  a,,x 
dépeins  de  la  soeiélé,  et  qui  ne  se  trouve  pas  sous  la  main  de  la  justice,  ‘  ^ 

GALL.  Sur  les  fonctions  du  cerveau  et  sur  celles  de  chacune  de  scs  parties,  avec 

.  des  observations  sur  la  possibilité  de  recorinaitre  les  instincts,  les  penchants  iev 

talents,  ou  les  dispositions  morales  et  intellectuelles  des  hommes  et  des  an  - 
maux  ,  par  la  configuration  de  leur  cerveau  et  de  leur  tête;  parle  docteur  F 
Gall.  Paris,  1826,  6  forts  vol.  in-8,br.  42  f- 

GALTIEU.  Traité  de  pharmacologie  et  de  l’aet  ce  formuler,  par  C. -P.  G  altihk 
dücleur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  professeur  de  pharmacologie,  de  niatit  t  è 
médicale  et  de  toxicologie,  etc.  Paris,  184  i.  ln-8.  ^ 

GALTÏER.  Traité  de  matière  médicale  et  des  Indications  thérapeutiques  des  mé¬ 
dicaments,  par  G. -P  Galtier.  Paris,  i8ii.  2  forts  vol.  in  8.  i3  r. 

G  AM  A.  T  RAiTÉ  DES  PLAIES  DE  TÊTE  ET  DE  l’encéphaute  ,  principalement  de  celle  qui 
-leur  est  consécutive;  ouvrage  dans  lequel  sont  discutées  plusieurs  questions  rela¬ 
tives  aux  fonctions  du  système  nerveux, en  général;  par'J.-P.  G ama,  ex-chirurcieu 
de  riiétpital  militaire  du  Val-de-Grâce.  Deuxième  èdilion. Paris  ,  iS35,  in-8.  7  Ir. 
GASTÉ.  Abrégé  de  l’histoire  de  la  médecine,  considérée  comme  science  et  comi  .!■ 

.  art  dans  ses  progrès  et  son  exercice,  depuis  son  origine  jusqu’au  .xixe  siècle  ;  p  m 
L.-.l.  Gasté,  D.  m.  P.  ,  médecin  de  Phôpital  de  Metz,  membre  correspondaé  t 
de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  i835  ,  in-8.  *  jj 

GAULTIER  DE  GLAUBRY.  Rechekches  sur  le?  Hnalogies  et  les  différences  qui  e^^xiv- 
lenl  entre  le  typhus  et  la  fif.vhe  typhoïde  ,  dans  i’étot  actuel  de  la  science,  par  C.  F, 
G.tuLTii’h  DcCiLAUBRY,  1).  M.  P.,  iTiembrc  de  l'Académie  royale  de  Médecine,  et(‘. 
Oui  rage  ru:  ru  nnc  par  i’Jcadémie  roya!e  de  médecin  e..  Paris,  i858,  in-4.  6  H 

GEOEr ROY-SAI3àT-llII.AIRE  flisTOîSiE  générale  et  particulière  des  Anomalies  dé 
l’otgauisatrm  chez  Phororoe  et  les  a nimaox  ,  ou vrage  comprenant  des  r-rnherches 
sur  les  Caractères,  la  c!a-sifica  lion ,  l’influence  physiologique  et  pathologique,  h  s 
lajiports  généraux,  les  lots  et  cause.s  des  31  o.nstrlosités ,  des  variétés  et  vices  de 
cunlurmation  ou  Traité  eh  (craioiogie  ;  par  Isid.  Geoffroy  SAiNT-iliLAiRE,  D.M.  P., 
(Membre  de  l’inslilui.  Paris,  i852  —  i83ô' ,  5  forts  volumes  fn-S  et  allas  vie 
20  planches.  27  ir. 

—  Séparément  les  tonies  2  et  3.  ,5 

GEOFFROY-SxVIAT-IlILAîrsE.  Philosophie  anatomique;  par  Ft.  Geoffroy-Saini  1 
Hilaire,  membre  de  l’Institut,  professeur  de  zoologie  au  Muséum  d’histoire  na¬ 
turelle,  etc.  —  Tome  F’''.  Des  Organes  respiratoires. — Tome  îl.  Monslrtiosilrs 
linmaincs.  Paris  ,  1818- tSaS  ,  2  vol.  in  8,  avci  2  atlas  in-4.  22  f  t . 

GEORGET.  De  la  physiologie  du  système  nerveux  ,•  et  spécialement  du  cerveau, 
Fechetches  sur  les  maladies  nerveuses  en  général,  et  en  parîiculier  sur  le  sié''’'e, 
la  nature  et  le  traitement  de  l’hystérie,  de  l’hypocondrie,  de  l’épilepsie  et^de 
i’asllx.ne  convulsif;  par  E.  Gi'üpokt  ,  L>.  M.  P.  ,  membre  de  l’Académie  rovale  d  - 
Al  édeeiue.  Paris,  i8sj  ,  2  vu!  iu-8.  *  12  fr. 

GEORGET-.  Discussion  MÉinco-LÉGALE  sur.  la  FOiriiitu  Aliénation  mentale,  suivie  de 
l’Examen  du  procès  criuii.n  l  d’ID  nrieltc  Goruier  ,  et  de  plusieurs  autres  procès* 
dans  lesqiitds  cette  ina'aclie  a  été  ailéguéc  comme  moyeu  de  défense  ;  par 

l'><GEüKiiET,D,M,P.iaris,i826,.in-8,  5  fp.  Soc. 
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GERAKDO.  Db  l'éducation  des  sourds-muets  de  naissance  ;  par  de  Géeando,  mem¬ 
bre  de  l’Institut ,  administrateur  et  président  de  l’Institution  royale  des  Sourds- 
Muets.  Paris  ,  1827 , 2  forts  vol.  in-8.  16  fr. 

(iODDE.  Manuel  pbatique  des  maladies  vênéeiennes  des  hommes,  des  femmes  et  des 
enfants,  suivi  d'une  pharmacopée  syphilitique,  par  M.  Godde  de  Liancourt,  D.  Id., 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  Paris,  i854,  in-18.  5  fr. 

GORY  ET  PERCHEROIV.  Monographie  des  cétoines  et  genres  voisins,  formant,  dans 
les  familles  de  Latreille  ,  la  division  des  acarifjiée^  mélüophiles  ;  par  H.  Gory  et 
A.  Percheron, membres  delà  Société  entomologiqne  de  Paris.  Paris,  iSSa — iS3G. 
Ce  bel  ouvrage  est  complet,  il  a  été  juiblié  en  i5  livraisons  formant  un  fort  vo. 
lume  in-8,  imprimées  sur  papier  grand-raisin,  accompagné  de  77  planches  colo¬ 
riées  avec  le  plus  grand  soin.  90  IV. 

GOUPIL.  Exposition  des  principes  de  la  nouvelle  doctrine  médicale,  avec  un  Précis 
des  Thèses  soutenues  sur  ses  dill’érentes  parties  ;  par  J.-M.-A.  Goupil,  professeur 
à  la  Fac.  de  Médec.  de  Sliasbourg.  Paris  ,  1824,  in-8  ,  de  65o  pages.  S  IV. 

GRISOLLE.  Tr  AiTÉ  PRATIQUE  DE  LA  PNEUMONIE  aux  différents  ùges  et  dans  ses  rapports 
avec  les  autres  maladies  aiguës  et  chioniques,  par  A.  Grisolle,  médecin  du  liureau 
central  des  hô{)itaux,  membre  de  la  Société  médicale  d’observations.  Paris,  184 1 ,  in-8. 
GUEYRARD.  La  doctrine  médicale  HüMCffiOPATniQOB  examinée  dam  ses  rapports 
théorique  et  pratique.  Paris  ,  i834  ,  in  8.  4  fr-  c. 

GUILBERT.  Considérations  pratiques  sur  certaines  affections  de  l’Utérus,  en  parti¬ 
culier  sur  la  plilegmasie  chronique  avec  engorgement  du  col  de  cet  organe  ,  et  sur 
les  avantages  de  l’application  immédiate  des  sangsues  méthodiquement  employées 
dans  cette  maladie;  par  J. -N.  Guilbeet  ,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  1826,  in-8,  fig.  2  fr.  5o  c. 

HAAS.  Mémorial  du  médecin  homobopathiste  ,  ou  Répertoire  alphabétique  de  trai¬ 
tements  et  d’expériences  hoinœopathiques  pour  servir  de  guide  dans  l’application 
de  l’homoeopathie  au  lit  du  malade;  par  le  docteur  J. -L.  Haas;  traduit  de  l’alle¬ 
mand.  par  A.-J.-L.  Jourdan.  Paris  ,  i834  ,  1  vol.  in-24-  3  fr. 

Cet  onvidge  a  pour  but  de  metirc  en  évidence  tout  ce  que  l’homœopalhie  a  produit  jusqu’à  ce  jour;  il  servira  à 
diriger  l'attention  vers  tel  ou  tel  d’entre  tous  les  nombreux  moyens  dont  cetle  méthode  dispose  ;  il  servira  de  guide 
à  rhomœopalhiste  au  début  de  sa  carrière,  et  à  lui  faire  connaître,  sou»  le  point  de  vue  pratique,  l’eUicacilé  des 
substances  .sur  lesquelles  son  choix  doit  le  fixer. 

HAHNEMANIV.  Exposition  de  la  doctrine  médicale  homckopathique,  ou  Organon  de 
Part  de  guérir;  par  S.  Hahnemann  ;  traduit  de  l’allemand  sur  la  cinquième  cdilion  , 
par  A.-J.-L,  Joubdan,  avec  divers  opuscules  de  l’auteur  et  suivi  de  la  traduction 
sur  la  5e  édition  de  la  Pharmacopée  homœopalhique  de  Hartmann.  Seconde  édi¬ 
tion  avec  le  portrait  de  Hahnemann.  Paris,  i834,  ia-8.  H  fr. 

IIAHAEMANN. Doctrine  et  traitement  homceopathiques  des  maladies  cnRONiQUK.«;  ])ar 
le  docteur  S.  Hahnemann  ;  traduit  de  l’allemand  par  A.-J.-L.  Jourdan,  mcinl're 
de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  !832  ,  2  vol.  in-8.  1  '  fr. 

HAHIVEMAAX.  T  RAITÉ  DE  MATIÈRE  MEDICALE  PURE,  OU  dc  l’Action  homCEOpalhi qu C,  (IcS 
médicaments  ;  par  S.  Hahnemann,  avec  des  Tables  proportionnelles  de  l’infl  lence 
que  diverses  circonstancesexercentsnr  cette  action  ;  par  C.  Bonninghaüsen  ;  iraduit 
de  l’allemand  par  A.-J.-L.  Jourdan.  Paris  ,  i834 , 3  forts  vol.  in-8.  2.4  f'  - 


Les  progrès  que  fait  chaque  jour  la  doctrine  médicale  homreopalbique,  le  grand  nombre  de  partisans  r|iri  lli' 
compte  rendaient  nécess.aire  la  publication  d’ouvrages  qui  missent  à  même  dc  pouvoir  la  discuter  avec  connais 
sauce  de  cause  et  impartialité.  C’est  dans  les  ouvrages  d’Ilahnemann  ,  son  fondateur,  qu’il  faut  l’étudier  ;  car  si 
Exposition  eu  Organon  de  l’art  de  guérir  contient  les  principes  généraux,  c’est  dans  la  Matière  médicale  pare  <1  la 
Doctrine  des  maladies  chroniques  qu’il  faut  en  suivre  l’application  pratique  :  cès  trois  ouvrages  forment  donc  l’en¬ 
semble  complet,  théorique  et  pratique,  de  la  doctrine  homoe  ' pathique  :  la  célébrité  du  docteur  Hahnemann,  la  bonne 
foi  qui  signale  ses  productions,  commandent  de  ne  L'  juger  qu’après  examen. 


HATIN.  Chirurgie  pratique,  ou  Choix  d’observalions  cliniques  recueillies  à  l’ÎIùtol- 
Dien  de  Paris,  dans  le  service  de  M.  Dupuytren  ;  par  M.  Jules  Hatin,  D.  M.  , 
professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  professeur  d’accotiche- 
ments,  etc.  Pairs ,  i832,  in-8.  6  fr. 

HATIN.  Petit  Traité  de  médecine  opératoire  et  Recueil  de  formules  à  l’usage  des 
.sages-femmes.  Dcttæ/èmc  éiit/toH,  augmentée.  Paris,  1837,  iu-i  8,  fig.  2  fr.  5n  c. 

HENRY.  Précis  descriptif  sur  les  I nsti uments  de  Chirurgie  anciens  et  modernes, 
conlenant  la  description  de  chaque  instrument,  le  nom  do  ceux  qui  y  ont  apporté 
des  niodificalions  ,  ceux  préférés  aujonrd'hui  par  nos  meiücurs  praticiens, 
ut  rindicaüon  des  quaniés  qne  l’on  doit  rechercher  dans  r.liaque  instrument; 
par  Henry,  fahrit  auî  d’inslrumen Is  de  chiniigie.  Paris  ,  iS?.;")  ,  in-8  ,  fig.  G  fr. 

HODGSON.  Tra  iTK  nus  MALADIES  DES  Artères  ET  desVeines,  traduit  de  l’anglais 
avec  des  notes  par  G.  Rresciiet,  professeur  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Paris,  1819,  2  vol.  in-8.  -  i3  fr. 

IIOFFBAUER.  Médecine  légale  relative  aux  Aliénés,  aux  sourds-muets,  on  les  lois 
appliquées  aux  désordres  de  l’intelÜgcnce  ;  par  Hoffraueb;  traduit  de  Pallem. 
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par  Chambeyron,  D.  M.  P.,  avec  des  notes,  par  MM.  Esquihol  et  Itabd.  Paris, 
1827,10-8.  6  f. 

1^:1  jusie  répu  la  lion  dont  jouit  l’ouvrage  de  M.  Iloffbauer,  les  notes  nombreuses  et  importantes  qu’on  t  ajoutées  à 
ce  travail  Mil.  Esquirol  sur  les  aliénés,  et  Ila'd  sur  les  sourds-muets,  en  font  un  ouvrage  du  premier  ordre,  qui 
sera  consulté  avec  fruit  parles  médecins,  les  avocats,  les  juges,  elc.Voici  les  principales  divisions  de  cet  ouvrage. 
—  Des  mabidies  mentales  et  de  leurs  suites  légales.  — De  l’erreur  de  sentiment  et  des  maladies  analogues.  —  I)e 
la  manie  et  des  maladies  analogues. —  Du  somnambulisme.  —  Des  sourds-muets.  —  Des  états  passagers  de  l’âme 
qui  peuvent  être  du  ressort  de  lamédfyiue  légale.  —  De  l’ivresse.  —  De  l’état  intermédiaire  de  la  veille  et  du 
snmmeil. —  Pc  régarement  momentané.  —  De  l’impulsion  insolite.  —  De  la  monomanie  homicide. —  De  l’in- 
lUieiice  qu’exercent  sur  la  validité  d’un  témoin  les  maladies  et  lesélals  indiqués  ci-dessus. — Dègles  générales  pour 
rerunnaîire  une  maladie  mentale  quelconque,  ou  un  étal  mental  qui  vient  à  être  du  ressort  de  la  médecine  légale. 

nOUDART.  Éxl; DBS  historiques  et  critiques  sur  la  vie  et  la  Doctrine  d’Hippocrate  ef 
sur  l’état  de  la  médecine  avant  lui  ;  par  le  docteur  Houdart,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  royale  de  médecine.  2®  édition  augmentée,  Paris  ,  i84o,  iu-8.  7  f.  5o  c. 

lîüFELAIVD.  La  Macrobiotique  ou  l’Art  de  prolonger  la  vie  de  l’homme,  suivi  de 
Conseils  sur  l'Education  physique  des  Enfants  \  par  C.-G.  Hüfeland  ,  premier 
médecin  du  roi  de  Prusse;  traduit  de  l’allemand  par  A.-J.-L,  Jourdan,  D.  M.P., 
Deuxième  édition  augmentée.  Paris,  i838,  in-8.  7  fr. 

s  l.a  durée  de  la  vie,  ses  conditions,  les  diverses  méthodes  mises  en  usage  pour  la  prolonger,  sont  étudiée* 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage;  les  causes  qui  l’abrègent  comprennent  la  deuxième  ;  dans  la  troisième 
il  est  question  de  la  s.anlé  et  de  Ions  les  moyens  de  la  maintenir  florissante.  Dans  la  quatrième  partie  rauteur 
traite  de  l’éducation  pliysique  des  enfants,  après  avoir  indiqué  les  moyens  à  l’aide  desquels  on  peut  arriver  à 
former  des  honinies  bien  portants,  aptes  à  vivre  long-lernps  et  utiles  à  la  société  ;  il  examine  ensuite  les  points 
les  pins  essentiels  dn  régime  diététique  et  du  traitement  médical  des  enfants.  Une  instruction  variée,  des  ob¬ 
servations  nombreuses,  des  anecdotes  pour  la  plupart  curieuses,  r«udent  la  lecture  do  cet  ouvrage  fort 
agréable,  et  en  font  un  des  livres  les  plus  instructifs  qu’on  puisse  lire.  En  un  mot ,  c’est  un  livre  bien  fait,  et 
qu’on  est  fâché  de  voir  finir.  » 

HÜFELAND.  Tbaité  de  la  maladie  scrofuleuse;  ouvrage  couronné  par  l’Académie 
impériale  des  Curieux  de  la  Nature  ;  par  G.-G.  Hüfeland,  médecin  du  roi  de  Prusse; 
traduit  de  l’allemand,  accompagné  de  notes,  par  J. -B.  Bousquet,  D.  M.,  suivi 
d’un  Mémoire  sur  les  scrofules  et  de  quelques  réflexions  sur  le  traitement  du 
cancer,  par  M.  le  baron  Larrey.  Paris  ,  1821,  in-8,  fig.  6  f. 

HUMBERT.  Tbaité  dbs.  difformités  du  système  osseux,  ou  de  l’emploi  des 
moyens  mécaniques  et  gymnastiques  dans  le  traitement  de  ces  affections  ;  par 
F.  Humbert,  médecin,  directeur  de  l’Etablissement  orthopédique  de  Morlet,  et 
N.  Jacquier,  D.M.  Paris,  i838.  4  vol.  in-8,  atlas  de  174  planch.  grand  ln-4*  65  fr, 
HUMBERT.  Essai  et  .observations  sur  la  manière  de  réduire  les  luxations  spontanées 
ou  symptomatiques  de  l’articulation  ilio-fémorale  ;  méthode  applicable  aux  luxa¬ 
tions  congénitales  et  aux  luxations  anciennes  par  cause  externe  ;  par  F.  Humbert 
et  N.  Jacquier.  Paris,  i835,  in-8,  et  atlas  de  20  planches  in-4-  18  f. 

JAHR.  Manuel  de  médecine  homceopathique,  ou  Ré.sumé  des  principaux  effets  des 
médicaments  homœopalhiques,  avec  indication  des  observations  cliniques,  divisé 
en  deux  parties  1“  Matière  médicale;  2*  Répertoire  symptomatologique  et  ihérpeuti- 
qiie.,  par  G.  H.  G.  Jahr,  Paris,  1840.4  vol.  grand  in-12.  18  fr. 

JOURDAN.  Phamagopée  universelle,  ou  Conspectus  des  pharmacopées  d’Amster¬ 
dam,  Anvers,  Dublin,  Edimbourg,  Ferrare,  Genève,  Grèce,  Hambourg,  Londi  es, 
Oldembourg  ,  Parme,  Slewig,  Strasbourg,  Turin,  Wurtzboiirg;  américaine,  au* 
liicbienne,  batave,  belge,  danoise,  espagnole,  finlandaise,  française,  hanovrienne, 
hessoise,  polonaise  ,  portugaise,  prussienne,  russe,  sarde,  saxonne,  suédoise  et 
wurlembergeoise  ;  des  effspensaires  de  Bruns'wick,  de  Fulde  ,  delà  Lippe  et  du 
Palaiinat;  des  pharmacopées  militaires  de  Danemarck  ,  de  France,  de  Prusse  et 
de  Wurtzbourg  ;  des  formulaires  et  pharmacopées  d’Ammon  ,  Augustin,  Beral, 
Borics,  Brera,  Brugnatelli,  Cadet  de  Gassicourt,  Cottereau  ,  Cox,  Ellis,  Foy, 
Giordano,  Guibourg,  Hüfeland,  Magendie,  Phœbas  ,  Piderit,  Pierquin  ,  Radins, 
Ratier,  Saunders,  Schubarlh,  Sainte- Marie,  Soubeiran,  Spielmann,  Swiedanr  , 
T^ddei  et  Van-Mons;  ouvrage  contenant  les  caractères  essentiels  et  la  synonyioic 
de  toutes  les  substances  citées  dans  ces  recueils,  avec  l’indication  ,  à  chaque  pré¬ 
paration,  de  ceux  qui  l’ont  adoptée,  des  procédés  divers  recommandés  pour 
l’exécution  ,  des  variantes  qu  elle  présente  dans  les  différents  formulaires,  des 
noms  officinaux  sous  lesquels  on  la  désigne  dan?-  divers  pays,  et  des  doses  aux¬ 
quelles  on  l’administre;  par  A.-J -Ij.  Jourdan,  ntembre  de  l’Académie  roy-ila 
de  ^Médecine.  Deuxième  édition  entièrement  refondue  et  considérablement  aug- 
mentée,  e.i  précédée  de  tableaux  présentant  ta  concordance  des  divers  poids  médicD 
naitx  de  l’Europe  entre  eux  c.l  ovic  le  système  décimal.  Paris,  iSjo  ,  2  foTts  volumes 
in-8  de  chacun  800  pages,  à  deux  colonnes.  25  f. 

JOUPxDxVN.  DicnoNN aire  raisonné  ,  éiymglogiqüe  ,  synonymtque  et  polyglotte  des 
termes  usités  dans  les  sciences  naturelles;  comprenant  l’anatomie,  l’histoire  natu¬ 
relle  et  la  physiologie  générales  ;  l’astronomie  ,  la  botanique  ,  la  chimie  ,  la  géogra¬ 
phie  physique  ,  la  géologie  ,  la  minéralogie  ,  la  physique,  la  zoologie,  etc.  ;  par 
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A.-  J.-L-  JouBDAN,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  i834.  2  forts 
vol.  in-8.  à  deux  colonnes.  18  I. 

L»*  goût  dei.  sciences  n;ilui  «Iles  est  si  géiiéraîeiiif  ni  répandu  aii)oiird’hui,  qu’il  y  avait  une  véritable  nécessité 
de  nielire  a  la  portée  du  ptibllc  inslriiil,  un  Diclionniiiie  des  ternies  que  les8a»anls  emploient,  en  indiquant, leur 
étymologie,  leur  synonymie  tiens  les  langues  grectfue,  latine,  a'iemaude,  atii’luise  et  ifu//«nne,  les  acceptions 
diverses  et  particulières  sous  lesquelles  il*  ont  été  employés  d.ius  tels  ou  tels  auteurs.  C'e*!  en  consultant  tous  les 
traviux  entrepris  en  Lisloiie  naturelle  depuis  4o  années ,  i]ne  M.  Jourdan  est  parvenu  à  faire  un  liv  re  néces.saii  e 
à  toutes  les  peisonnes  qui  se  livrent  à  l’élude  des  sciences  naturelles  ,  il  sera  surtout  indispensable  à  toutes  celles 
qui  cousnllent  des  ouvrages  écrits  en  langue  élrangère  ,  puisqu’elles  y  trouveront  réunis  non  seulement  plus  de 
dix-huit  mille  muts,  dont  PM's  Des /iBtx  tiehs  ne  se  trouvent  encore  dans  i  iu.dn  glossaire,  mais  encore  une 
tuasse  imposante  d’exemples. 

JOülvNAL  HEBDOMADAIRE  DE  MÊDECIIVE,  par  MM.  Andr  al,  Bi-andin,  Rouilla  un, 
Caai  navk,  Dalma.s,  LnxRii;,  Rlynaud,  IJ.  Uoykr-Colla rd.  Oclolirc  iS/tS  à  sep¬ 
tembre  i83o.  Collection  ccmplète,  io4  numéros  on  8  fort  vol.  in  8,  fi".  60  f. 
JOURAAE  UNIVERSEL  HEBDOMADAIRE  DE  MÉDECIXE  ET  DE  CHIRURGIE 
PRATIQUES  ET  DES  INSTITUTION.^  MÉDICALES  ,  par  MM.  Andral,  Régin  ,  Ruisseau  . 
BoütLLAUD,  CaFFK,  DeVERGIE,  DonnÉ,  IIeUVEZ  de  ChÉCOIN  >  JOLLV  ,  Mklier, 
Montault  ,  Roche  ,  Sanson  ,  Vidal  (de  Cassis),  octobre  i83o  à  décembre  i833, 
Collection  complète,  lyonuméro.s  formant  i3  forts  vol.  in-8,  fi".  80  f. 

Une  année  séparément,  4  io-S.  3ü  I. 

Ce.v  deux  collections  forment  la  ire  et  la  le  série  du  Journal  hebdomadaire  des  progrès  des  sciences  et  isistitulions 
médicales;  elles  contienneiil  tiu  choix  de  travaux  originaux  du  plu,*  grand  intérêt.  On  y  trouvera  la  sér  ie  des  ob¬ 
servations  et  des  faim  les  plus  imporlanis  recueillis  dans  les  bôpiiuiix  de  Paris  pendant  piès  de  .*ix  années.  C’est  à 
ta  fois  un  recueil  de  moviogi  aplues  sur  les  divers  points  de  la  science  ,  et  une  clinique  médico  chirurgicale. 

11  ne.  reste  qu’un  très-petit  nombre  de  Collections  complètes. 

KlÉNER.  Spécies  général  et  iconographie  des  coquilles  vivantes,  comprenant  le 
Musée  Masséna,  la  collection  Lamarck,  celle  du  muséum  dTIistoire  Naturelle,  et  les 
découvertes  les  plus  récentes  des  voyageurs;  par  L.-C.  Kiénfr  ,  conservateur  de» 
«,  Collections  du  prince  Mri.sséna  et  de  celles  du  Muséumd’ Ùistoire  Naturelle  de  Paris. 

Chaque  planche  contient,  l’une  dans  rautre,de8à  10  figures  presque  toute.>i 
de  grandeur  naiurelle;  quelques  grandes  e.'pèces  seulement  devront  être  réduites 
afin  de  pouvoir  les  faire  tenir  dans  !e  fivrmat.  On  grossira  les  espèces  trop  petites 
de  manière  à  rendre  les  caractères  plus  visibles;  dan.-  ce  dernier  ras,  un  aura  soin 
de  donner  toujours  à  côté  l’individu  au  trait  de,g  andeur  naturelle.  Au  commen¬ 
cement  de  chaque  genre,  on  donneia  la  figure  de  l’animal,  et  l’on  y  ajoutera,  lors 
que  ce  sera  nécessaire,  quelqu’ s  détails  anatomi(]ues. 

Chaque  livraison  est  composée  «le  six  planches  gravées,  coloriées  avec  le  plus 
grand  soin  ,  et  du  texte  diLseripiil' formant  une  f.  uille  et  demie  d'imprcssion 

L’ouvrage  se  composera  d’environ  i5o  livraisons,  publiée.s  de  mois  en  moi» 
Les  livraisons  1  à  60  sont  en  vente,  l’rix  de  chaque  : 

Grand  in-8,  papier  raisin  stiperfin  satiné,  figures  coloriées,  6  f. 

Grand  in-4.  papier  vélin  satiné,  figttres  coluri  es,  12  f. 

LACHAISE,  Topographie  médicale  de  paris,  ou  Examen  général  des  causes  qui  peu¬ 
vent  avoii  line  inlliieu'  e  maïquée  sur  la  sanlé  des  habitants  de  cetle  ville,  lecarae 
îért'  de  leurs  maladies  et  le  choix  des  précautions  hygiéniques  qui  leur  sont  appli- 
eahles,  parC.  Lach aise,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  etc.  Pari.s, 
1822.  in-8.  5  f.  5o  e. 

LACHAPELLE  Pratique  des  a  ccoucheuknts,  ou  Mémoires  et  observations  choisis  sut  les 
points  les  plus  importants  de  1  ari;  par  Mme  Lachapelle,  sage-femme  en  cliefde  la 
Maison  d’accouchements  de  Paiis,  publies  par  A.Ducès,  son  neveu,  D.  M.  P.,  prof, 
d’accouchements  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier,  avec  une  Notice  sut 
la  vie  et  les  travaux  de  Madame  Lachapelle,  par  le  docteur  Ghaussikb.  Paris  , 
i8a5.  5  vol.  in-8.  20 f, 

l'.’esl  .vprès  trente  années  d’une  pratique  continue  en  qu.ililé  de  sage-femme  en  chef  de  la  Maison  d’accoiiehe- 
meiits  de  Paris,  et  plus  de  gunranle  mille  accouchements  0|,'érés  naturellement  ou  arlitieielleuient,  que  madame 
Lachapelle  iivie  à  la  méditation  des  gens  de  l’aiT  le  fruit  de  sa  longue  expérience.  Son  livre  est  un  cours  de't  li 
nique  complet  des  accooehenienls  ,  et  qui.  pour  nous  servir  des  expressions  de  M.  le  professeur  Cliaursier,  e-l 
riche  d’uii  grand  nomlire  d’ohser.alions  nouvelles  ,  de  réllexioiis  judicieuses,  qui  doivent  obtenir  l’appiohalioii 
de  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l’art  des  accouchements. 

LAMARCR.  MÉaioiBE  sur  les  fos.siles  drs  environs  de  paris,  comprenant  la  détermi¬ 
nation  de.sesptces  qui  appartieuiHMit  aux  animaux  marins  sans  vertèbres,  et  riont 
la  phipait  sont  figurés  dans  la  collection  du  Muséum  ;  par  J. -B. -P. -A.  Lamarck. 
Paris  ,  iii-4-  10  i. 

LAMARCK.  Histoire  naturelle  des  animaux  san.s  vertèbres,  présentant  les  caractères 
généraux  et  parliculieis  de  ces  animaux  ,  leur  (iistrihiition,  leurs  classes,  leurs 
familles,  leur»  genres  et  la  ellation  syiiony  mbjiie  dc.s  fu  lncipales  e-pèces  qui  s’y 
rapportent;  par  J  .-lî.-P -A.  de  Lam  arck,  membre  de  1  institut,  professeur  au 
Muséum  d’iiistulre  Naturelle,  Deuxième  édition^  revue  et  augracutée  des  faits  nou- 
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veaux  dont  la  science  s’est  enricliie  jusqu’à  ce  jnur;  par  M.G.-P.  DcsHAYEset 
11.  Mir.NK  EnwAHns.  Paris,  iS35, —  i8io.  y  furls  vo!.in-8.  Prix  de  chaque.  8  f. 

Celte  éfî-ilion  sK^a  disliilniHp  ainsi  ;  T.  I,  Jnli  nduction  .  Infuioires  ;  T.  il.  Polytiiers  \  T.  Ht  ,  Radiairi»  ^ 
Tunifier^,  P  ers.  Orsani'mtton  des  insertei;T.  IV^,  Inseclci  :  T.  V,  Arachnides  ,  Crustacés,  Annelitlet  ,  Cirrip'edef, 
.  T.  VI  ,  \  II,  Vllf,  IX,  Histoire.  de.s  M'iltusqiifS. 

C  est  bien  (;etl.nnemenl  le  pin.s  inipurlani  de'^  oiiviapies  de  I.aniarck  t  il  snppb.se  des  recberrlies  et  de*-  Irasau 
iininenses,  les  ciiTon.'.lances  les  phi.s  lien  reines  el  la  persévératu  e  la  pins  longue  el  la  jilns  inf.iligablo.  Ce  liïre 
place  .M.  Lainarck  au  nombre  des  légis'alenrs  de  la  scienee,  el  loule  peisonne  qui  mui  éludieraxee  quelque  .suc- 
4es  les  sciences  nalurelles  en  général,  on  en  pai  licniier  celle  des  î.nluiaiiN  inrerieurs,  doil  méditer  |  Histoire  sia 
turclle  dts  aniiiiaiin'  snns  verlèhres  •,  car,  malgré  les  liaiaux  enirepris  dans  ces  derniers  temps,  c’esi  encore  dans  es 
li%ie  que  I  on  Iroiive  I  bisioire  la  plus  complète  des  Infusoires  ,  des  Zoo phy les ,  des  Polypiers  ,  des  Fers,  des  Mol¬ 
lusques  ,  etc. 

iJans  celle  deuxième  édition,  31,  Utsitwis  s’est  cliargé  de  revoir  et  de  compléter  l'introduction,  les  coquilles  et 
les  mo  lusqiies;  M.  Milne  E.’iw.vros,  les  infusait  es,  les  zoophytes,  les  polyÿers  ,  les  radiaires  ,  les  vers,  les  arachnides , 
^les  l'  istacés,  el  l’organr^ation  des  insectes.. 

Les  tomes  i,  2,  .i,  4,  5,  6,  7  et  8  sont  publiés. 

LAillARCK.  Philosophie  zoologiqub,  ou  Exposition  desconsidérations  relatives  aPhis- 
tnirc  naturelle  des  animaux,  à  la  diversité  de  leur  organisation  et  des  facultés  qu’ils 
en  üliticnnent  ,  aux  caust  s  physiques  qui  maintiennent  en  eux  ht  vie  et  donnent 
lit.Mi  aux  mouvements  qu’ils  exécutent;  enfin  à  celles  qui  produisent,  les  unes  le 
senti  meut,  et  les  autres  l’inttdlîgence  de  ceux  (|ui  en  sont  doués;  par  J. -B  -P  -  A. 
î.ASïA  RCK,  membre  de  l’Iusiitut,  pittf.  de  zoologie  au  Musée  d’ilistoiie  Naturelle, 
Dei/:riémti  édition.  Panti.,  i8.io.  2  vol.  in-8.  1  2  f , 

L Ai\iTUOIS.  Théohie  rsoLVELLE  DE  LA  PHTHISIE  piiLMONAiBE,  augmentée  delà  méthode 
prt'stu  votive;  par  M.  Lanïhois,  docteur  en  médecine,  etc.  Deuxieme  édition.  Paris, 
1818,  in-8.  6  f . 

LABBEY.  CLtniQUE  cniRunGiCALE  exercée  particulièrement  dans  les  camps  et  les  hôpi¬ 
taux  militaires  ,  depuis  1792  jusqu’en  i856  ,  par  le  barop  Ü.-J.  Larebv,  membre 
de  l’iusîitut  de  France  el  d’ Egypte,  membi  e  du  conseil  de  santé  des  armées,  etc. 
Paiis  i83o-i8.)6,  5  vol,  in-8,'avec  atlas  de  4/  planches.  *  4o  f. 

—  Séparément  le  tome  V^,  Paris,  i856,  in-8,  atlas  de  17  planches.  10  f. 

\j  \T()IIÎ\.  HiSTOIHK  PHiLOSOPHIQtiS  ETMÉIUCALK  DES  HEMORRHAGIES,  dc  IcUrS  CaUSCS  C.-SCn- 

tieiîes,  immédiates  ou  prochaines ,  et  de.'^  méthodes  de  traitement  qu’il  convient 
d’erti ployer  dans  cette  classe  de  maladies  ;  par  D.  Layodr,  docteur  en  médecine, 
ancien  médecin  de  l’Hôlel-Dieu  d’Orléans.  Parî.s,  '828,2  vol.  în-8.  J2  f. 

LATREILLE.  Familles  haturelle.s  du  règne  animal,  ex  posées  succinctement  et  dans 
un  ordre  analytique  ,  avec  l’indication  de  ieuis  genres;  par  Latrkillb,  membre  de 
l’Institut,  1  vol.  in-8.  gf. 

»  TiMÎit-r  en  uiisput  volume  toute  la  zoologie,  réunir  dans  auianl  de  cadres  le»  aniu.  aux  articulés  et  les  zoo- 
plij  le.'-,  offiir  en  p-u  de  mots  1  organisation  tant  exlérieure  qii’inlérieiire  de  ebacun  de  ces  groupes;  présenter 
leurs  (!i\  isiniis  en  autant  de  raees  de  classes,  de  sections,  d’ordres,  de  f.imille»  et  de  tribu.';  décrire  leur»  caractère» 
disliiicii?',  el  arriver  enfin  jusqu’à  l'éiuiuiéra tiou  de  Ions  le.»  genres;'^  e  I  est  le  plan  adoplé  el  suivi  par  l’auteur. 
Nous  Cl  o_\  ou.' surloul  cel  ouvrage  néccs.saire  aux  personnes  qui,  ayant  un  diclionn.iire  d’histoire  nain  relie  ,  de 
sireraieiit  pouvoir  rattacher  chaque  article  à  un  ordre  naturel.  Sous  ce  rapport,  l’ouvrage  de  M.  Latreille  offre 
nu  a  V  au  Mge  précieux  dans  lou  tes  ses  parties,  »  (Annales  des  sciences  nalurelles.) 

L\L'Tlî.  Du  MÉCANISME  PAR  LEQUEL  LES  N  ATIÈ  RES  A  Ll  M  E  NTAI  RES  parCOUren  t  IcUl’ t  rajct 

de  I  I  itotiche  à  l’aniis,  par  E.-A  Lauth,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
S' ta -liourg.  i833.  In  4.  5  fr. 

LAlVEUGiVE.  Les  forçats  considérés  sous  le  rapport  physiologique,  moral  et 
!  is,  I  i.i,i  KCTUEL,  observés  au  bagne  de  Toulon  ;  par  H.  Lauvbrgne.  médecin  en  chef 
do  la  marine  el  de  l’hùpilal  du  bagne  de  Toulon.  Paris,  ï84i.  In-8.  7  fr. 

('il  f.uvr.-ige  c.«i  divisé  en  neuf  chapitres  qui  comprennent,  1'’  Phrénologie  el  physiognomonie  du  forçat. — 2“  Des 
î.'ie  U  :  Il  ICI  s  ;  éludes  morales  sur  celle  cia.'se  de  f.uçals.  —  5®  l'e  la  (Ior.se  intérieure  ;  de  la  vendetta.  —  4”  Pe» 

■  hnVri  i.l"  cIh'.scs  d  assas'iiis  el  de  leur  p.sychologie.  —  5”  Du  vol;  des  grand-.’  el  des  peliLs  voleurs;  mtriirs  au 
i'.'igtie.  —  h’  Faussaires,  faux  lüonnav eiirs,  l'oiç.ils  lelirés.  —  7“  !  e-  foiçals  condamnés  pour  viol, —  8"  Législation 
dc'  Lag’.ies,  régleiueni  inlérieiir.  —  9''  Slalisliqiie  des  bagnes  de  Fi  ance,  Le»  bagnes  sont-ils  nécessaires  ? 

LAlVrsEXCE,  Trah  e  pp.a tique  sur  les  malaoies  des  yeux, ou  Leçons  oonnées  à  l’infir- 
rm  lie  oph  halmique  de  Londres  sur  l’anatomie  ,  la  phy.siologie  et  la  pathologie  de 
l’iri!  ;  par  La wreivce,  chirurgien  en  chef  de  cet  hôpital,  membre  du  collège  royal 
ficü  cliirurgieiis  de  Londres  ;  traduit  de  l’anglais  avec  des  notes  ,  el  suivi  d’un 
Précis  de  l’anatomie  pathologique  ns  l’oeil  ;  par  C.  Billard,  docteur  en  médecine 
I  d“  la  Faculté  de  Paris,  etc.  Paris,  i83o,  in-8.  7  f, 

LEBLANC  et  TROUSSEAU.  Anatomie  chirurgicale  des  principaux  animaux  dome.sti- 
Qi  Es,  ou  Recueil  dt;  3o  planches  représentaii  t  ;  i®  l’analoniie  des  ré;.’ions  du  cheval, 
du  b  uf,  du  mouton,  etc.,  sur  lesquelles  on  pratique  les  opérations  les  plus  graves; 
2“  les  divers  états  des  dents  du  elu-val,  du  bœuf,  du  moulon,  du  chien,  indiquant 
i’àgi;  de  ces  animaux  ;  3°  les  instruments  de  chirurgie  vétérinaire  ;  4“  Çm  texte  ex¬ 
plicatif;  par  U.  Leblanc,  médecin  vétérinaire,  ancien  répétiteur  à  l’Ecole  royale 
vétérinaire  d’Alfort ,  et  A.  Trousseau,  professeur  à  la  Faculté  de  Paris,  Atlas 
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pour  servir  de  suite  et  de  complément  au  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
vétérinaires’,  par  M,  TluninKi-  n’i^acovAii.  Paris,  1828,  grand  in-fol.,  composé  de  3o 
planches  gravées  et  coloriées  avec  soin.  42  f. 

Cet  ail. is  etl  des.'iné  par  C.liazal,  sur  des  pii;ccs  .maiomiques  oi  if'inales,  et  pra\é  par  Atuhr.  Tardieu. 

LECIEUX,  Ère.  Médecikk  LiiGALi:.  Considétations  sur  l’inianlicide,  sur  la  manière  de 
procéder  à  l’ouverture  des  cadavn  s,  spécialement  dans  le  cas  de  visites  judiciai¬ 
res  ,  sur  les  érosions  et  perlbralions  de  l’estomac,  l’eccliymose  ,  la  suggillalion  ,  la 
contusion, la  mcurtris.'^nre  ;  par  jMM.  Lecif.ux,IIhnakd,  Laisné,  Rieüx,  docteurs  en 
médecine  de  ta  Faculté  de  l’arl,«,  1S19,  in.  8.  4  f-  5o  c. 

LECOQ.  Éléments  ue  géoghapiue  eiiysiqub  et  de  météobologib,  ouRésumé  des  notions 
acquises  sur  les  grands  phénomènes  et  les  grandes  lois  de  la  nature  ,  servant  d’in¬ 
troduction  à  l’étu'le  de  la  géologie  ;  par  H.  Lecoq,  profe.sseur  d’Histoire  naturtillc 
à  Clermont-Ferrand.  Paris,  i856.  1  fort  vol.  in-8,  avec  4  pi^nches  gravées.  9  f. 

Les  questions  importante,';  traitées  dans  cet  ouvrage  le  recoriunandenl  à  toutes  les  personnes  qui  dé.-'iieul 
connaître  les  phénomènes  de  la  nature  ;  nous  indiquerons  les  sujets  des  principaux  chapitres  : 

1®  tleruuivers;  a®  Astronomie  sidérale  ;  3®  Système  planétaire;  4“  de  l’attraction  et  des  lois  de  la  pesanteur  ; 
6®^u  soleil  ;  6®  des  planètes  inrerieures  ;  7"  de  la  terre  ;  8®  de  la  sphère  terrestre,  des  latitudes  et  longitudes  |er- 
resives  ;  9®  des  r.ipports  des  sphères  terrestre  et  céleste  ;  Méridienne  et  position  des  astres  ;  1  o®  de  la  parallaxe  d;  s 
astres  ;  11°  de  l’inégalité  des  jours  et  de  la  cause  dessaisons  ;  12®  de  la  lune,  de  ses  phénomènes  et  des  marées 
i3®  du  calendrier  ;  i4®  Jupiter  Saturne  et  Uranus  ;  1 5®  des  comètes  ;  id®  de  la  l'ormaliou  du  monde  ;  17°  de 
l’atmosphère;  18®  du  baromètre  et  de  ses  osidllaiions  ;  ig®  du  son;  so®  de  la  lumière  et  de  ses  phénomènes  t 
»l®de  la  température  et  de  ses  phénomènes  ;  22®  des  courants  produits  par  les  changements  de  température 
sur  les  dilVérentes  couches  de  l’atinosphèie  ou  des  vents;  23®  des  météores  aqueux  ;  24"  du  brouillard  ,  du  se¬ 
rein  ,  de  la  rosée  ,  du  givre,  du  verglas  ,  du  grésil  ,  de  la  neige  ;  26®  des  phénomènes  électriques  qui  ont  lieu 
dans  ratmosphére  ;  26“  des  phénomènes  magnétiques  ;  27®  des  leux  follets  ;  28®  des  matières  qui  tombent  do 
l’atmosphère  :  des  aérolithes  ,  des  globes  de  feu  ,  des  étoiles  lilantes. 

LECOQ.  Éléments  DK  Géologie  et  d’Hydroghaphie,  ou  Résumé  des  notions  acquises 
sur  les  grandes  lois  de  la  nature,  faisant  suite  et  servant  de  complément  au.T  Élé¬ 
ments  de  géographie  physique  et  de  météréologie ,  par  H.  Lecoq.  Fari.s,  i838  , 
2  forts  volumes  in-8,  avec  vni  planches  gravées.  i5  f. 

LECOQ  ET  JUILLET.  Dictionnaire  raisonné  des  termes  de  botanique  et  des  familles 
NATüRELLES,  contcnan t  l’étymologic  et  la  description  détaillée  de  tous  les  organes  , 
leur  synonymie  et  la  définition  des  adjectifs  qui  servent  à  les  décrire  ;  suivi  d’un 
vocabulaire  des  termes  grecs  et  latins  les  plus  généralement  employés  dans  la 
Glossolügie  botanique;  par  H.  Lecoq,  et  J.  Juillet,  U.  M.  P.  Paris,  i83i,  i  fort 
vol.  in-8.  9  f. 

Lp8  changements  introduits  dans  le  langage  par  les  progrès  immenses  qu'a  faits  la  botanique  depuis  trente,  ans, 
rendaient  nécessaire  un  nouveau  dictionnaire  ,  cl  c’est  pour  répondre  à  ce  besoin  que  M.M,  Leco(|  et  Juillet  oui 
entrepris  celui-ci. 

LÉLUT.  Qu’  EST-CE  QUE  LA  PHRÉNOLOGIE?  OU  Essai  SUT  la  signification  et  la  valeur  des 
Systèmes  de  Psychologie  en  général ,  et  de  celui  de  Gall  en  particulier,  jiar 
F.  Lélüt,  médecin  de  l’hospice  de  la  Salpêtrière.  Parii,  i836,  in-8.  y  Tr. 

LELUT.  De  l’organe  phrénologique  de  la  destruction  chez  les  animaux,  ou  Examen 
de  cette  question  '.  les  animaux  carnassiers  ou  féroces  ont-ils,  à  l’endroit  des  tempe.s, 
le  cerveau  et  par  suite  le  crâne  plus  large  pFOjiorlionnellemenl  à  .®a  longueur  que  ne 
l’ont  les  animaux  d’une  nature  opposée,  par  F.Lélut.  Paris,  i858,  in-8,  lig.  2  f.  5o  r. 
LEMONNIER.  Programme  de  l’enseignement  de  l’histoie  naturelle  dans  les  collèges, 
adopté  par  le  conseil  royal  de  l’instruction  publique,  disposé  en  49  tableaux  mé¬ 
thodiques;  Par  C.  Lemonnier,  professeur  d'hist.  naturelle  au  collège  RolIin.Troi.stema 
édition.  Paris  i84o,  in-4.  cartonné,  fig.  coloriées,  24  fr.  ,  — ■  fig.  noires,  10  fr. 

Le  seul  moyen  de  faire  apprendre  l’iiisloire  naturelle  aux  jeunes  gens  et  de  la  rappeler  aux  personne.',  qui 
veulent  en  prendre  une  prompte  connaissance  était  d’olïrir  dans  une  série  de  tableaux  un  texte  rapide  avec  un 
grand  nombre  de  ligures.  Pour  remplir  ce,  but  ,  M.  Lemonnier  a  groupé  daus  les  Ag  tableaux  qui  composent  cet 
ouvrage  plus  de  TOO  ligures  de  zoologie,  de  botanique  et  de  géologie.  Son  Ic-xle,  en  comprenant  les  caractère., 
principaux,  présente  la  connaissance  de  l’ensemble  et  des  détails,  et  épargne  à  la  personne  qui  étudie  le  choix 
toujours  long  à  faire.  La  classiücaiion,  si  pénible  à  retenir  pour  les  commeiiçauls,  devient  claire  sur  les  tableaux, 
et  e.st  alors  apprise  pour  ainsi  dire  par  un  seul  regard. 

LEONHARD  Géologie  des  gens  d*  monde,  par  C.-K.  de  Léonhard  ,  professeur  à 
l’Universîté  de  Heidelberg  ,  trad.  de  l’allemand  sous  les  yeux  de  l'auteur,  {,'ar 
P.  Grimblot  et  P.  A.  Toulouzan.  Paris,  iSSq,  5  vol.  in-8,  avec  un  grand  nombre 
de  figures.  Les  tomes  j  et  2  eonl  en  vente.  Prix  de  chaque  volume.  9  fr. 

LEPECQ  DE  LA  CLOTUPxE.  Collection  d’observations  sur  les  maladies  et  constitu¬ 
tions  épidémique, s  ;  ouvrage  qui  expose  une  suite  de  quinze  années  d’observations, 
et  dans  lequel  les  épidémies  ,  les  constitutions  régnantes  et  intercurrentes  sont 
liées  avec  les  causes  météorologiques  ,  locales  et  relatives  aux  différents  climats  , 
Paris,  1783,  3  vol.  in-4.  24  f. 

LEROY.  Exposé  des  divers  procédés  employés  jusqu’à  ce  jour  pour  guérir  de  la  pierke 
sans  avoir  recours  a  l’opération  DELA  taille;  par  J  .  Leroy  ,  d’Etiolles  ,  docteur  en 
chirurgie  de  la  Faculté  de  Paris  ,  etc.  Paris,  1825,  in-8.  avec  cinq  planches.  4  f- 
LEROY,  Histoire  de  la  lithotritie,  précédée  de  réflexions  sur  la  dissolution  des  cal¬ 
culs  urinaires,  par  J.  Leroy  d’Étiolles.  Paris,  iSSq,  in-8,  6g.  3  fr.  5o  c. 
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LEROY.  Médecine  maternelle,  ou  l’Art  d’élever  et  de  conserveries  enfants;  par 
Alphonse  Leroy,  professeur  delà  Faculté  de  Médecine  de  Faris.  Seconde  édition. 
Paris,  iS5o,  in-8.  6  f. 

LEURET.  Anatomie  comparée  du  système  nerveux  considéré  dans  ses  rapjYorts  avec 
l'inlelligence ,  comprenant  la  description  de  l’enccj>h'ile  et  de  ia  moi'lle  raclndiimne , 
des  rei'herches  sur  le  développement,  ie  volume,  le  poiih,  la  slructut  e  de  ces  ur^'ants, 
eliez  l’homme  et  les  anirniiux  vertébrés;  l’histoiie  (iu  ‘i\>tème  f^an^iionnaire  des  ani¬ 
maux  articulés  et  des  mollusques;  1 1  l’exposé  de  la  reialion  j^^i  adu.  Ile  qui  existe  entre  la 
perfection  progressive  de  ces  centres  nerveux  et  l’étal  des  humltés  inslhîctivosj  inSel- 
lecluelles  et  morales,  par  Fa.  Leuhet,  médecin  de  l’hospice  de  Bicétre.  Paris, 
1859-1841,  2  vol.  in-8,  et  atlas  de  53  planches  in-fol.,  dessinées  d’après  nature  et 
gravées  avec  le  plus  grand  soin. 

Ce  bel  ouvrage  sera  publié,  en  4  livraisons  composées  chacune  d’un  derni  voluoie 
de  texte  et  d’un  cahier  de  8  planches  in-folio.  Il  paraîtra  une  livraison  tous  les  qnatie 
mois.  Les  livraisons  1  et  2  sont  en  vente. 

Prix  de  chaque  livraison  :  12  fr.  —  Figures  coloriées  :  24  f- 

LEURET.  Du  traitement  moral  de  la  folie,  par  F.  Leuhet,  médecin  en  chef  de 
l’hospice  de  Bicétre.  Paris,  i84o.  in-8.  6  fr.  5o  c. 

LIÉBIG.  Manuel  pour  l’analyse  des  substances  organiques,  par  G.  Liébus,  professeur 
de  chimie  à  l’université  de  Giessen  ;  traduit  de  l’allemand  par  A. -3. -L.  Jourdan,  suivi 
de  l’Examen  critique  des  procédés  et  des  résultats  de  l’analyse  élémentaire 
de  corps  organisés,  par  F.-V.  Raspail,  Paris,  i858,  in-S,  figures.  3  f.  Soc. 


Cet  ouvrage,  déjà  si  itnporlant  pour  les  laboratoires  de  chimie,  et  que  recommande  à  un  si  haut  degré  la 

baille  réputation  d'exactitude  de  l’auteur,  acquiert  un  nouveau  degré  d’intérêt  par  les  additions  de  M.  Raspail. 

LOISELEÜR-DESLONCHAMPS.  Flora  gallica,  seu  Enumeratio  plantarum  in  Galliâ 
spontè  nascentinm,  secundiim  Linnæannm  systema  digeslariim,  addila  famlüarum 
naturalium  synopsi  ;  auctore  J.  L.  -A.  Loiselecr-Deslonchamps.  Edilio  seeunda, 
aucta  et  emeiidata,  cum  tabulis  3i.  Paris,  1828,  a  vol.  in-8.  16  f. 

LOADE.  Nouveaux  éléments  d’hygiène;  par  Charles  Loî^dk  ,  ^D.  M.  P.,  membre  de 
l’Académie  royale  de  Médecine,  de  la  Société  médicale  d’Emulation  de  Paris, etc. 
Deuxième  édition  entièrement  refondue.  Paris,  1808,  2  vol.  in-8.  12  fr. 

LOUIS.  Recherches  anatomiques,  pathologiques  et  thérapeutiques  sur  la  maladie 
connue  sous  les  noms  de  Fièvre  Typhoïde,  Putride,  Adynamique,  Ataxique, 
Bilieuse,  Muqueuse,  Entérite  folliculeuse,  Gastro-Entérite,  Dothinentérite,  etc. 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  aulres  alï’ections  aiguës  ;  par  P.-Ch.  Ltntis, 
I).  M.  P.,  médecin  de  i’Ilotel-Dieu,  membre  de  P  Académie  royale  de  Médecine. 
Deuxième  édition  considérablement  augmentée.  Paris,  i84i,  2  vol.  in-8,  i3  Ir. 

LOUIS.  Recherches  anatomiqües-pathologiqües  et  thérapeutiques  sur  la  phthisie, 
par  P. -Ch.  Louis.  2*  édition.,  coyisidérablement  augmentée.  Paris,  1841,  in-8,  sous  press-c. 

LOUIS.  Mémoires  ou  Recherches  anatomico-palhologiqucs  sur  le  ramollissement 
avec  amincissement  et  sur  la  destruction  de  la  membrane  muqueuse  de  rcslom.3c  ; 
l’hypertrophie  de  la  membrane  musculaire  du  même  organe  dans  le  cancer  du 
pylore  ;  la  perforation  de  l’intestin  grêle;  le  croup  chez  l’adulte;  la  péricardite; 
la  communication  des  cavités  droites  avec  les  cavités  gauches  du  cœur;  les  abcès 
du  foie;  l’état  de  la  moelle  épinière  dans  la  carie  vertébrale;  les  morts  subites  cl 
imprévues;  les  morts  lentes,  prévues  et  inexplicables  ;  le  ténia  et  son  trailement  : 
par  P. -Ch.  Louis.  Paris,  1S26,  in-8.  br.  7  L 

LOUIS.  Examen  de  l’examen  de  M.  Buodssais,  relativement  à  la  phthisie  et  aux  alFec- 
tions  typhoïdes;  par  P. -Ch.  Louis,  Paris,  i854,  in-8.  5  f.  5û  c. 

LOUIS.  Recherches  sur  les  effets  de  la  saignée  dans  quelques  maladies  inflamma¬ 
toires  ,  et  sur  l’action  de  l’émétique  et  des  vésicatoires  dans  la  pneumonie;  par 
P. -Ch.  Louis.  Paris,  i835,  in-8.  2  f.  5o  c. 


LUGOL.  Mémoires  i“  sur  l’emploi  de  l’iode  dans  les  maladies  scrofuleuses;  2“  sur 
l’emploi  des  bains  iodurés  ,  suivi  d’un  tableau  pour  servir  à  l’administration  de 
ces  bains  ,  suivant  les  âges;  3"  troisième  mémoire  sur  l’emploi  de  Piode  ,  suivi 
d’un  Précis  de  Cart  de  formuler  les  préparations  iodurées  ;  par  M.  Lugol  ,  médecin 
de  l’hôpital  Saint-Louis,  etc.  Ouvrage  couronné  par  l'Institut  de  France.  Paris, 
1829- i83i,  3  parties,  in-8.  8f. 

—  On  vend  séparément  le  troisième  Mémoire.  Paris,  i83i,  in-8.  3  f.  5o  e. 

LYONET.  Recherches  sua  l’anatomie  et  les  métamorphoses  de  différentes  espèces 
d’insectes;  par  L.-L.  Lyonet  ,  publiées  par  M.  W.  de  Haan  ,  conservateur  du 
Muséum  d’Histoire  Naturelle  deLeyde.  Paris,  iSSa,  2  vol.  m-4j  aceompagnés  de 
54  planches  f  rayées,  4o  F. 
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J.-li.  Baillibrk,  ruù  de  ^ Kcole-de-Medeclne  ^  \j. 
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!\IAGISTEL.  T  HAITÉ  PRATIQIJK  DPS  EMISSIONS  SANGUINES,  par  A.-J..-L.  MaGISTEL,  doC- 
teiir  ei)  Médecine  de  la  Facullé  de  Paris.  Paris,  in-S.  7 

MAILLOT.  Thaiti^  DES  FIKVIiES  OU  IKHITATIOJJS  CÉnÉlUiO  SPINALES  INTERMITTENTES  f 

d’aî>rès  des  observations  recueillies  en  Fiance,  en  Corse  et  en  Afrique;  par 
F.  C.MAiLLor,  prulesseur  à  I  hôpital  militaire  d’instruction  de  Metz,  ancien 
n)«'‘decin  en  chef  de  l’hôpital  militaire  de  Bone.  Paris,  t856,  in-8.  6  f.  5o  c. 

MALGAIGAE.  Traité  d’Anatomie  cjururgicalk  et  de  chirurgie  expérimentale,  par 
J .  -  P'.  Malgaignk,  cliirurgien  de  1  hospice  de  Bicêlre  ,  professeur  agrège  à 
la  P  acuité  de  Médecine  de  Paris,  etc.  Paris,  i858,  2  vol.  in-8.  i4 

MAADL  ET  EHUEMIÎEHG.  I  rai  iiî  PRATIQUE  DU  .MiCROscoi’K  cl  dp  son  piiiploi  daiis  l  É- 
tu  le- (les  cor[)s  organisés,  parJe^,  docteur  L.  Mandl,  suivi  de  Beciiurcties  .‘■ch  l’oec.ani- 
SATI,)N  DES  ANIMAUX  INFUSOIRES,  par  C.  G.  E  II  R  K  M  niî  il  G  ,  professcur  à  runiversilé  de 
Bi’i  I  n.  Paris,  i8op,  in  8,  avec  i/j  plan'dies  8 

\iAAEC.  Anatomie  analytique,  Taldeau  représentant  l’axe  cérébro-spinal  chez 
i’iiom me  ,  avec  l’origine  et  les  premières  divisions* des  nerfs  qui  en  partent;  par 
M.  Mansc  ,  prosectenr  de  l’amphilhéàire  des  hôpitaux  de  Paris.  Uneleiiilie  très 
fjrand  in-folio.  4 

MAUAAüEL.  Essv'i.sun  les  irritations.  Paris,  1807,  iti  4- 

MA!IC.  De  LA  folie  considérée  dans  ses  rappoils  avi  c  les  questions  médico  judi- 
eiaircs  ,  par  C.  C.-H.  Marc,  médecin  du  lUn,  médecin  assermenté  pris  les  tribu¬ 
naux  inembrc:  de  l’Académie  rü\alcde  médecine.  Paris  iü4o,  2  vol.  in-8.  i5  fr. 
MARC.  TjA  vaccine  soumise  aux  simples  lumières  de  la  uaisoa,  ouviage  destiné  an.\ 
pères  et  mère-»  di.;  f’amille  des  villes  et  des  camjiagnes  ,  par  M.  Marc  ,  médecin  du 
Roi  .  membre  du  Conseil  supérieur  de  Santé,  etc.  Paris,  i856.  in-12.  1  f.  aâc. 

MARTIN-ST -AA GE.  Mémoires  sur  l’org  anisation  dks  ci r riupèdes et  sur  leurs  i  apports 
naturels  avec  les  animaux  articulés  ;  par  G. -J.  M  a  btin-St.-Angb,  D.  M.  P.  Paris, 

•  Soâ,  in-4,  .avec  planches.  3  f.  5o  c. 

MÉMOIRES  DE  L’ACADÉMIE  ROYALE  DE  YIÉDECIAE.  T.  T,  Paris,  1828  —T.  H. 
Parés,  i852.  —  T.  Ml.  Paris,  i853.  —  T.  IV.  i855.— T.  V,  i^36.  —T.  VI,  1837. 
T  \  il,  i85tS  —  T.  VIII,  i84o.  8  forts  volumes  in-4,  avec  plane.  Prix  de  la  col¬ 
lection  com[)lète  des  huit  volumes  pris  ensemble,  au  lieu  de  160  fr.,  réduit  à  96  fr. 
I.e  prix  de  chaque  volume  pris  séparément  est  (oujours  de  ,  20  f. 

Celle  nouvelle  Collection  peut  êlre  considérée  comme  la  fuite  et  le  complément  des .MémotVei  /a  Sociiii 
foyate  de  méderhte  et  de  l’J  cadéniia  royale  de  chirurgie.  Ces  deux  sociélé.s  célèi)res  .■‘onl  représentées  dans  la  nou- 
vslle  Académie  par  ce  que  la  science  a  de  médecins  plus  disiiiif'ués  soit  à  Paris,  dans  les  départements  ou  à  l’é- 
tranf;cr.  Par  celle  publication,  l’Académie  vient  de  répondre  à  i’allenle  de  tous  les  médecins  jaloux  de  suivre  les 
progrès  delà  science. 

Le  1er  volume  se  compo.«e  des  articles  suivants  :  Ordonnances  e  l  Réglements  de  l’Académie,  mémoires  de 
MM.  h*ariset ,  Double.,  Itard,  Esquirol ,  yUlernté,  Léveillé,  Lurrey  ,  Dupuytren  ,  Duges  ,  Vauquelin  ,  Laugur  ,  Firej 
(  hiiiixel ,  Oi  fila  ,  Boulaj  ,  Lemaire. 

i  e  tome  II  cowlienl  des  mémoires  de  MM.  Pariset,  Brescheî,  Lispanc,  Bicord,  Itard,  Husson  ,  Ducat,  Duchetne 
P.  Diiéüij,  Dufcois  (d’Am.iens),  Mélier,  Jlervez  de  Chégoln,  Priou,  Toulmonche. 

Le  lome  lit  contient  des  mémoires  de  Jl/iU.  Bre.tchel,  Pariset,  Marc,  Pelpeau,  Planche,  Pravaz,  Chevalier, 
Lisfranc,  Bouastre,  Cutlerier ,  Souheiran,  Paul  Dahois,  Bevoillé-Parise ,  lloux.  Chomel,  Dagès,  Dizé,  Henry,  Villeneuve, 
Dupuj,  Fodéré,  Ollivier,  André,  Gnyrand,  Sunson.  Fleury. 

Le  tome  IV  contient  des  mémoires  de  MM.  Pariset,  Bourgeois,  llamon.  Girard,  Miratilt,  Laiilh,  Ueynaud, 
Balmade,  Houx,  Lepellelier,  Pravaz,  'Ségalas,  Civiaie,  Boulcj,  Bourdois  Deiainotte,  Bavin,  Silvy,  Larrey,  P.  Dubois, 
Kampfen,  Blanchard. 

I.e  tome  V  contient  des  mémoires  de  MM.  Pariset,  Gérardin,  Goyrand .  Pinel,  Kérandren  ,  Macartney ,  Amustat 
■’iiolti,  Martin  Solon,  Malgaigne,  Henri,  Boutron  Charlard  ,  Leroy  d’Étiolles,  Breschet  ,  Itard ,  Dubois  (d’Amiens), 
Bousquet,  elc. 

Le  icme  Vf  contienl  :  Rapport  sur  les  épidémies  qui  ont  régné  en  France  de  tSôo  à  i83C,  par  JI.  Plorry. 
Alcinoire  sur  la  Plilliisie  larjn.ée  ,  [jar  JIM.  Treiissenu  cl  Belloc;  Innneiice  de  l’Analomie  pathologique  sur  les 
progrès  de  la  médreine  ,  par  Hisurw)  d'Amador:  Mémoire  sur  le  même  sujet,  par  C.  SauoeroUe  ;  Recherche  s  su  r 
le  Sagou  ,  parM.  Planche  j  De  la  Morve  el  du  Farcin  chez  l’homme,  par  M.  P.  Rayer. 

Le  lome  VII  conlieni  ;  Eloge.s  de  Sc.arpa  el  Desgenelles,  par  M.  Pari.set  ,  des  mémoires  par  MM.  Husson, 
Méret,  Piorry,  Gaultier  de  Claubry ^  Montault,  Bouvier,  M ulgaigne,  Dupuy ,  Duval,  Gorrtier  Saint-Martin, 
L-  urct,  M iranlt.  Malle,  Frorlep,  elc.  ' 

Le  lome  VIII  contient  :  Eloge  de  Lncnnec,  par  M.  Pariset:  Eloge  de  Ilard  ,  par  M.  Bousquet  ;  des  Mémoire»  de 
MM.  Prus,  Tlioritnson,  Svuberbielle,  Cornuel,  Balllarger,  J.  Pelletun,  J.  Sédiltot,  J.ecanu,  Jobert. 

Le  tome  ix^  est  sous  presse, 

MERAT.  Du  tænia,  ou  Ver  solitaire,  et  de  sa  cure  radicale  par  l’écorce  de  racine  de 
grenadier,  précédé  delà  description  du  Tænia  et  du  Botriocéphale  ;  avec  Findica  • 
lion  des  anciens  traitements  employés  contre  ces  vers,  par  F.-V.  Mérat,  D.  M.  F., 
membre  de  l’Académie  royale  de.  Médecine.  Pai.s,  1802,  in-8.  5  f. 

MERAT.  M ANUEL  DES  EAu.x  MINÉRALES  DU  mont-d’or  ,  par  F.  V.  Mérat.  Paris,  i858, 
in- 18.  i  fr.  2  5  e. 

MOAT'ALCON.  Précis  de  bibliographie  médicale,  contenant  l’indication  et  la  classi¬ 
fication  des  ouvrages  les  meilleurs  et  les  plus  utiles,  la  description  des  livres  de 
•  luxe  et  des  éditions  rartis,  et  des  tables  pour  servir  a  l’histoire  de  la  médecine  ;  par 
J.-B.  MoNFALcoN,médeeia  de  l’Ilôtel-Dicnde  Lyon.  Paris»  1827, un  fort  vol.  in-18, 
pap.  vélin.  éi  f.  5o  e. 


« 


J.-li.  li  AitiiiKiiü,  rue  iie  l’ licole-àü-Mtdec'mèt  17.  *  a5 

MOiVr.ELLAZ.DB  la  NATURR  ET  DD  SiÉGE  DB  LA  PLt’PART  DBS  AFFECTIONS  CONVDLSIVBS  , 
coMATKDSRs,  ME.NTALFs,  fellcsquc  l’hystéricj  Tépilepsie,  1<;  tôtanos,  l’hydrophobie, 
la  catalepsie,  l’apoplexie  ,  l’hypocondrie,  etc.  Paris,  182H,  in-H.  4 

MOiVGELLAZ.  Uéflkmoiss  sdh  la  théouik  ph ysiologiqde  des  fièvres  intermittente» 
^et  des  maladies  périodiques,  Paris,  1826,  i  vol.  in-8.  3  f.  5o  c. 

MOIiGAGIVI.  ÜESKniBDs  kx  cadsis  hürbordm  pbr  anatomin  indagatis,  nova  editio  cum 
Notls  Adelon  et  Cliaussier.  Paris,  1820-22.  8  vol,  in-8.  43  f. 

MOA'TAULT.  Des  fièvres  typhoïdes  et  du  typhus  ,  histoire  et  description  de  ces  af- 
fêclions,  analogies  et  diiïerenccs  qui  evislenl  entre  elles,  par  .1.  H.  Montault,  D. 
M.  P.,  ancien  ehel  de  clinique  de  l’hôpital  de  la  Charité,  e\.c.  Ouvrage  couronné  par 
l’ Acadetuie  royale  de  médecine.  Paris,  i858,  in-4.  6  fr, 

MOIILIIV.  JNodveau  traitement  des  rétentions  d’urine  et  des  rétrécissements  de  l’nrè- 
Ire  par  le  cathétérisme  rectiligne  ;  suivi  d’un  Mémoire  sur  les  déchirures  de  la  vulve 
et  du  périnée,  produites  par  l’accouchement;  par  Et.  Moulin,  D.  M.  P.  chirurgien 
du  collège  royal  de  St-Louis,  et  des  pensionnaires  de  la  Société  philanthropique. 
Paris,  1854,  in-8,  avec  10  plrinches  gravées.  •  4  !’• 

MOULIIV.  Ira  itk  de  l’a  poplrx  ik,  ou  Ilémorrhagie  cérébrale  :  considérations  nouvelles 
sur  les  Iiydrocéphah's  ;  description  d’une  hydropisie  cérébrale  particulière  aux 
vieillards,  récemment  observée;  par  Et.  Moultn.  Paris,  1819.  in  8.  3  f.  5o  c. 

MULLER.  Physiologie  du  système  nerveux  ,  ou  recherches  et  expériences  sur  les  di¬ 
verses  clas'^es  d’ajiparcils  nerveux,  lus  mouvernenls,  la  voix  ,  la  parole  ,  les  sens  et  les 
facultés  intellectuelles,  [>ar  J.  Muller,  professeur  d’anatomie  et  tle  physiologie  à 
l’université  de  Rerlin,  traduit  de  l'allemand  sur  la  troisième  édition,  par  A.  J.  L. 
Jourdan,  membre  de  l’Académie  royale  de  médecine.  PcTi  is.  iS4o,  2  v.  in-8  avec  un 
grand  nombre  de  figures  intercalées  dans  le  texte,  et  4  pîanclms  gravées.  16  fr. 

NAEGELÉ.  Des  PRINCIPAUX  vices  de  conformations  et  spccialement^dii  rétrécis  ement 
oblique  du  BAs.'in,  par  F.-Cii.  Naegelé,  professeur  d’accouchement  à  l’Université 
de  Heidclbeig  ;  trad.  dcrallemànd,  avec  des  notes,  par  A.-C.  DanyaUj  pi  ofetscur 
et  chiru  rgien  adjoinf  de  l’hospice  de  la  Maternité.  Paris,  i84o,  1  vol.  grand  în-S, 
avec  16  planches.  Sfr. 

PAILLARD.  pBLAxtON  chirurgicale  du  siège  de  la  citadelle  d’abvebs;  par  Alex. 

Paillard,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  i853,  in-8.  •  3  f, 

PARENT  DUCHATELET.  De  la  prostitution  dans  la  ville  de  IParis ,  considérée 
sous  le  rapport  de  l’hygiène  publique,  de  la  morale  et  de  l’administration;  ou¬ 
vrage  appuyé  de  documents  stathstiques  puisés  dans  les  archives  de  la  préfecture 
de  police,  avec  cartes  et  tableaux;  par  A. -J. -B.  Parent  Duchâtelet,  membre  du 
Conseil  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris.  Deuxième  édition  revue,  corrigée  et  aug¬ 
mentée  ,  avec  un  beau  portrait  de  l'auteur ,  gravé.  Paris  ,  1837.  2  vol,  in-8.  16  fr. 

«  Pour  composer  ce  1/Tre,  dit  l’ouleiir,  j’»i  eu  recours  aux  dociimenls  renfermés  dans  les  archives  de  la 
préfecture  de  police.  11  existe  dans  celle  adu.inisiraiiou  une  division  connue  sous  le  nom  de  Bureau  des 
mœurs  ;  là  se  trouvent  des  registres  et  des  papiers  d’uue  haute  imporlanee.  J’ai  puisé  largement  à  celle 
source  précieuse  ,  et  je  puis  dire  que  c'est  dans  ce  bureau  que  j’ai  composé  mon  livre  ;  j’en  suis  redevable 
à  la  bienveillance  de  MM.  les  préfe.ls  de  police  Delaveau,  Debelleyme  ,  Mangin,  Girod  (de  l’Ain),  Bande  , 
Vivien  ,  Gisquet,  etc. 

•  Il  m’a  liallu  plusieurs  années  pour  acbever  dans  le  Bureau  des  mœurs  le  relevé  ,  non  seulement  des 
écritures  qu’on  y  lient  et  des  registres  qu’on  y  conserve,  mais  encore  des  dossiers  individuels .  tenus  sur 
toutes  ces  femmes  qui  se  trouvent  à  la  tête  des  maisons  de  prostitution,  cl  sur  chacune  des  tilles  publi¬ 
ques  que  l’adminisiralion  a  pu  soumettre  à  sa  surveillance.  • 

PARENT  DUCHATELET.  Hygiène  publique  ,  ou  Mémoires  sur  les  questions  les  plus 
importai! les  de  l’hygiène  appliquée  aux  profes'ions  et  aux  travaux  d’utilité 
publique.  Paris,  i836,  2  vol.  in-8,  avec  18  planches.  16  fr. 

PARISET.  Mémoire  sur  les  causes  de  la  peste  et  sur  les  moyens  de  la  détruire  ,  par 
E.  pAEiSET,  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris  .  1837, 
in-i8.  5  fr.  5o  0. 

PARISET.  E  loge  de  Dupüytren.  Paris,  i836,  in-8.  avec  portrait.  i  fr.  Soc. 

PARISET.  E  loge  du  baron  Desgenettes.  Pari.s,  i858,  in- S,  avec  portrait,  a  fr.  Soc. 
PATISSIER.  Traité  des  maladies  des  artisans  et  de  celles  qui  résultent  des  diverses 
professions,  d’après  Ramazzini;  ouvrage  dans  lequel  ou  indique  les  précautions 
que  doivent  prendre  ,  sous  le  rapport  de  la  salubrité  publique  et  particulière,  le.s 
administrateurs,  manufacturiers  ,  fabricants,  chefs  d’ateliers,  artistes,  et  toutes  les 
personnes  qui  exercent  des  proftssions  insalubres  ;  par  Ph.  Pâtissier,  membre 
de  F  Académie  royale  de  Médecine  ,  etc.  Paris  ,  1822,  in-8.  7  f . 

PATISSIER.  Nouvelles  recherches  sur  l’action  thérapeutique  des  eaux  minérales 
et  sur  leur  mode  d’application  dans  les  tnaladies  chronitjues.  Paris,  iH^q,  in-8.  2  fr. 

PATISSIER.  R  apport  .‘^ur  l’emploi  des  eaux  minérales  de  vichy  pour  le  traitement 
BE  la  GouiTE,  luc  à  l’Académic  royale  de  Médecine  au  nom  d’une  commission, 
par  Ph.  Pâtissier,  Paris,  i8|o.  lu-S,  3  f.  5o  ç. 


J  .-B.  Baillièbb,  rue  de  i'  Ecoie-de- Médecine ,  if. 


l’ElVClIEFiON»  Bibliographie  entomologiqüe ,  coaiprenant  l’indication  par  ordre 
alpliabélique  des  matières  et  des  noms  d’auteurs  ;  i •>  des  Ouvrages  enlomologiques 
publiés  en  France  et  à  l’étranger  depuis  les  temps  [es  plus  reculés  jusqu’à  nos 
jours;  2“  des  Monographies  et  Mémoires  contenus  dans  les  Recueils,  Journaux  et 
Collections  académiques  français  et  étrangers.  Raris,  1807,  2  vol.  in-8.  i4  R- 

PilAUMACOPÉE  FRANÇAISE,  ou  Code  des  médicaments;  nouvelle  traduction  du 
Codex  medicameniarins  ,  sive  PharrtHicàpæa  gatlica  ,  avec  d(;s  notes  et  addition.s 
et  suivie  d’une  table  synoptique  des  eaux  minérales  de  France  ;  par  F. -S. 
îtATiEa,et  par  O.  Henry  fils,  membre  de  l’Académie  royale  de  Médecine. 
Paris,  1827,  I  vol.  in-8.  8  f. 

PliARiHACOPÉE  DE  LONDRES,  publiée  par  ordre  du  gouvernement ,  en /ûftn  et 
en  français.  Paris  ,  iSSy,  in-i8,  4  fr. 

PlilLlPPS.  Amputations  dans  la  coNTiNUiTé  des  membres,  par  le  docteur  Ch.  Phi- 
Lipps,  avec  16  planche.s,  représentant  les  articulations  des  membres,  i838,  in-8.  7  fr. 

PINEL.  Physiologie  de  l’homme  aliéné,  appliquée  à  l’analyse  de  l’homme  social,  par 
Scip.  Pinel,  médecin  de  l’hospice  de  Bicêtre.  Paris,  i853,  in-8  6  fr. 

.  PIORRY,  De  la  percussion  médiate  ,  et  des  signes  obtenus  à  l’aide  de  ce  nouveau 
moyen  d’exploration  ,  dans  les  maladies  des  organes  thoraciques  eFabdominaux  ; 
par  P.- A.  PiORRY ,  professeur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  médecin  de 
l’hospice  de  la  Pitié.  Paris  ,  1828,  in-8,  avec  2  planches.  6  f. 

L'Iiislilut  royal  de  France  a  accordé  un  prix  à  51.  Piorry  pour  les  avantages  qui  doivent  résulter,  pour  1« 

diagnostic  des  maladies  de  poitrine,  des  modilications  qu'il  a  apportées  dans  l’emploi  de  la  percussion  médiale. 

PIORRY.  Des  habitations  et  de  l’influence  de  leur  disposition  sur  l’homme  .  en  santé  et 
en  maladie,  suivi  du  plan  d’un  cours  d’hygiène,  par  P. -A.  Piorry,  Paris,  i858, 
in-8.  5  f.  5o  c. 

PORTAL.  Observations  sdr  la  nature  et  le  traitement  de  L’HYbROPisiB  ;  par  A.  Por- 
TAL  ,  membre  de  l’Institut ,  président  de  l’Académie  royale  de  Médecine.  Paris, 

1 824,  2  vol.  in-8.  1 1  f . 

PORTAL.  Observations  Sur  la  nature  et  le  traitement  de  l’épilepsie;  par  A.  Portal. 
Paris,  1827,  1  vol.  in-8.  8  f. 

PROUT.  T RAiiÉ  DE  LA  GRAVELLE,  du  Galcul  vésical  et  des  autres  maladies  qui  se  ratta¬ 
chent  à  un  dérangement  des  fonctions  des  organes  urinaires;  par  William  Prout, 
membre  de  la  Société  royale  de  Londres  ;  traduit  de  l’anglais  avec  des  notes  par 
(]h.  Mourgué  ,  docteur  en  médecine.  Paris,  1825,  in-8.  5  f. 

PUJOL.  Œuvres  de  médecine  pratique,  de  A.  Pujol,  D.  M.,  contenant  ;  Essai  sur  les 
inflammations  chroniques  des  viscères  ,  les  maladies  lymphatiques  ,  l’art  d’ex¬ 
citer  ou  de  modérer  la  fièvre  pour  la  guérison  des  maladies  chroniques  ,  des 
maladies  de  la  peau  ,  les  maladies  héréditaires,  le  vice  scrofuleux,  le  rachitisme  , 
la  fièvre  puerpérale,  la  colique  hépatique  par  cause  calculeuse ,  etc.,  avec  une 
notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l’auteur  ,  et  des  additions  ,  par  F. -G.  Boisseau  , 
Paris,  1825,4  vol.  in-8.,  br.  i5  f. 

Rapports  et  discussions  à  l’Académie  royale  de  Médecine ,  SUR  LA  TAILLE  ET  LA 
LITIIOTRITIE, suivis  de  lettres  sur  le  même  sujet  ;  par  MM.  Dblmas,  Souberbiellb, 
FiüCii-oüX  ,  C1V1ALE,  Velpeau.  Paris,  i835,  in-8.  5  f,  .^o  c. 

Rapports  et  instructions  de  l’Académie  royale  de  Médecine  SUR  LE  CHOLÉRA- 
RIORBUS ,  suivis  des  conseils  aux  administrateurs,  aux  médecins  et  aux  citoyens, 
publiés  par  ordre  du  gouvernement.  Paris,  i85i-32,  2  pSrties  in-8.  4  f* 

Pmp.^ort  du  conseil  de  santé  d’angleterre  ,  sur  la  maladie  appelée  dans  l’Inde 
CHOLÉRA  SPASMODIQUE,  publié  par  ordre  d  es  lords  composant  le  conseil 
privé  de  Sa  Majesté  Britannique,  et  suivi  d’une  Lettre  sur  ta  contagion  du  choléra; 
J  ar  M.  Mac  Michael,  médecin  du  Roi,  membre  du  Collège  des  médecins  ; 
traduit  de  l’anglais.  Paris  ,  i832 ,  in-8.  2  f.  5o  c. 

Rapports  et  discussions  de  l’Académie  royale  de  Médecine  SUR  LE  MAGNÉTISME 
ANIMAL,  recueillis  et  {lubliés  avec  des  notes  explicatives,  par  M.  P.  Foissac,  docteur 
eu  médecine,  Paris,  i853,  in-8.  7  fr.  5o  c. 

RASORI.  Théorie  de  la  phlogosb,  trad.  de  l’italien  par  Ciau»  Pirondi  ,  docteur  en 
médecine.  Paris,  iSSq,  2  vol.  in-8.  12  fr. 

RASPAIL.  INfoUVEAU  SYSTEME  DB  physiologie  VÉGÉTALE  et  DE  BOTANIQUE,  fondé  SUF  leS 
méthodes  d’observations  développées  dans  le  Nouveau  système  de  chimie  orga¬ 
nique,  par  F.-V.  Raspail  ,  accompagné  de  60  planches,  contenant  près  de  1000 
figures  d’analyse,  dessinées  d’après  nature  et  gravées  avec  le  plus  grand  soin. 
Paris,  1857.  2  forts  vol.  in-8,  et  atlas  de  60  planches.  3o  fr. 

— ^  Le  même  ouvrage,  avec  planches  coloriées.  5o  fr. 


J. -B.  BAiLufefiE,  rue  de  i’Ecole-de- Médecine ^  ly. 


RASPAIL.  Noüvbau  système  de  chimie  organique,  fondé  sur  de  nouvelles  mel|iode8 
d’observation  ;  précédé  d’un  Traité  complet  sur  l’art  d’observer  et  de  manipuler 
en  grand  et  en  petit  dans  le  laboratoire  et  sur  le  porte-objet  du  micioscope ,  par 
F.-V.  Raspail.  Deuxième  édition^  entièrement  refondue  <>  accompagnée  un 
atlas  in-4  de  20  planches  de  ligures  dessinées  d’après  nature,  gravées  avec  c 
plus  grand  soin.  Paris  ,  i858  ,  5  forts  vol.  in-8,  et  atlas  in-4.  ‘  ®  ‘  ' 

Jusqu’à  nixsfnl  nous  ne  possédions  pas  de  Trailé  de  chimie  L’ouvr!is<'_qne  pnldie  ^ 

un  t'iiseinblc  <J’expt#  ii‘nees  rigoureuses  ,  est  donc  enlièreiuenl  neu f  ;  il  est  divise  eu  qua  ic  p.u  i  s  ]  ^ 

I,a  uretniere  est  iulilulée  Munirulntlon  ou  chimie  expérimentale.  Elle  esldivisee  en  deux  sections  La  P  ‘  ■ 

traite  des  manipulations  eu  grand  ,  de  celles  dont  la  cinmi^-  orgau.quc  emprunte  t* P h 
ganique  ;  la  seconde  est  consacrée  aux  manipulatious  en  petit,  cest-a  diie  a  la  metliod  .  i 
microscope  que  rauteur  a  créée  pour  l'étude  générale  des  corps  organises.  Tailleur 

La  deuxieme  partie,  intitulée  chimie  descriptive ,  .se  divise  en  deux  sectioi  .  discute  les  caiae- 

expose  les  bases  de  la  classilication  ,  et  l'autre  oti  il  décrit  chaque  ordre  de  subs  an  -  ' 

.  r  .  .  .  .  .  ,v  1  _  A.,  •  <';ir  elle  eu  îonue  leb  ueii: 


cissilicatjon  ,  et  lautre  ou  u  ueeui  ciia^uc  - - —  ■  _i  î  u 

tères,  les  usages  et  la  valeur.  C’est  là  la  partie  principale  de  l’ouvrage  i  ®  „ a^  Les 

nsée  en  quatre  groupes  principaux,  renfermant  :  i  Les  ^ 

^  ^  ^  ^  •  ..  .  f-o  T  . nrfrnmnneik. 


f rf6scriptiytfestdivi«v-»./v^»»  -  —  -i —  —  ,  , 

fuhstances  organisatrices  -,  3®  Les  suàslaiices  erganisantes  :  4“  Les  substances  organiques. 

Dans  le  groupe  des  organisées,  les  articles  qui  ont  reçu  les  plus  longs  deve  oppeii  ,4»ifcryoio''ie  animale  , 

ru/6,  la  première  des  découvertes  de  l’auteur  ;  de  la  structure  muscu/uire  et  «rrveiue,  .J  ^  ,-.lé 

des  tissus  parasites ,  du  sang,  du  lait,  des  substances  alimentaires ,  etc  L  al  tic  e  .  ÿ^cre  indi 'eue 

traité  a.ectous  les  dévelo,rpements  que  commandait  l’essor  nouveau  qu’a  pris  la  labncation  du  suce  inUuu.e 
La  lopograpliie  du  surre  ,  son  extraction,  ses  d,  vers  mélanges  ,  sources  de  tant  d  illusions  ,e. 

La  troisième  partie  intitulée  Théorie  ou  cMimie  conjecturale  icnlerme  la  lheorie  de  1  «'.f'  deuxième 

la  chimie  et  de  Tauatomie.  Après  avoir  de.scendii  de  la  physiologie  a  la  chimie 

nartie  l’auteur  remoule  ici,  sous  l'orme  de  récapitulation  ,  delà  molécule  chimique  a  a  yesic  e  r>‘  ,• 

qui  le.  di„r,..  .d.„ee.  ,  il  éludi.  i’alo,.,.  en  lu,  ,.,ê,..e  ,  le  .ouve  ;  “'lu.lr,,, 

^  L’atlas  d’un  ouvrage  semblahle  demandait  ,  pour  renure  la  \„,,,,,éaiaiiques 

aussi  parfaite  que  pLible;  ustensiles,  instruments ,  organes  ,  dessins  et 

et  de  précision,  tout  y  a  été  rendu  avec  le  même  soin  et  la  meme  exactitude.  Ca  dai  s 
de  gravures  la  moindre  négligence  impliquerait  une  erieur. 

RATIER.  Traité  ÉLÉMENTAIRE  de  matière  médicale  ;  par  F.  S.  Ratier  ,  docteur  en 
médecine  de  îa  Faculté  de  Paris,  directeur  de  l’Ecole  préparatoire  de  Medecu.e, 
membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  Pans, 1829,  2  '^7.  m  8.  10  ^ 

RATIER.  Coup  d’oeil  sur  les  cliniques  médicales  de  la^Faculte  de  Medecine  ^  ■ 

hôpitaux  civils  de  Paris  ;  par  F. -S.  Ratier.  Paris,  . 

RATIER.  Quelles  sont  les  mesures  de  police  médicale  les  plus  propres  a  a  rt  t  ^ 

PROPAGATION  DE  LA  MALADIE  VÉNÉRIENNE?  par  F. -S.  _  R  ATIBR  ,  MémOCrC  COuronno 
par  la  Société  de  médecine  de  Bruxelles.  ^  1800,  in-o. 

RATIER.  Fobmuliibb  phatique  des  hopitaüK  civils  du  pahis,  on  Recueil  des 
lions  médicamenlenscs  employées  pap  ins  el  ch.rnrg.ens  de 

sements,  avec  des  notes  sur  les  doses,  le  -O'»»  1 


ciens  qui  le  dirigent.  Quatrième  édition,  revue ,  corrigée  ^  uug. 
dice  comprenant  les  nouveaux  médicaments.  Pans,  i832  ,  m  .  ^  - 

RATER.  Traité  des  maladies  des  reins,  et  des  alterations  de 

étudiées  en  elles-mêmes  et  dans  leurs  rapports  avec  les  maladies  des  «[eteres  le 

vessie, rilproslale^  de  furèthre.  etc;  par  P.  "’f  • 

Charité,  médecin  consultant  du  Roi,  etc.  Pans,  1859-1841,  3  forts  vol.  in  .  .  2/t 

Le  bel  atlas  pour  cet  ouvrage,  représentant  t Anatomie  palholoj’iqae  des  rems,  de 
b.  vessie  de  la^prosUte,  des  uretères,  de  l’urètre,  etc.,  a  été  pubUé  en  1 2  livra.sons 
contenant  chacime  5  planches  grand  in-folio  ,  gravées  et  magnmquement  colonets 
d’après  nature,  avec  un  texte  descriptif.  Ce  bel  ouvrage  compose  de  60  plam lu  s 

grand  in-folio  eit  com/j/eL  Prix 

Division  de  l’Atlas  de  ce  bel  ouvrage. 

J,  __  Néphrite  simple  ,  Néphrite  rhumatismale  ,  Né¬ 
phrite  par  poison  merhide.  —  PL  1,2,3, 

3,  _  Néphrite  albumineuse  (maladies  de  ErighlJ. 

PI,  6,  7,  8,  9,  10. 

5^  _  Pyélile  (inflammation  du  bassinet  et  des  cali¬ 
ces].  —  PI.  Il,  1*.  l'i*  L^-  ,  , 

—  Piélo  Néphrite,  Péri-Néphrite,  Fistules  Rcnales. 

_  PL  i6,  17,  i8,  19,  20. 

5.  —  Hydronéphrose,  Kystes  urinaires.  —  PL  1,  22> 

61  —  Kystes  stVeux,  Kystes  acéphaloeysliques ,  Vers. 

~  PI.  26,  27,  28,  29.  3o.  ^  ^ 

rater  De  la  Morve  et  du  Farcin  chez  l’homme  ,  par  P.  Rayer  ,  médecin  de  1  Hô¬ 
pital  de  la  Charité.  Paris,  iSSy,  in-4,  figures  coloriées.  9  'r. 


7.— Anémie,  Hyperémie,  Atrophie,  Hypertrophie  <U  s 
relna  et  de  la  vessie.  —  PI-  3i,  52,  35,  34,  3o. 

_ Hypertrophie  ,  Vices  de  conformation  de.s  reuiB 

et  des  uretères. —  PI.  36,  37,  38,  39,  4u. 
g,  _  Tubercules,  Mélanoses  des  reins.  —  Pl.  41,  42) 

43,  44,  45. 

10.  —  Cancer  des  reins,  Maladies  des  veines  reualrs.— 

PL  46,  47.  48,  49  60. 

11.  —  Maladies  de.s  tissus  élémentaires  des  rems  et  de 

leurs  conduits  excréteurs.  —  PI-  61,  62,  55, 

54,  65. 

12.  —  Maladies  des  capsules  surrénales.  —  Pl.  5o,  07, 

68,  69,  60. 


BiJLLiBBE,  t'uÂ  de  l' lîôolô~de~Medecin6,  17. 


IVAYER.  Tbait^  TiiéoRiQUK  et  pratique  des  maladies  de.  la  peau;  par  P.  Rayer,  mé- 
lierin  d(î  l’Iiôpital  de  la  Charité;  deuxième  edi t ton  entièrement  refondue,  l’aris,  i835, 
ô  forts  vol.  in-8,  accompagnés  d’un  bel  atlas  de  26  planches  grand  in-4>  gravées  et 
coloriées  avec  le  plus  grand  soin,  représentant,  en  4oo  ligures,  les  dili*  rentes  ma¬ 
ladies  de  la  peau  et  leurs  variétés.  Prix  du  texte  seul.  3  vol.  in-8.  23  fr. 

—  Prix  de  l’atlas  seul,  avec  explication  raisonnée,  grand  in-4.  cartonné.  70  fr. 

—  Prix  de  l'ouvrage  complet,  3  vol.  io-8  et  allas  in-4,  cartonné.  88  fr. 

Cfllcf  seconde  tdilioiidu  Traité  des  inalajies  de  la  peau  n  siibj  de  telles  anit'dlor.-ilions  et  a  reçu  des  additions  s! 
iif)!iil)i eiises  et  si  im]jortuntes,  que  c'est  en  réalité  iin  nouvel  ouvrage.  Le  passage  suivant  extrait  de  l'ouvrage  es£ 
propie  à  donner  une  idée  de  l'esprit  dans  lequel  il  a  été  cotuposé  :  ■  L'oliser>ation  de  clia(|ue  jour  rend  de  plu» 
eu  plus  frappante  celle  vérité,  que-l’étude  des  maladies  de  la  peau  ne  peut  é're  séparée  de  la  pathologie  gi' nérale 
et  di-  celle  des  autres  affections  morbide»  avec  lesquelles  elles  ont  des  rapports  nombreux  et  variés.  En  ellel  la 
conna>sancc  de  ces  maladie»  embrasse  celte  des  infections  générales,  des  vices  liérédilaires,  des  effets  du  ré ■ 
giiiie,  etc.:  elle  comprend  celle  des  ixr.dadies  qui  les  ont  piécedés,  des  lésions  iitlerncs  qui  les  accompagnent  , 
l’appréciation  des  mrdllicalioiis  organiques  qui  suecèdent  à  eerl aines  éruptions ,  la  prévision  des  maladies  qui 
[leiiveni  survenir  après  leur  disparition  ,  etc.;  ruais  pour  que  ci'S  vues  générales  acquiérent  une  utilité  pratique, 
pour  ([iiVlles  puissent  être  appliquées  avec  fruit  an  Irailenrenl  des  affeelioits  cutanées,  l’étendue  de  ces  ra|)porl» 
et  de  ces  innuenees  e-sl  frappante  dans  quelques  cas,  corrl raclée  ou  tout  à-fait  nulle  daits  qitelques  ai.*re»,  doitêira 
étudiée  et  appréciée  autant  que  possible  dans  les  espèces  et  même  dan»  les  indiridualilcs  morbides,  avec  toutes 
leurs  considération»  et  ton»  leu rs  clément».  > 

Enlin.  pour  que  rien  ne  manquât  à  l’utilité  et  air  succès  de  cet  ouvrage  ,  l’auteur  a  réuni  ,  dans  un  Atlas  pra¬ 
tique  eniiéremenl  neuf,  la  généralité  des  mtiladie»  de  la  peau  <  il  le»  a  groupées  dan»  nn  ordre  systémalique  pour 
en  faciliter  le  diaguosiic  ;  et  leurs  diverses  l'ortnc»  y  ont  été  rrjjréseiilées  avec  une  lidélité  ,  une.  exactitude  et  une 
peiTeclion  qu’on  u’avail  pas^cncore  alleinles. 

flÉGIVAULT.  Uü  degré  de  compktkrcr  des  médecins  dans  les  questions  judiciaires 
relatives  aux  aliénations  mentaltjs,  et  des  théories  physiologiques  sur  la  Monoma- 
nie;  suivi  de  Nouvelles  Réflexions  sur  le  suicide,  la  liberté  morale,  etc.;  pat- 
Elias  Régnault,  membre  de  la  Société  médicale  d’émulation  ,  avocat  à  la  Cour 
royale,  Paris,  i83o,  in-8.  6  fr. 

riÊGNIER.  De  LA  PUSTULE  MALIGNE,  OU  Nouvcl  exposéjlcs  phénomènes  obscLvés  pen-  ’ 
daut  sou  cours, suivi  du  traitement  anti phlogistiq ue le  plus  approprié  à  sa  véritable 
naitire,  et  de  quelques  observations  sur  les  effets  du  suspensoir;  par  J. -B. 
Régnier,  médeciu'de  l’iiospice  de  Coulommieis.  Paiis,  1829, in-8.  4  fr. 

RIRES.  Mémoires  et  observations  d’anatomie,  de  physiologie,  de  patologik  et  de 
CHiRUHciK,  par  Fr.  Rires,  médecin  e  i  chef  de  l’hôiel  royal  des  Invalides,  membre 
?^de  I’.\radémie  royale  de  médecine.  Paris,  i8ii,  2  vol.  in-8  avec  9  planches.  i5  fr. 
RICüOND.  De  la  non-existence  du  virus  vénérien,  ptrouvée  par  le  raisonnement, 
l’observation  et  l’expérience,  avec  un  Traité  théorique  et  pratique  des  maux  vé¬ 
nériens;  par  li.-J.-R.  Richond,  D.  M.  Paris,  1829.  3  vol.  in-S.  18  fr. 

RICîïOND.  De  l’influence  de  l’estomac  sur  la  production  de  l'apoplexie  ;  ia-8.  3  fr. 
RICORD.  Traité  pratique  des  maladies  vénériennes,  on  recherches  critiques  et  ex¬ 
périmentales  sur  l’inocula'tion  appliquée  à  l’élude  de  ces  maladies,  suivies  d’un  résumé 
tliérapeutiqne  et  d’un  formulaire  spécial,  par  Ph.  Ricord,  chirurgien  de  l’hôpital  des 
vénériens  (le  Paris.  Paris,  i838,  in-8.  9  fr. 

RISUEXO  D’AMADOR.  Mémoire  sur  le  calcul  des  Probabilités  appliqué  a  la 
MÉDECINE,  lu  à  l’Académie  royale  de  Médecine,  par  Risueno  d’ Amador  ,  professeur 
de  palbologie  et  de  thérapeutique  générales  à  la  Faculté  de  Montpellier.  Pari';, 
1837.  in-8.  2  fr.  5o  c. 

ROBERT,  Recherches  ET  considérations  critiques' süh  le  magnétisme  animal  ;  par 
lionKnT,  médecin  en  chef  des  hôpitaux  de  Eangres,  Paris,  i824.in-8.  6  fr. 

ROBERT.  Traité  théorique  et  pratique  du  rhumatisme,  de  la  goutte  et  des  maladies 
des  nerfs,  par  A.  Robert,  docteur  en  médecine  Paris,  18^0,  in-8.  5  fr.  5o  c. 

ROBINEAU  DESVOIDY.  Rbcherches  sur  l’organisation  vertébrale  des  Crustacés, 
des  Arachnides  et  des  Insectes;  par  J. -B.  Robineau  Desvoidy,  D.  Al.  Paris,  1828, 
i''-8 .  fig.  ^  6  fr,  5o  c. 

ROCHE  ET  SANSON.  Nouveaux  éléments  de  pathologie  médico-chirurgicale,  ou  Traité 
théoi  ique  et  pratique  de  Médecine  et  de  Chirurgie;  par  L.  Ch.  Rochb,  membre 
.  de.  1  Academie  royale  de  Médecine,  J.-L,  Sanson,  chirurgien  de  l’Hôtel-Dicu  de 
Paris,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
Troisième  édition^  considéiablement  augmentée.  Paris,  i853,  5  vol.  in-8,  de  600 
['âges  chacun.  36  fr. 

—  Il  teste  encore  un  petit  nombre  d’exemplaires  des  tomes  3  et  4  tle  la  première 

édition.  Prix  de  (haque.  Paris,  1827-1828,  in-8.  5  fr. 

ROCHE.  De  la  nouvelle  doctrink  médicalk,  considérée  sous  le  rapport  des  théories 
et  (le  la  mortalité  ;  par  L.  Ch.  Roche.  Paris  ,  1827  ,  in-8.  4  ff* 

VtOCHE,  Mémoire  sur  le  ciioléra-morbus  épidémique  observé  à  Paris  ;  par  L.-Ch. 

bocTiK.  Paris,  i852.  In-8.  1  fr.  5o  c. 

ROESCH,  De  l'abus  des  boissons  spiritueuses,  considéré  sous  le  point  de  vue  de  la  police 
îïcd'cale  et  de  la  médecine  légale,  par  le  docteur  Charles  Roe.sch.  Paris,  iSSp, 
iü-6.  5  fr.  5or. 


J, -B.  BAiLLiitftB  ,  r<i«  ée  t Êcoie-tU'Méaecine,  5(j 

ROSE.  Traité  pratique  d’analysb  chimique  suivi  de  tables,  servant, dans  les  analyses, 
à  calculer  la  qiianlité  d'une  substance  d’après  celle  quia  été  trouvée  d’une  aufro 
substance;  par  Henri  Rose,  professeur  de  cbiiiiieà  TUniversité  de  Berlin,  traduit 
de  l’allemand  sur  la  dernière  éditiOii ,  par  A.-J.-L.  Jourdan  ,  D.  M.  P.  Paris,  uSÔ;?, 

2  forls  vol.  in  8,  fig.  i6  l'r. 

Nous  n’avions  pas  encore  en  France  un  Irailé  des  réactifs  qui  pût  servir  de  vade  meciim  aux  ciiimisles  expi  ri- 
me nialeurs,  en  présent. ml  d’une  inanièie  niétliodique  toutes  les  réactions  d’un  corps  donné,  l.a  traduction  u'e 
l’eicellenl  'l'raiié  jiratique  d’ Analyse  chimique  de  II.  Rose,  vient  de  répondre  à  ce  be.«oin.  Le  premier  volume  e.^l 
consacré  à  ['analyse  qualilntive  qui  est  le  véritable  tiaité  des  léaclioiis  de.s  corps.  Le  deuxième,  à  Vanalyse  quanti¬ 
tative  que  nous  nommerons  analyse  propieineni  dite.  Pans  ie  premier  on  s'occupe  de  reconnaître  ia  piésenciMl.  s 
corps,  et  dans  le  second  de  constater  leurs  |)roporlious.  L’ouvraj;e  est  terniiné  par  des  tableaux  de  nombres  pio- 
pres  à  faire  déterminer  la  pr<, portion  d  Hue  substance  par  celle  d’une  autre  trouvée  dans  une  coinl.inaisnu  Le 
nom  de  H  Rose  garantit  suilisamment  l’exactitude  de  l’exécution  de  cet  ouvrage.  C’est  un  livre  de  l.ib  ir.aoire. 

ROUSSEAU  ET  LEMOIVAIER.  Promenades  au  Jardin  des  Plantes,  comprctiaiil  la 
desciiption  :  de  la  ménagerie,  avec  des  notices  sur  les  mœurs  de.s  animaux 

qu’elie  renferme  ;  2°  du  cabinet  d’anatomie  comparée;  3“  des  galeries  dezoologii', 
de  botanique,  de  minéralogie  et  de  géologie;  4-”  de  l’école  de  botanique;  5°  des 
serres  et  du  jardin  de  naturalisation  et  des  semis;  6"  catalogue  de  la  bililiotbè- 
que,  etc.;par  MM.  I.ouis  Rousseau,  aide-naturaliste  au  Muséum  d’histoire  naturelle, 
et  Géban  Lemünnibb,  profes.seur  d’histoire  naturelle  au  collège  llollin,  avec  un  plan 
et  quatre  vues  du  jardin.  Paris,  1857,  un  volume  in-18  de  S20  pages.  5  fr. 

Avec  celte  épigraphe  :  «  Le  Muséum  i’Listoirc  naturelle  de  Paria  est  le  plus  vaste  établissement  qui  ait  jamais 
été  consacré  à  la  science  de  la  nature.  »  (G.  Cuvier.) 

ROUX.  Histoire  MÉotCAUE  de  l’Armée  française  en  Morée,  pendant  la  campagne  de 
1828  ;  par  G.  Rou.x  ,  médecin  en  chef  de  l’expédition  ,  etc.  Paris  ,  1839  ,  in-8.  4  fr. 
SABATIER.  Recherches  historiques  sur  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  depni.s 
son  origine  jnsqu’à  nos  jours,  par  J.-C.  Sabatier,  D.  M.  P. ,  membre  de  phislenrs 
Sociétés  savantes.  Paris,  iSSj,  in-8.  5  fr. 

SAIXTE-MARIE.  Lectures  relatives  a  la  police  médicale  ,  faites  au  conseil  de  salu¬ 
brité  de  Lyon  ;  par  Kt.  Sainte-Marie  ,  D.  M.,  membre  du  conseil  de  salubrité  et 
de  la  commission  de  statistique,  précédées  du  Précis  élémentaire  ou  Introduction 
à  ta  police  médicale.  Paris,  1829,  in-8.  5  fr. 

I  SAIXTE-MARIE.  De  l’huitrk  et  de  son  usage  comme  aliment  et  comme  remèdv  ryon, 
tSo-j.  ln-8.  1  !r.  9.0  c. 

I  SAINTE  MARIE,  TSouveau  formulaire  médical  et  Pharmaceutique.  Paris,  5820  , 
in  *8.  .‘tir. 

i  SAINTE-MARIE.  Dissertation  sur  les  Médecins  poètes.  Paris,  i825i,  in-8.  2  f  . 

I  SAINT-MARTIN.  Münooraphib  sur  la  b  ace;  ouvrage  couronné  parleCercle  médirai 
de  Paris  ;  par  A. -F.  G.  DE  Saint-Martin  ,  docteur  en  Médecine  de  la  Faouité  de 
Paris,  etc.  Pa’is,  1826,  in-8.  (i  tr, 

S.4NSON.  Des  hémorrhagies  tr  aumatiques;  par  L.  J.  Sanson,  professeurde  clinique  chi¬ 
rurgicale  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  chirurgien  de  PHôpital  ^de  (a 
Pitié  ,  etc.  Paris,  i836,  in-8  ,  figures  coloriées.  6  fr. 

i  SANSON.  De  la  réunion  immédiate  des  plaies,  de  ses  avantages  et  de  ses  inconvé- 
nient.s;  par  L.-J.  Sanson.  Paris,  i834v  in-8.  ô  fr. 

SARLANDIÈRE,  Traité  du  système  nerveux,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  par  le 
docteur  J.  B.  Sarlvndière,  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes.  Paris  :8jo, 

I  I  fort  vol.  in-8,  avec  6  planches.  9  fr. 

I  SARLANDIÈPvE.  Mémoire  sur  l’électro-püncture,  considéré  comme  nouveau  ntoyen 
de  traiter  efficacement  la  goutte,  les  rhumatismes  et  les  affections  nerveuses,  et 
I  sur  l’emploi  du  moxa  japonais  en  France  ;  suivi  d’un  Traité  de  l’acupunctiii  e  et 
du  moxa,  principaux  moyens  curatifs  chez  les  peuples  de  la  Ghine,,  de  la  Corée 
et  dti  Japon  ,  ornés  de  figures  japonaises;  par  Sarlandière  ,  in-8.  3  fr.  .ao  c. 

SAUCEROTTE.  Dk  i/Infuuenck  de  i’anatümie  pathologique  sur  les  progrès  de  la  iné- 
‘  decine  depuis  Morgagni  jusqu’à  nos  jours,  Mémoire  couronné  par  L'Academie  royale 
1  dp,  ^Icdert  He.Paiis,i8^yjîn'4»  ofi.3oe. 

SCOUTETTEN.  La  méthode  ovalaire,  ou  Nouvelle  méthode  pour  amputer  les  arti¬ 
culations;  p-ir  B.  Scoutetten  ,  D  M.  P.,  chirurgien  major  à  l’hopllal  militaire 
(ie  Met?--  11  phimhc-s  hthographiées.  Paris,  1  827.  grand  in-4.  G  IV. 

SCOUTETTEX  iMkmoihe  sur  la  cure  radicace  des  pieds  bots  ,  par  H.  Scoutktten. 

'  iifof.'s-c'ir  de  méilcciite  opératoire.  Pat  is,  iSiS,  in-S,  avec  si.x  planches.  3  fr. 

SÉl)Dd>OT.  Mèmoirc  lks  rf.vaccinations  ;  [‘ar  M.-J.  Séd.llot,  mem'iie  del’Aca- 
;  d-  10  e  ruva'io  de  ttvj.hcine.  Paris,  iSjo.  hi-4.avec4  pi-  3  (V.  .3o  e. 

IV  SEGALAS  Essai  sui;  ci  graveli.k  et  la  pie..re,  eonsidérées  sous  le  rapport  de  leurs 
i  Valises,  de  leors  t  If -G  et  de  îeut.s  flivers  modes  de  traitement,  par  P.  S.  Ségalas  , 

'  , ji,., libre  lie  i’Âcaciémieroya’e  de  Medec.m-.  Deuxième  édition,  augmentée.  Paris, 

I  iS3S,  in-8,  cl  allas  d**,  huit  planches  gr.ivees  et  coloriées.  i5  fr. 


J.-li.  Baillihrb  ,  rue  de  l' Ecoh-de-Médecine  , 


SliîX AC.  Traité  de  la  structure  du  coeüb ,  de  son  action  et  de  ses  maladies,  par 
M.  Senac;  seconde  édition,  augmentée  par  A.  Portal.  Paris,  1787,  2  vol.  in-4, 
.'ivec  20  plancLes.  20  li. 

SKtUtES.  Ukcherchks  d’anatomie  transcendante  et  pathologique;  théorie  des  for- 
iiia lions  et  des  déibrmalions  organiques,  appliquée  à  l’anatomie  de  la  duplicité 
miiustiueuse  ;  par  JE.  Serres,  membre  de  l’Institut  de  France,  médecin  de  l’hôpital 
(le  la  Pitié.  Paris,  iSSa,  ln-4,  accompagné  d’un  atlas  de  20  planches  in  fol.  21  fr. 
SÎ'Ji’vlllîS.  Anatomie  comparée  du  cerveau  dans  les  quatre  classes  des  animaux  ver¬ 
tébrés  ,  appliquée  à  la  pliysloiogic  et  à  la  pathologie  du  système  nerveux,  ouvrage 
.couronne  par  l’Inaillul.  Paris,  1827,  2  forts  volumes  in-8  et  atlas  in-4*  ^4  !’*’• 

SîAîOi\.  Leçons  de  médecine  homœopathiqub,  par  le  docteur  Léon  Simon.  Paris,  i855. 
i  fort  vol.  in-8.  8  fr. 

('.cl  ouvrage  esl  divisé  en  d'it  sepl  leçons  ,  elles  comprennent  :  1®  Vue  générale  de  la  doctrine  hoinœopatliique  ; 
2^’  be  l'iiomocopalhie  dans  ses  rapports  avec  l’Histoire  de  la  inédecinei  3®  De  lu  niétliode  homœopnlhiqtie  ; 
4"  Loi  de  spécilieité  ;  5“  Dynamisme  vital  ;  6'^  Institution  de  rexpériiuenlalion  ;  7“  De  la  Pathologie  honjoeopatlii- 
(]ne;S"  Diagnostic  et  Prognosllc hoinœopatliiques ;  9“  et  10“  Théories  des  maladies  chroniques;  11°  et  12^  Moyens 
de  eonnaîlre  les  vertiis  curatives  des  médicaments;  13“  Thérapeutique  générale  hoinœopalhiqiie  ;  14“  Itépé 
liiiohdcs  doses  homneopathiques  ;  15“  Modes  de  préparalion.s  et  d’administration  des  inédicamenlshomn'o- 
paihiques  ;  10“  Hygiène  homœopalhique  ,•  17“  Physiologie  homœopalhique. 

SliXlOA.  Mémoire  sur  les  maladies  scrofuleuses.  Paris,  iSoy,  in-8.  2  fr.  5o  c. 

SFUEAGEL.  Histoire  de  la.  wÉDKriNK  depuis  son  origine  jusqu’au  dix-neuvième  siè¬ 
cle  ,  avec  rhistoîie  des  principales  opérations  chirurgicales  et  une  table  générale 
des  matières  ;  traduit  de  l’allemand  de  Kdrt  Spuengel ,  par  A.  J.  L.  Jourdan, 
D.  M.  Paris,  i8i5-i82o,  9  vol.  in-8,  br.  ^5  fr. 

Les  tomes  8  et  9  séparément,  2  vol.  in-8.  12  fr. 

SW  AN.  La  JNévrologie,  ou  Description  anatomique  des^Nerfs  du  corps  humain, par 
le  Docteur  J.  Sw KK;ouvrage  couronne  par  le  collège  royal  des  chirurgiens  de  Londres^ 
traduit  de  l’anglais,  avec  des  additions,  par  E.  Chassaignac,  D.  M.,  prosecteur  à  la 
Faculté  de  Médecine  de  Paris»,  accompagné  de  26  belles  planches,  gravét  s  à  Lon¬ 
dres  .Tvec  le  plus  grand  soin  Paris,  i838,  in-4,  grand  papier  vélin,  cartonné.  24  f. 

Cet  ouvi.'ige  .U  acquis  un  grand  intérêt  par  les  noml>i  eii.«c8  et  importantes  additions  qu’y  a  faites  M.  Cliassai'gnac, 
lesquelles,  jointes  à  des  planches  d’une  exécution  parfaite,  en  font  ur,  livre  indispensable  pour  l'élude  si  inléres- 
saiite  du  système  nerveux. 

TÉALLIER.  Du  cancer  de  la  matrice,  de  ses  causes  ,  de  son  diagnostic  et  de  son 
traitement,  ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  à  la  Société  de  Médecine  de  Lyon;  par 
M.  Téallir^*,  d.  m.  P.,  membre  de  la  Société  de  Médecine  de  Paris.  Paris,  i836, 
in  8.  5  fr. 

TESTE.  MANUEL  PRATIQUE  DE  MAGNÉTISME  ANIMAL.  Exposition  méthodique  des  procé¬ 
dés  employés  pour  produire  les  phénomènes  magnétiques  et  leur  application  à 
Iftiide  et  au  traitement  des  mal, idies  ,  par  J. -A,  Teste,  docteur  eu  médecine  de 
!a  Farulté  de  Médecine  de  Paris.  Paris  i84o,  i  vol.  grand  in-18.  4  Ir. 

TIIEVENOT.  Traité  des  maladies  des  Européens  dans  les  pays  chauds  ,  spéciale¬ 
ment  au  Sénégal,  ou  Essai  médico-hygiénique  sur  le  sol,  le  climat  et  les  maladies 
de,  cette  partie  de  l’Afrique;  par  J. -P. -F.  Thevenot,  chirurgien  de  ire  classe  de 
la  marine,  chargé  en  chef  du  service  des  hôpitaux  au  Sénégal  ,  publié  par  ordre 
du  ministre  la  marine,  Paris,  i84o,  in-8.  6  fr. 

TÜIERRY.  Des  diverses  MÉTHODES  opératoires  pour  la  cure  RADICAI.E  des  hernie-*  ; 
par  Alex .  Thierry,  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien  aide 
'l’analomie,  etc.  Paris  ,  184 1  ,  in-8,  ligures.  2  fr.  5o  c. 

THOMSON.  Traité  médico-chirurgical  de  l’inflammation;  par  J.  Thomson,  proh's- 
scur  de  chirurgie  à  l’Université  d'Edimbourg;  traduit  de  l’anglais  sur  la  dernière 
édition  et  augmenté  d’un  grand  nombre  de  notes,  par  A.-J.-L.  Jourdan  et  F. -G. 
PoissEAu.  Paris,  1827.  1  fort  vol.  in-8.  9  fr. 

TILDEMANN.  Traité  complet  de  physiologie,  par  F.  Tiedemann,  professeur  d’ana- 
luujie  et  de  physiologie  à  l’Université  de  Heidelberg;  traduit  de  l’allemand  p.-r 
A.-J.-L.  Jourdan  ,  D.  M.  P.  Paris,  i83i ,  2  vol.  in-8.  iili. 

TIÉDEMANN  et  GMELIN.  Pvecherchks  expérimentales,  phy.'iinlogiqne.s  et  chimiques 
sur  la  digestion  considérée  dans  les  qu  i( re  clas  os  d’animaux  vertébrés;  par  F. 
Tiedemann  et  L.  Gmrlin,  jirofosseurs  ,a  [’U  uiversiTé  de  iloidelherg;  traduites  de 
l’allemand  ,  par  A.-J.-L.  Jourdan.  Paris,  1827,  2  vuI.în-8,  avec  grand  nombre 
de  tableaux.  *'  1 5  IV. 

TISSOT.  De  la  santé  des  gens  de  tettres;  par  Tissot,  avec  une  notice  sut  la  vie 
do  l’auteur,  et  des  noies,  par  F.-C.  Eoisseau.  Paris,  1826.  in-18.'  2  fr.  .5o  c. 

TORTl  (F.)  T  (IERAPEUTICE  SPECIALES  A  IJ  F  EHR  ES  PE  (t  10  D I  C  AS  P  ER  H  ICIOS  A  «  ;  nOV.'I  cditio, 

edentibus  et  curanlibus  C-G.-F.  Tomcecr  et  G.  Brixiie.  D.  M.  Lcodii  et  Pari.«iis. 
1821,  2  vol.  in-8 ,  fig.  *  16  fr. 


J. -B.  Baillière,  rue  de  l* Éeole-de-Médecme^  \y» 


TREBUCHET.  Jorisprudenck  de  la  Médecine ,  de  la  Chirurgie  et  de  la  Pharmacie  en 
France,  comprenant  la  médecine  légale,  la  police  médicale,  la  responsabilité  des 
médecins,  chirurgiens,  pharmaciens,  etc.,  l’exposé  et  la  discussion  des  luis, 
ordonnances,  règlements  et  instructions  concernant  l’art  de  guérir,  app  uyée  ,Ies 
jugements  des  cours  et  tribunaux;  par  A,.  Trebuchet,  avocat,  chef  du  bureau  de  la 
police  médicale  à  la  Préfecture  de  police.  Paris,  i834,  i  fort  vol.  in- 8.  9  ir. 

TRELAT.  Recherches  historiques  sur.  la  folie;  par  U.  Trelat,  docteur  en  medt;- 
cine,  ancien  interne  de  la  maison  de  CÜiarenton.  Paris,  in-8.  -  5  IV. 

TROUSSEAU  ET  BELLOC.  Traité  pratique  de  la  phthisie  laryncke,  de  la  laryngite 
chronique  et  des  maladies  de  la  voix  ,  par  A.  Trousseau  ,  professeur  à  la  Faculté 
de  Medecine  de  Paris,  médecin  de  riiôpital  St-Antoine,  et  H.  Belloc.Ü.  M.  P.; 
ouvrage  couronné  par  i' Académie  royale  de  Médecine.  Paris,  1807,  un  volume  in-8, 
accompagné  de  9  planches  gravées.  7  fr, 

—  Le  même,  ligures  coloriées  I2fr, 

TURCK.  Le  médec  n  des  douleurs,  goutte,  rhutnatisme  ,  tic  douleureux,  sciatique; 
suivi  de  recherches  sur  la  nature  et  le  ti  alternent  des  affections  de  poitrine  ;  par  le  doc, 
leur  A.  Turck.  Paiis,  184.1,  iii-12.  2  fr.  5o  c. 

VALLEIX.G  LINIQÜE  DES  MALADIES  DES  EiVFANTS  NOUVEAU-NES,  par  F. -L.  ValLEIX,  médccin 
du  bureau  central  des  hôpitaux  civils  de  Paris,  ancien  interne  de  l’hofiital  des  Enfants 
Trouvés.  Paris,  i858,  i  vol.  in-8  avec  2  planches  gravées  et  coloriées  représentant 
le  cephalématome  sotts-péricrânien  et  son  mode  de  formation.  8  fr.  5o  c. 

VALLEIX.  Traité  des  névralgies,  ou  Affections  douloureuses  des  nerfs  ;  par  L.-F, 
Vallbix.  Paris,  1841 .  ïn-8. 

VELPEAU.  Nouteaux  éléments  de  médecine  opératoire,  accompagnés  d’un  Atlas 
de  22  planches  in-4.  gravées,  représentant  les  principaux  procédés  opératoires  et  un 
grand  nombre  d’instruments  de  chirurgie,  par  A.  Â.  Velpeau,  chirurgien  de  l  lu)- 
piial  (le  la  Charité,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris.  Deuxième  édition,  entièrement  refondue,  et  augmentée  d’ùn  traité  de  petite  chi¬ 
rurgie,  avec  191  planches  intercalées  dans  le  texte.  Paris,  1839,  4  forts  vol.  in-8  de 
chacun  800  pages  et  atlas  in-4.  4o  fr. 

—  Avec  les  planches  de  l’atlas  coloriées.  do  fr. 

l.es  nombreuses  augmentations  et  les  changements  qu’a  subis  cette  deuxième  édition  en  font  un  livre  notivrtiu; 
en  elïet,  depuis  la  publication  de  la  première  édition,  placé  à  la  lête  de  la  clinique  chirurgicale  de  l'iiôpiial  de 
la  Charité,  M.  Velpeau  a  pu  exécuter,  discuter  et  rectilier  un  grand  nombre  do  procédé»  opératoires  ,  et  c’est 
surtout  sous  le  rapport  pratique  que  son  Livre  a  acquis  une  plus  grande  importance.  Cet  ouvrage  doit  dune  êiie 
considéré  tout  à  la  fois  comme  le  compendium  du  chirurgien  praticien  et  à  cause  de  l’immense  érudilioii  déployée 
par  l'auteur  comme  une  véritable  encyclopédie  chirurgicale. 

VELPEAU.  Manuel  pratique  des  maladies  desyeux,  d’après  les  leçons  de  M.  Veîpean, 
professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l’hôpital  de  la  Charité;  par  M.  Jeanselmes, 
Paris,  18.40,  1  fort  vol.  grand  in-18  de  700  pages.  6  tVo 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  quatre  parlies  principales  :  1®  maladie  des  paupières,  2®  maladie.®  du  globe  de  r(X’il^ 
S"  maladie»  des  voies  lacrymales,  4  ®  ophlbalmies  considérées  sons  le  point  de  vue  de  leur  spécificité.  Dans  un  -ip- 
pendice  se  trouvent  i®  dés  remarques  pratiques  sur  la  manière  d’appliquer  les  dilférents  inoyenspropves  à  gtiérii- 
les  ophlbalmies,  2'  les  formules  ihérapeuliques  mises  en  usage  par  M.  Velpeau  dans  le  traitement  des  inaladii  s 
des  yeux.  C’est  seulement  dans  cet  ouvrage,  d’une  importance  toute  pratique,  que  sont  exposées  avec  tons  leiii  s 
développements  les  idées  de  M.  V^elpeau  sur  l’ophlbalmie. 

VELPEAU.  Traité  complet  de  l’art  des  accouchement.s,  ou  Tokologie  théorique  et 
pratique,  avec  un  abrégé  des  maladies  qui  compliquent  la  grosses.se,  le  travail  et 
les  couches,  et  de  celles  qui  affectent  les  enfants  nowveau-nés  ;  par  A. -A,  ATu.pkau. 
Deuxième  édition,  augmentée  et  accompagnéede  i6  planches  gravées  avec  le  plus  g^and 
soin  ,  i835  ,  2  forts  vol.  in-8.  i6  fr. 

VELPEAU.  De  l’opération  du  trépan  dans  les  plaies  de  la  tête  ;  par  A.-A.  V.-  lpeau. 

Paris,  1834,  in-8.  4  ff-  c. 

VELPEAU.  Embryologie  ou  Ovologie  humaine,  contenant  l’histoire  descriplive  tt 
iconographique  de  l’œuf  humain  ;  par  A.-A.  Velpeau  ,  accompagné  de  i5  planches 
dessinées  d’après  nature  et  lithographiées  avec  le  plus  grand  soin,  par  A.  Cif/./.Ai,. 
Paris,  i'^33,  i  vol.  in-fol.  25  fr. 

VELPEAU.  Des  convulsions  chez  les  femmes,  pendant  la  grossesse,  pendant  le  tra¬ 
vail  et  après  l’accouchement  ;  par  A.-A.  Velpeau.  Paris  ,  1834  ,  in-8.  3fr.  Soc. 

VELPE.VU,  Petit  traité  des  maladies  du  sein,  par  A.-A.  Velpeau.  Paris,  i838,  in-i?. 

5  fr, 

VIDAL,  Tuaitk  de  pathologie  externe  f.t  de  médecine  opératoire  ,  par  A.  Vidal 
(.leGasFÎq,  r hirnrgicu  di:  Phopita!  de  Lourciiie,  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de 
Médecine  (le  Paris,  etc.  Pans,  1839-1841, 5  vol.  in-8. 

Les  tomes  I,  II,  III  et  IV  sont  en  vente;  prix  de  chaque  ; 


6  fr.  5o  c. 


J. -3.  BifLUfefiE  ,  rae  c/'c  l’ Ecole-üe-Médecine  ^  ly, 

VIDAL  EsSAr  SUR  DW  TRAITEMENT  MJÏIUODÎQUE  DK  QUKIQUES  MALABlB^  DE  LA  MATRICE, 

injticlions  vaginales  el  iiilra-vaginales  ;  par  A.  Vidal  (de  Cassis).  Paiis,  1840.  1m-8. 

1  Ir.  5o  c. 

VIDAL.  Des  indications  et  des  cuntru-indicatioks  en  médec  ne  opératoire.  Paris, 

1S41.  ln-4.  “ 

VIUEY.  Philosophie  de  l’histoire  natcrellh  ,  ou  Phénomènes  de  l’organisalion  des 
animaux  et  des  végétaux;  par  J  .- J .  Vibky  ,  D.  M.  P. ,  membre  de  l’Académie 
rü^ale  de  Médecine,  etc.  Paris,  i855  ,  in-S.  7  iV. 

VOISIA.  L)k  l’homme  animal,  par  F.  A  oism,  médecin  de  l’hospice  de  Biectre,  et  spé- 
cialcmint  attaché  au  service  medical  des  eiilauLs  épilepliques ,  aliénés  et  idiot-*. 
Paris,  i8.'^9,  in-S,  avec  ligures.  7  IV.  5u  c. 

VOISIN.  Des  CAiJ,-.Ks  mokale-,  ei  PHysiQOEs  des  maladit  s  mentales  ,  et  de  quelques  au¬ 
tres  alïections  nerveuses,  telles  que  l’hystérie,  la  nymphomanie  et  le  sa|yiiasi.s  ; 
par  F.  A  üisiN.  Paris,  1826,  iu-8.  7  Ir. 

ZIMMEPiMAIVlV.  La  solitude  cousidérée  par  rapport  aux  causes  qui  en  Idnt  nailre 
le  goût,  de  ses  inconvénients  et  de  .ses  avantages  pour  les  passions,  l’imagination, 
l'esprit  et  le  cœur;  par  J. -G.  Zimmermann,  nouvelle  traduction  de  l’allemand, 
par  A.-J.-L  Jourdan,  nouvelle  edidon  augmentée  d'une  nolue  sur  l'auteur.  Paris, 
i84o  ,  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

Peiüon.ne  n'ii  mieux  écril  sur  les  .'ivauliiges  et  les  iucunvéïiie.nls  «L*»  la  solitude  que  le  célèbre  Ziiiimermaiin  ; 
loul  Son  livre  esl  empreint  des  peii.sées  les p! us géttéreuses.  ün  livre  aussi  forlemeiil  pen.sé  ne  peut  manquer  d’être 
reclierclié  avec  avidité,  el  d’aulant  (ju’il  est  écril  avec  ce  citanue  aarticulier  qui  caraclérise  les  produclions  de 
J  ous  lespenseurs  mélancoliques. 


THE  AKATOMY  OF  THE  KERVES  OF  THE  UTERUS,  by  Rob.  Lee,  D.-M. 
London,  i84i.  In -fol.  avec  2  belles  piani'hés  gravées.  10  fr.  .'îo  c. 

ILLUSTRATIONS  OF  CUTANEOUS  DiSEASES,  a  series  of  deliiieation  of  tlie  Skîii 
in  their  more  inleresting  and  frequent  idnns;  wilh  a  practieal  surnmary  of  their 
symj.toms,  diagnosis  and  treatinent,  imdu  lirig  appropiale  formulæ  ,  hy  B.  Willi.<*, 
D.  M.  London,  i8.'^9-i84i,  pulilié  en  24  livraisons,  chacune  de  4  j'ianches  in-fol. 
colories.  22  livraisons  sont  en  vente.  Prix  de  chaque  :  6  fr.  ooc. 

ODONTO&RAPHY.  A  TREATISE  ON  THE  COMPARNTIVE  ANATOMY  OF  THE 
teeth;  their  physiological  relations  ,  mode  of  développement  and  microscopie 
structure  in  lire  vertebrate  animais,  by  BiciiARn  Owhn,  membre  de  la  Société  royale 
de  Londres  ,  c.ori espondanl  des  Academies  royales  des  sciences  de  Paris,  Berlin,  etc. 
Londres  i84o.  Ce  bel  ouvrage  sera  accompagné  de  i5o  planciies  gravées  el  publié  eu 
trois  parties,  grand  in-8. — Les  x'e  et  2*^  parties  sont  en  vente.  Prix  de  chaque  4®  fr* 

CHEînîîSTRY  ORGANic  BOBiES  ^  by  Th.  Thomson,  professer  of  chemistry  in  the 
university  of  Glascovv,  London  ,  1808,  in-8  de  1076  pages.  5o  fr. 

AN  OÜTLIME  OF  THE  SCïEîSCES  OF  KEAT  AMD  ELECTRiCîïY,  by  Tll,  THOM¬ 
SON,  second  édition  enlarged.  London,  i8qo,  in-8,  fig.  20  fr. 

KLEMEMTS  OF  CHEMïSTRY  ,  iu*  liiding  the  apjdiealiotjs  of  lhe  science  in  tbe  arts, 

“  by  Th.  Ghaham,  piofes.«eur  of  chernistry  iu  lhe  London  University.  London, 
1857-1840,  parts  1,  II,  111,1V,  V  in-8.  19  fr. 

OerLîMES  OF  COMPARATIVE  ANATOMY,  by  R.  E.  Grakt,  prores.sor  of  coiu- 
[laiative  anatomy  in  tbc  university  of  London,  accompagnés  de  118  planches 
en  bols.  Londres,  i855-!84''>,  d  part.  in-8.  02  î'r.  Soc. 

TKE  BRITISH  ANNUAL  OR  AEmAKAC,  and  Epitnme  of  the  Progress  of 
SC  ence.  Ediled  hv  Bobket  D.  Thomson  ,  W.  D.  London,  1859.  — In-iS,  avec 
figures.  4  L’*  So  c. 

—  Le  même  pour  1857  et  i858,  in-i8,  fig.  Prix  de  chaque  4  fr.  So  c. 

THE  edimbuhGH  dîSSECTOR,  or  System  of  practieal  anatomy  for  tbe  use  of  .stu- 
dentsln  lire  dis'-icting  Boom,  London,  18.87,  in  12.  11  fr.  Soc. 

On  bloOd-eetting,  an  Account  of  lhe  Curative  eflVcts  of  the  Abstraction  of 
Bloüd;\vilh  Unies  for  employing  holh  Local  and  General  Blood-letting  in  the 
Treatment  of  Diseases.  By  James  Wardrop,  M,  I).  Siugeou  it)  llie  late  King. 
Imndon.  i8.)G  ,  in-12.  Sfr. 


'  PARIS.  —  IMPRIMERIE  DE  BOURGOGNE  ET  MARTINET, 

Rue  Jaceb  ,  ôe. 
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